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APPROBATION . 

jf’Ai  lu,  par  l’ordre  de  Monfeigneur le  Garde 
des  Sceaux , une  nouvelle  Traduction  en  fran- 
Çois , riïanufcrite , de  la  Retraite  des  Dix- Mille  , 
de  Xénophon,  avec  des  Notes  , & il  m’a  paru 
qu’elle  méritoit  de  voir  le  jour.  A Paris  , ce  19 
Décembre  1776 , Dupuy. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LoUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de 
Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers  , les  Gens  te- 
nant nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  Hôtel , Grand-Confeil,  Prévôt  de  Pa- 
ris, Baillifs , Sénéchaux,  leurs  LieutenansCivils , & autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra:  Salüt.  Nos  amés  les 
fieurs  L.  Cellot&  Jombekt  jeûne  , Libraires,  Nous 
ont  fait  expofer  qu’ils  defireroient  faire  imprimer  & don- 
ner au  Public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Retraite  des 
Dix-Mille  de  Xénophon  , traduit  du  Grec , par  M. . . , s’il 
Nous  plaifoit  leur  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
ce  néceflaires.  A CES  Causes  , voulant  •favorablement 
traiter  lefdits  Expofants  , nous  leur  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préfentes , de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  leur  femblera  , & de  le 
vendre , faire  vendre  & débiter  partout  notre  Royaume, 
pendant  le  tems  de  fix  années  confécutives , à compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à toits 
Imprimeurs , Libraires  & autres  perfonnes , de  quelque 
qualité  & condition  quelles  foient , d’en  introduire  d’im- 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  : 
comme  aufli d’imprimer , ou  faire  imprimer,  vendre, 
faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni 
d’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifle  être , fans  la  permiflîon  expreffe  ou  par  écrit  def- 
Expofants,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux,  à peine 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits  , de  trois  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des  couttevenans,  dont 
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un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , S: 
l’autre  tiers  auxdits  Expofants , ou  à celui  qui  aura  droit 
d’eux,  & de  tous  dépens,  dommages  & intérêts;  à la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; 
que  l’impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  & non  ailleurs,  en  bon  papier  & beaux  ca- 
raâeres  ; que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie,  & notamment  à celui  du  io 
Avril  172}  , à peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ; 
qu’avant  de  l’expofer  en  vente , le  manuferit  qui  aura  fervi 
de  copie  à l’impreflion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans 
le  même  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée  , es 
mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier,  Garde  des 
Sceaux  de  France  , le  Sieur  Hue  de  Miromenil  ; & qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre , un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Cheva- 
lier Chancelier  de  France  , le  fieur  de  Maupeou , & un 
dans  celle  dudit  fteur  Hue  de  Miromenil , le  tout  à peine 
de  nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  defquelles  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Expofants , 
ou  leurs  ayans-caufe,  pleinement  & paifiblement,  fans 
fouffrir  qu  il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  qu’à  la  copie  des  Préfentes , qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage, 
foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  défaire, 
pour  l’exécution  d’icelles  , tous  aéles  requis  & nécelfaires, 
fans  demander  autre  permiflion  , & non-obflant  clameur 
de  Haro  , Charte-Normande  & Lettres  à ce  contraires  : 
car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris , le  vingt-fixieme 
jour  du  mois  de  Février  , l’an  de  grâce  mil  fepr  cent 
foixante-dix-fept , & de  notre  régné  le  troifieme.  Par  le 
Roi  en  fon  Confeil.  LE  BEGUE. 

Regijlré  le  préfent  Privilège  fur  le  Regiflre  XX  de  la 
Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris , nQ.  248.  fol.  888  , conformément  au  Réglement 
de  1723.  A Paris,  ce  4 Mars  1 776. 

LAMBERT,  Adjoint. 
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PREFACE. 

Voict  le  plus  ancien  Journal  Militaire  qui 
•nous  foit  parvenu.  Il  contient  les  details  d’une 
entreprife  audacieufe  , & nous  tranfmet  fur** 
tout  ceux  de  la  retraite  la  plus  étonnante  & la 
plus  célébré  dont  il  foit  parlé  dans  les  annales 
de  l’univers.  Xénophon , qui  l’a  écrit , n’a  pas 
feulement  été  témoin  des  faits  qu’il  rapporte  ■, 
il  a joué  un  grand  rôle  dans  cette  feene  intérefi- 
fante.  Tous  les  Auteurs,  qui  poftérieurement  en 
ont  fait  mention  , confirment  l’opinion  qu’on 
peut  prendre  de  lui  d’après  fa  propre  hiftoire  ; 
& il  eft  hors  de  doute  que  ce  fut  principale*- 
ment  à ce  Général , que  les  Grecs  durent  leurs 
fuccès , ou  plutôt  leur  falttt.  Je  ne  dirai  point 
qu’il  étoit  homme  de  guerre.  Il  fuffit  de  lire  cet 
Ouvrage  pour  en  être  convaincu.  L’élégance  & 
la  douceur  de  fon  ftyle , fon  éloquence  fimple 
& naturelle  lui  ont  afiîgné  un  rang  auflx  dil'- 
tingué  parmi  les  Ecrivains  célébrés  , que  fes  ta- 
lens  militaires  parmi  les  Guerriers.  Tout  homme 
de  Lettres , tout  Militaire , tout  François  qui 
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auroit  lu  avec  attention  cet  Ouvrage  , auroit 
defiré , comme  moi , de  le  faire  connoitre  à fa 
patrie  ; mais  il  paroîtra  certainement  extraordi- 
naire que  je  penfe  & que  j’ofe  dire  qu’il  n’y 
«ft  pas  connu. 

Pyrame  de  Candole  a traduit  dans  nôtre  lan- 
gue toutes  les  œuvres  de  Xénophon.  J’ai  feuil- 
leté une  édition  de  ce  livre  in-folio , imprimée 
à Cologne  en  1613.  La  vétufté  du  ftyle  rebu- 
teroit  aujourd’hui  les  leâeurs  ; & malgré  la  fi- 
délité de  cette  antique  verfion , elle  relie  dans 
l’oubli.  Celle  de  Dablancourt , qui  n’a  pas  le 
•même  genre  de  mérite  , a eu  tout  un  autre  fuc- 
' cès.  C’eft  une  imitation  , plutôt  qu’une  traduc- 
tion du  texte  grec.  Le  ftyle  en  a vieilli  aufli  ; 
mais  d’autres  agrémens,  & la  réputation  qu’elle 
avoit  acquife  l’ont  foutenue.  Elle  efl  la  feule  qui 
iouiffe  du  privilège  d’être  lue , & d’après  la- 
quelle les  François  , qui  ignorent  les  langues 
mortes , connoiffent  cet  ouvrage  de  Xénophon. 

Dablancourt,  célébré  par  fes  talens  littéraires , 
étoit  homme  de  robe.  Les  notes  que  j’ai  jointes 
à cet  Ouvrage  prouveront  qu’un  Militaire  feul 
pouvoit  le  traduire.  Mais  Dablancourt  n’efl  pas 
tombé  feulement  dans  des  erreurs  involontaires  ; 
il  s’eft  permis  des  licences , qui  défigurent  l’o- 
riginal J’avouerai  en  même  tems  qu’il  étoit  plein 
de  goût,  qu’il  pofïèdoit  la  langue  grecque.  H 
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des  partages  amphibologiques  ; il  en  eft 
d’obfcurs  oii  il  a mieux  pénétré  le  fens  de  l’Au- 
teur que  les  interprètes  latins  , dont  la  verfion 
ert  littérale  ; & fes  lumières  m’ont  été  plus  d’un« 
fois  utiles. 

M.  le  Cointe , Capitaine  de  Cavalerie  * a fart 
réimprimer  * il  y a dix  ans  , cette  traduftion  de 
Dablancourt  > avec  des  commentaires  affez  éten- 
dus. Cet  Officier , dont  le  zèle  & les  talens  font 
ertimables,  mérite  d’être  plaint.  Il  n’entendoit 
point  le  texte.  Il  ne  pouvoit  pas  favoir , en  écri- 
vant Ces  réflexions  fur  les  détails  militaires  t 
que  ces  détails  étoient  précifément  la  portion 
la  plus  infidèle  de  la  traduûion  qu’il  comment 
toit. 

Cet  exemple  m’a  infpiré  des  regrets.  Il  m’a 
fait  fentir  qu’il  avoit  été  jufqu’ici  impoffible  à 
un  ‘François , & même  à un  Officier  éclairé  * 
de  fe  former  une  idée  jufte  des  Anciens*  d’a- 
près ce  premier  monument  des  fartes  militaires* 
Souvent , dit  Horace , faute  de  talens  , le  foin 
d’éviter  une  erreur  fait  tomber  dans  l’erreiir 
contraire.  îe  fens  la  médiocrité  des  miens , & 
crains  d’avoir  mérité  ce  reproche.  Plus  Dablan- 
court s’eft  écarté  de  Xénophdn  * plus  je  me 
fuis  fait  un  devoir  de  le  fuivre  pas  à pas , & 
de  rendre  jufqu’à  la  moindre  expreflion  de  l’o- 
riginal. Par-tout  on  trouvera  l’élégance  faerifiée 
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à la  fidélité.  J’ai  même  ofé  faire  pafter  dans 
notre  langue  nombre  d?hellenifmes  ou  tournures 
grecques.  J’ai  prévu  que  ma  tradu&ion  paroî- 
troit  fervile  à beaucoup  de  leûeurs.  P aurai  at- 
teint le  but  que  je  me  fuis  propofé  , fi  elle  eft 
utile  , & fi  je  procure  une  parfaite  intelligence 
de  cet  Ouvrage  à ceux  de  mes  compatriotes  , 
qui  voudront  le  lire  ou  le  confulter. 

C’eft  pour  remplir  ces  vues  que  j’ai  ajouté 
au  texte  , ' outre  un  difcours  préliminaire  , & 
u n avis  au  le&eur  qui  le  précédent  ,des  notes  qui 
l’accompagnent.  Je  vais  expofer  en  peu  de  mots 
quelle  eft  cette  portion  de  mon  travail  , &C 
pourquoi  elle  m’a  paru  néceflaire. 

L’art  de  la  guerre  étoit  peut-être  encore  dans 
fon  enfance  au  tems  de  Xénophon.  Il  n’en  eft 
pas  moins  intéreflant  de  mettre  fous  les  yeux 
du  leôeur  les  progrès  qu’on  y avoir  faits  juf- 
qu’à  cette  époque , un  tableau  très-abrégé  des 
guerres  précédentes , l’état  où  fe  trou  voient  la 
Grèce  , & l’empire  -des  Perles  lorfque  Cyrus 
entreprit  de  détrôner  fon  frere.  C’eft  l’objet  du 
difcours  préliminaire. 

L’avis  au  le&eur  eft  une  efpece  d’index.  Il  fitp- 
plée  à une  infinité  de  notes  qu’il  auroit  fallu  ré- 
pandre dans  le  cours  de  l’ouvrage.  Il  eft  confa- 
cré  à l’explication  des  termes  & des  détails  qui 
éLoivent  être  fréquemment  répétés. 
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L’armement  & l’équipement  des  troupes 
grecques,,  la  diftinction  des  grades  , l’ordre  fur 
lequel  elles  fe  formoient  ; en  un  mot , tout  ce 
qui  concerne  le  Militaire  y eft  d’abord  décrit  & 
conftaté„ 

' Je  fixe  enfuite  la  valeur  des  monnoies  , qui 
avoient  cours  du  téms  de  Xénophon  & dont 
il  parle  dans  cet  Ouvrage.^ 

Je  détermine  enfin  les  mefures , fbit  cubiques  r 
foit  longitudinales  , ou  itinéraires  , & alfigne 
leur  rapport  avec  les  nôtres. 

On  trouvera  cités  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  ces  matières  , & tous  les  ouvrages 
dont  j’ai  tiré  quelqu’utilité  dans  mes  recherches. 
Le  leéleur  curieux  pourra  recourir  aux  fources 
où  j’ai  puifé  ; & û quelque  doute  s’élevoit  ou 
fur  mes  affertions  , ou  fur  mes  évaluations  , if 
hii  fera  facile  de  vérifier  lui-même  & de  cor- 
riger mon  erreur  ou  mon  inexactitude. 

J’ai  confulté  principalement  fur  les  mefures 
itinéraires  l’excellent  Traité  qu’a  donné- M.  d’An- 
ville  ; & quoique  je  joigne  à cet  Ouvrage  une 
carte  où  la  marche  de  Cyrus  & la  retraite  des 
Grecs  font  tracées  , j’invite  le  leCteur  à fe  pro- 
curer celles  de  cet  Auteur.  H les  trouvera,  beau- 
coup plus  détaillées , & leur  mérite  eft  univer- 
ïellement  reconnu.  Pour  qu’on  puiffe  s’en  fervir 
plus  facilement  & plus  commodément  , j’ai 

A iij 
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terminé  l’avis  au  Ie&eur  par  une  table  alpha- 
bétique de  tous  les  noms  de  villes  , de  pays  v 
& de  fleuves  cités  dans  Xénophon,,  ou  dans, 
mes  potes.  J’ai  indiqué  leur  pofitiop  , ÔC  le  nom, 
latin  fous  lequel  on  les  trouve  dans  les,  cartes 
de  M..  d’Anville.  Je  crois  même  devoir  donner 
ici  le  titre  de  deux  de  ces  cartes  : AJi a qui- 
vulgo  minor  dicitur  , & SyrU.  Tabula  Gtogra-% 
jp  hic  a.  Or  bis  Romani,  pars  Orientais.  Ge  font 
les  plus  utiles  pour  fuivre  Xénophon,  Toutes 
deux  ont  été  publiées  par  M.  d’Anville  , en 
1764 , & fe  trouvent  chez,  lui  aux  gajleries  du 
Rouvre,  1 > 

Les  notes  font  encore  plus  fpéciaîement  def-v 
tinées  à l’intelligence  du,  texte.  Elles  rendent, 
compte  & des  omiflions  que  j?ai  cru  convenables, 
de  faire  ôç  de  ce  qu’il-  m!a  paru,  néceffaire  de 
fuppléer.  S.e  trouve-t-il  un  paffage  où  je  m’é-, 
çarte  du  fens  que  lui  ont  donné  les  autres  in-», 
terpretes  , elles  en  aflignent  les  raifons.  Elles, 
déterminent  quelles  font  les  plantes  ôc  les  ani- 
maux exotiques  dont  parle  Xénophon.  Elles 
peignent  au  ledeur  les  ufages  qui  regnoient 
«lors  K & défignent  quelquefois,  la  four  ce  de 
çeux  qui  exigent  aujourd’hui, 

U pproîtra  fans  doute  forprenapt  qu*lin  Mi-, 
Litaire  fe  foit  prefque  borné  for  la  tadique  de 
çes  tems  reculés  à h conforter  & 4 h décrire». 
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Il  femble  que  tous  ceux  qui  ont  commenté  les. 
ouvrages  des  Anciens  ( loir  qu’ils  entendiffent 
ou  non  le  texte  ) aient  conçu  pour  eux  un  en- 
thoufiafme  involontaire. . Ils.  n’ont  point  douté 
que  l’ordre  de  bataille  des  Grecs  & les  manœu- 
vres de  leurs  armées  ne  duffent,  nous  fervir  de 
modèles  ; & fe  livrant  à leurs  fpéculations , ils 
ont:  peut-être  négligé  de  recueillir  dans  le  dé»* 
pôr  de  l’antiquité , ce  qui  était  véritablement 
Utile  & précieux  au  Militaire.. 

La  liberté  alliée  à la  fubordination  r la  dif— 
çipline  des  Grecs  fous  les  armes , leur  intré- 
pidité dans  les  dangers  , leur  confiance  dans  les, 
fatigues  , voilà  , félon  moi  » le  grand  exemple 
à propofer  aux  nations  modernes  qui  lifent  cet 
ouvrage.  C’eft  fur  cette  partie  du  tableau  qu’un 
Militaire  fenfé  doit  fixer  fes  regards. 

Par  quelle  méthode  s’étoient  formés  ces  fol- 
dats  valeureux  & endurcis  au  travail  ? Dans 
quelles  occafions  fe  faifoient-ils  tut  devoir  facré 
d’obéir  à leurs  Chefs  ? Quand  reprenoient-ils 
au  contraire  , & exerçoient-ils  fur  leurs  Géné- 
raux mêmes  l’empire  qu’ils  leur  avoient  confié 
Quels  moyens  avoient  alors  les  années  pour- 
paffer  les  fleuves  les  plus  rapides  ? Quels  font 
les  autres  ufages  militaires  que  nous  pourrions, 
avec  avantage  nous  approprier?  C’eft  fur  de, 
A.*»  - 
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tels  objets  que  j’ai  cm  devoir  m’étendre  dans, 

mes  notes.  > • 

Je  rends  hommage  au  génie  & aux  talens  innés: 
de  Xénophon.  Des  louanges  font  dues  à quel- 
ques autres  Généraux  Grecs.  Je  ferai  fentir  plus 
d’une  fois  le  mérite  du' parti  qu’ils  prennent, 
de  la  pofition  qu’ils  choififfent , de  la  manœuvre 
qu’ils  font  exécuter  à leur  armée  ; mais  quel- 
ques recherches  que  j’aie  faites  pour  retrouver ,, 
fi  j’ofe  le  dire  , la  Taûique-  d’alors  8c  la  bien 
déterminer , je  ne  lui  accorderai  que  les  éloges 
qu’elle  mérite.  Elle  convenoit  aux  troupes  de- 
ce  fiecle , & ne  doit  point  être  propofée  pour 
modèle  à nos  contemporains.  Telle  efl  du  moins 
mon  opinion.  Je  crois  qu’il  fuffit  d’expofer 
quelques-uns  des  motifs  qui  m’y  attachent , fans 
entrer  dans  une  difeuflion  aufîi  longue  que  le 
fujet  l’exigeroit. 

Nulle  reffemblance  des  troupes  de  ce  tems  à 
celles  de  nos  jours.  Que  dis-je  ! la  difparité  ne 
fauroit  être  plus  frappante.  L’infanterie  pefante 
croit  la  principale  force  des  Grecs.  HérifTée  de‘ 
piques  , couverte  d’armes  défenfives  de  la  tête 
jufqu’aux  pieds  , elle  n’avoit  nulle  arme  de  jet , 
elle  n’en  craignoit  aucune; 

Notre  infanterie  au  contraire  a contraélé  la 
malheureufe  habitude  de  ne  fe  fervir  prefque 
jamais  que  de  fon  feu.  C’eft  par  ces  atteintes 
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éloignées  qu’elle  fe  défend  &:  repouffe  l’ennemi. 
Comparée  à celle  des  Grecs  , elle  eft  nue  ; & 
des  armes  capables  de  la  mettre  à couvert  du- 
feu  qu’on  lui  oppofe,  feroient  trop  lourdes  pour 
qu’elle  fuffit  à les  porter. 

Que  nous  fervîroit  donc  de  former  mainte- 
nant cette  muraille  épaiffe  , & jadis  impénétra- 
ble , que  les  Grecs  nommoîent  phalange  ? C’é- 
toit  cependant  avec  raifon  qu’ils  préféroient 
dans  les  batailles  rangées  cet  ordre  à tous  les 
autres.  On  verra  de  même  plus  d’une  fois  , que 
des  pofiti'ons  occupées,  des  mouvemens  exécutés 
par  eux , &:  qui  leur  ont  alluré  la  viétoire , en- 
traîneroient  de  nos  jours  la  défaite  du  Géné- 
ral , qui  s’aveugleroit  jufqu’à  vouloir  imiter  les 
Anciens* 

Ni  Cyrus  , ni  Artaxerce  n’eurent  à leur  fuite 
dans  cette  expédition  des  machines  de  guerre  ; 
car  on  ne  peut  comprendre  fous  cette  dénomi- 
nation les  chars  armés  de  faulx.  Rien  ne  fup- 
pîéoit  alors  dans  les  combats  notre  artillerie. 

Mais  pourquoi m’objectera- t-on  , ne  com- 
parez-vous pas  au  moins  la  cavalerie  ancienne 
à la  nôtre  ? Le  feu  des  troupes  à cheval  eft 
méprifable  , & c’eft  à peu  près  avec  les  mêmes 
armes  qu’elles  ont  pu  ôc  dû  combattre  dans  tous 
les  tems.  : : 

/ , 

Il  me  fera  facile  de  répondre  à ce  dernier 
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reproche,  quoique  fpécieux*.  La  cavalerie  des 
Perfes  n’étoit  plus  dès-lors  ce  qu’elle  avoit  été 
fous  le  grand  Cyrus , & celle  des  Grecs  étoit 
encore  prefque  nulle.  A,  peine  un  feul  efcadron 
de  quarante  chevaux  fe  trouva-t-il  avec  trois, 
mille  hommes  d’infanterie  à la  bataille  de  Cu- 
naxa,  J’invite  fans  doute  les  Militaires  appliqués. 
& curieux  à connoître  & à étudier  la  cavalerie 
grecque  ; mais  elle  n’a  exifté.  que  depuis  Epa-, 
minondas.  Ç’eft.  fous  Philippe  , qui  s’inflruifit  à 
l’école  de  ce  grand  homme  ; c’efl  fous  Alexan- 
dre formé  par  fon  pere  ; c’eft  fous  les  fuccef> 
feurs  de  ce  conquérant , qui  avoient  été  fes . 
Généraux  , que  les,  armes,  la.  formation  > les. 
manoeuvres  rapides,  les  exploits  nombreux  de 
la  cavalerie  méritent  de  fixer  notre  attention* 
Ce  genre  de  troupes  contribua  alors  plus  qu’au- 
cun autre  à fubjuguer  l’Afie  i il  changea  plu-, 
Heurs  fois,  la  face  de  l’univers.  Peut-être  eft-ce 
à cette  époque  qu’on  peut  tirer  de  la  Taélique 
des  Anciens  lçs  applications  les  plus,  utiles.  Xé-_ 
nophon  dans  un  âge  avancé  a vu  fleurir  Epa-, 
minondas , & lui  a même  furvécu.  U avoit  ap- 
pris de  cet  illuftre  Thébain , ou  preffenti  d’a-. 
près  fon  propre  génie  , combien  une  cavalerie 
redoutable  pou  voit  influer  fur  les  fuccès  des  ar- 
mées. Parmi  les  ouvrages  nombreux  qu’il  a. 
laides , il  nous  refis  un  Traité  où  il  explique 
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«quelle  doit  être  Finftrudion  du  cavalier , afligne 
les  fondions  des  chefs  > indique  enfin  par  quels 
moyens,  fa  patrie  peut  lever  & entretenir  un 
corps  de  Cavalerie  exercé  y aguerri , & toujours 
formidable  à fes  ennemis.. 

Mais  cette  apologie  m’a  entraîné  trop  loin. 

Je  m’apperçois  qu’en,  rendant  compte  de  mes 
recherches , de  mes  vues  , de  mes  opinions  , 
je  n’ai  parlé  jufqu’ici  qu’aux  Militaires.  Qu’il 
me  foit  permis  d’ajouter  , que  cette  tradudion 
peut  être  utile  encore  à ceux  de  mes  compa- 
triotes *.  qui  ne  s’étant  pas  dévoués  au  métier 
des  armes  , cultivent  les  Belles  - lettres  % 8c 
apprenaient  les.  premiers  élémens  de  la  langue 
que  parloir  Xcnophon.  Le  ftyle  #égant  de 
cet  Ecrivain  \ la  pureté  de  fon  atticifme  l’ont 
placé  parmi  le^~  Auteurs  clattques.  Puiffe  la 
fidélité  que  je  me  fuïV  prefçrite  » & le  jour 
nouveau  que  mes  notes  répandront  fur  lç  texte  % 
aider  les  commençans , 8c.  leur  faire  entendre 
avec  plus  de  facilité  cet  ouvrage  intéreffant  ! 

Je  leur  confeille  de  fç  fervir,  comme  moi , de 
l’édition  en  4 volumes  in~  imprimée  àGlaf» 
gov  en  1764.  La  beauté  des  caraderes  , 8c 
l’exaditude  de  l’impreflîo»  me  l’ont  fait  pré- 
férer; C’eft  toujours  è cette  édition  du  texte 
grec  que  je  renvoie  le  ledeur  dans  mes  notes.  • 
Jfçn.  ai  cependant  confulté  beaucoup  d’autres  , 
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lorfqu’un  paflage  m’a  paru  incorreft  ou  altéréÿ 
& je  n’ai  négligé  aucun  des  loins  qui  pouvoient 
conftater  le  fens  de  l’Auteur  que  j’avois.  entre-- 
pris  de  traduire». 
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He  R O DO  te  , d’après  la  -tradition  des 
Perles  , nous  fait  entendre  que  ce  fut  la  moitié 
la  plus  aimable  du  genre  humain  , qui  arma 
l’Europe  contre  l’Afie.  Io  , fille  d’Inachus,  Roi 
d’Argos,  ville  alors  la  plus  puiffante  de  la  Grece, 
avoit  été  ravie  par  des  -marchands  Phœniciens  , 
ou  peut-être  s’étoit  fait  enlever  par  eux.  Les 
Grecs  uferent  de  repréfailles  * & enlevèrent  Eu- 
rope , Princeffe  de  Tyr.  Ges  premiers  rapts  ai- 
grirent les  efprits  , fans  exciter  un  trouble  ni 
même  une  plainte.  Mais  lorfque  Médée  fut  en- 
levée par  Jafon  des  bords  du  Phafe  , le  Roi  de 
la  Colchide  envoya  -des  Ambaffadeurs  en  Grece 
redemander  fa  fille  , & exiger  le  châtiment  des 
raviffeurs.  Le  peu  de  fuccès  de  cette  réclama- 
tion & l’impunité  du  crime  enhardirent  dans 
la  fuite  Paris  , fils  de  Priam.  11  viola  les  droits  Guerre  dt 
de  l’hofpitalité.  Son  audace  entraîna  la  ruine  de  Tr°“' 
fa  patrie.  La  Grece  entière  fe  ligua  pour  lui 
arracher  Hélene  , & venger  l’injure  de  Ménélas. 

Cette  guerre  célébré  paroît  avoir  été  l’époque 
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de  la  première  union  des  Grecs.  Elle  contribué 
peut-être  à les  civilifer.  Jufques-là,  errans, 
difperfés , ils  n’avoient  habité  que  des  lieux 
ouverts.  Peu  s'étoient  adonnés  à l’agriculture. 
Le  métier  de  voleur,  & fur-tout  celui  de  Pi- 
rate étaient  les  plus  confédérés.  Ges  Anciens 
Grecs  portoient , comme  nous , des  armes  pen- 
dant la  paix  au  fein  de  leur  patrie  , & les  arts 
où  ils  firent  depuis  tant  de  progrès  étoient  en- 
core ignorés. 

11  eft  malheureux  que  nous  ne  connoiffions 
le  fxége  fameux  de  Troie  , que  par  les  fixions 
d’un  Poète  qui  n’étoit  pas  même  contemporain* 
Car  les  marbres  d’Arondel  ne  font  fleurir  Ho^ 
mere  que  trois  cens  ans  après  les  héros  qu’il  a 
chantés.  Dy&is  de  Crète  & Dares  de  Phrygie 
font  trojJ  légitimement  fufpe&s,  & l’on  n’ofe, 
quoi  qu’ils  prétendent  , attribuer  à lenrs  ou- 
vrages ime  auffi  haute  antiquité.  Mais  s’il  nous 
manque  un  journal  exaft  de  cette  expédition , 
nous  retrouvons  au  moins  dans  le  Prince  des 
Poètes  un  tableau  fidele  des  mœurs  de  ce  téms 
& des  détails  militaires.  Peut-être  un  hiflorien 
ne  les  auroit-il  pas  auflî  foigneufement  préfervés 
de  l’oubli.  L’exaftitude  d’Homere  à cet  égard 
frappe  tous  les  letteurs , & a été  reconnue  dans 
tous  les  fiecles. 

Je  penfe  d’après  lui  comme  faifoit  Thucydide  j 
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«a  que  l’expédition  des  Grecs  contre  Troie  n’à 

vs , nullement  mérité  le  nom  de  liège.  Pendant  le 

ux  long  efpace  de  tems  qu’elle  dura , ils  fe  bor- 

re.  nerént  à ravager  les  contrées  voilines  , pour  en 

Pi-  tirer  des  fubfiftances , & à repouffer  les  forties 

en»  que  les  Troyens  faifoient  contre  eux  ; mais 

>en-  loin  d'attaquer  en  réglé  la  place,  ils  n’imagi- 

arrs  nereiit  pas  même  de  l’iriVeftir.  La  facilité  qu’eut 

en-  Rhéfus  d’y  introduire  des  fecours  eft  une  des 

preuves  nombreufes  que  j’en  pourrois alléguer; 
ons  •&  ce  n’eft  peut-être  pas  de  ce  que  Troie  a tenu 
ons  dix  ans , qu’un  Militaire  doit  s’étonner  , mais 
aiik  de  ce  qu’elle  a fini  par -être  prife. 
lo-  Je  crois  auffi  qu’avant  cètte  guerre , les  Grecs  * 

1 a qui  n’avoient  point  encore  eu  d’armée  nom- 

gie  breufe  , marchoierit  au  combat  fans  ordre  & 

fe»  dans  la  plus  grande  confusion.  Nefttjr,  Iliade , 

)ir-  • liv.  x A vers  362  ± propofe  à Agamemnon  de 

)U9  féparer  l’armée  par  nations , & même  par  tri*- 

m , bus.  Le  fils  d’Atrée  fuit  ce  confeil.  Les  Rois  & 

des  les  Chefs  démêlent  leurs  foldats  confondus  & 

;m*  ven  font  des  troupes  diftinûes.  Heâor  , averti 

ien  par  Iris  , forme  de  même  les  Troyens.  Il  femble 

vés  qu’Homere  ait  voulu  nous  indiquer  l’époque 

ard  vm  l’on  commença  à fubdivifet  régulièrement 

anj  la  foule  des  combattans , & à fentir  la  néceffité 

de  l’ordre  & la  fubordination  dans  les  grandes 
ie>  armées» 
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Cette  méthode  (impie  & naturelle  de  réunir 
les  foldats  du  meme  canton  dans  une  même 
troupe , a exiûé  long-tems  chez  les  peuples  an- 
ciens. Ne  mérite-t-elle  pas  que  nous  nous  arrê- 
tions un  moment  pour  en  confidéref  les  effets  -, 
& que  nous  la  comparions  à l’ufage  contraire 
qui  prévaut  de  nos  jours  dans  prefque  tous  les 
-états  Militaires  ? 

Elle  devoit  augmenter  les  (entimens  d’hon1- 
neur  du  foldat  ; elle  lui  infpiroit  ce  courage 
qui  nous  étonne  aujourd’hui.  Quel  homme  o(e- 
roit  être  un  lâche  fous  les  yeux  de  fes  parens , 
de  fes  amis  , de  fes  compatriotes  ? A ce  frein  de 
la  honte  , les  (iecles  fuivans  trouvèrent  moyen 
d’ajouter  l’aiguillon  puiflant  de  l’émulation.  On 
décidoit  juridiquement  après  une  viéloire , & 
l’on  proçlamoit  dans  toute  la  Grèce  quelles 
villes  avoient  fourni  les  troupes  les  plus  valeu- 
reufes.  On  publioit  de  même  quels  guerriers 
s’étaient  le  plus  diftingués.  Leur  patrie  fe  trou- 
voit  illirftrée  par  eux.  Ils  y jouiffoient  à leur 
retoir,  & de  leur  gloire  perfonnelle  , & de  celle 
qu’ils  avoient  acquife  à leurs  concitoyens. 

Cette  faute  qui  détruit  rapidement  nos  armées 
les  plus  nombreufes , que  l’on  ne  pourra  peut- 
être  jamais  extirper  , contre  laquelle  les  loix  les 
plus  féveres  & les  loix  les  plus  douces  paroiffertt 
également  infuffifantes  ; le  crime  de  la  dpfertion 

étoit 
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étoit  inconnu  parmi  de  femblables  troupes.  Nul 
homme  ne  conçoit  l’idée  de  quitter  Tes  drapeaux, 
quand  il  y retrouve  une  nouvelle  patrie.  Ho- 
mère fi  plein  de  détail , qu’il  femble  n’en  avoir 
omis  aucun , nous  peint  l’efpionage.  Nous  trou- 
vons dans  Dolon  le  portrait  des  âmes  viles , 
qui , par  l’efpoir  du  gain , fe  livrent  à ce  métier 
honteux.  Mais  en  vain  dans  toute  l’Iliade  nous 
chercherions  un  transfuge.  Qu’on  parcoure  avec 
foin  l’Hiftoire  Ancienne  , on  remarquera  com- 
bien le  crime  de  la  défertion  étoit  rare  dans  les 
troupes  véritablement  nationales  & telles  que  je 
les  décris.  On  le  retrouve  au  contraire  de  toute 
•antiquité  dans  les  armées  femblables  par  leur 
compofition  à celles  de  nos  jours’. 

Ces  exemples  éloignés  frappent  peu.  Il  eft  rare 
même  qu’on  en  falfe  l’application , lorfqii’on 
peut  y comparer  des  exemples  récens.  Quand 
j’ai  vu  arriver  cependant  du  fein  de  la  France  à 
nos  armées  des  régimens  de  Grenadiers  royaux, 
ils  m’ont  rappelle  ces  Grecs  divifés  par  nations 
6c  par  tribus.  Chaque  régiment  étoit  tiré  d’une 
province.  Un  petit  canton  diftinû  avoit  été  af- 
feété  pour  lever  & recruter  chaque  compagnie. 
J’ai  obfervé  de  tels  hommes  avec  foin.  Ils  ne 
s’étoient  encore  ni  formés  ni  corrompus , en 
voyant  le  refle  de  nos  troupes.  Aucun  de  ces 
grenadiers  ne  fe  croyoit  obligé  , d’après  le  pré- 
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jugé  moderne,  à tourner  fes  armes  contre  ïoA 
camarade  pour  venger  une  légère  infulte  ; mais 
aucun  ne  regardoit  en  arriéré  quand  il  falloit 
marcher  à l’ennemi.  Ils  n’avoient  jamais  entendu 
le  bruit  d’un  boulet , le  fiflement  d’une  balle  ; & 
au  milieu  du  feu  le  plus  vif,  on  n’auroit  pu  re- 
marquer un  vifage  où  la  terreur  fût  peinte , un 
gefte  qui  la  dénotât.  J’ai  vérifié  fur  un  de  ces 
régimens  que  pendant  fa  première  campagne  , il 
n’avoit  perdu  par  la  défertion  aucun  des  hommes 
dent  il  devoit  être  réellement  compofé.  Si  quel- 
ques vagabonds  qui  s’étoient  vendus  pour  fup- 
pléer  le  véritable  grenadier  avoient  abandonné 
les  drapeaux  , ils  n’avoient  point  eu  d’imitateurs. 
Les  Princes  qui  entretiennent  des  forces  natio- 
nales corrfidérables  ne  feroient-ils  pas  plus  fur  s 
de  les  conferver , ne  parviendroient-ils  pas  à être 
mieux  fervis  par  les  mêmes  hommes , en  les  con- 
fondant tout-à-coup  pour  les  dillinguer  enfuite 
& les  trier  comme  Agamemnon  ? Ne  pourroient* 
ils  pas  au  moins , par  la  maniéré  de  diftribuer 
les  recrues,  compofer  avec  le  temps  chaque 
l'ubdivifion  de  leurs  troupes  , d’hommes  attachés 
les  uns  aux  autres  par  les  liens  du  voifinage , de 
l’amitié  & de  la  confanguinité  ? 

J’ai  cru  devoir  m’étendre  fur  les  effets  de  cette 
formation  nationale,  qui  paroît  avoir  eu  fon 
origine  dans  les  armées  des  Grecs  & des  Troyens; 
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mais  ce  rte  feroit  pas  avec  le  même  fruit  que  je 
m’attacherois  à expofer  la  tattique  informe  &c 
prefque  nulle  de  ces  tems  reculés.  On  fe  fervoit 
dès  lors  des  mêmes  armes  à peu  près  qutr  nous 
verrons  porter  aux  Grecs  ftipendiés  par  Cyrus  , 
& comme  elles  feront  décrites  dans  l’avis  au 
Leûeur  ; il  eft  également  inutile  d’en  faire  ici 
mention. 

Les  Centaures  étoient  antérieurs  d’une  généra- 
tion à la  guerre  de  Troie.  C’étoit  probablement 
un  peuple  dè  brigands  célébrés  par  leurs  talens 
pour  l’équitation.  Diomede,  Iliade , chant  10  3 
vers  513,  monte  fur  les  cheveux  de  Rhéfus  pour 
le  mener  au  camp  des  Grecs.  Homere  , dans  une 
comparaifon,  Iliade , chant  15  , vers  579,  nous 
peint  un  voltigeur  habile  qui , conduifant  dans 
un  grand  chemin  quatre  chevaux  de  front  à toute 
bride  , faute  alternativement  en  felle  de  l’un  fur 
l’autre , & fait  admirer  fon  agilité.  On  peut  allu- 
re r cependant  qu’il  n’y  a eu  de  cavalerie  dans  les 
armées  que  poftérieurement  au  fiege  de  Troie  » 
& qu’on  ne  connoiffoit  point  alors  de  troupes 
de  ce  genre.  Les  rois , les  héros , les  hommes 
riches  ou  conlîdérables  , combattoient  fur  un 
char  attelé  de  deux  , de  trois , ou  même  de 
quatre  chevaux  de  front.  Un  écuyer  étoit  chargé 
de  le  conduire.  Il  y montoit  & fe  tenoit  aux  côtés 
du  héros.  On  ne  peut  révoquer  en  doute  la  lé- 
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géreté  de  ces  chars,  car  Diomede,  Iliade ; chant 
10,  vers  505  , délibéré,  s’il  emportera  celui  de 
Rhefus  , ou  s’il  le  traînera  au  camp  des  Grecs. 
Dès  qu’un  écuyer  ou  qu’un  héros  étoit  tué  par 
l’ennemi , il  tomboit  fur  la  terre  ; ce  qui  me  fait 
préfumer  que  ces  chars  militaires  n’avoient  point 
de  côtés,  & n’étoient  autre  chofe  que  quelques 
planches  attachées  à plat  fur  deux  roues  baffes. 

Les  fignaux  qui  frappent  la  vue  ou  l’oreille 
des  troupes  n’exifloient  point  encore.  On  verra 
dans  mes  notes  que  probablement  il  n’y  avoit , 
du  tems  même  de  Xénophon  , chez  les  Grecs  , 
ni  drapeaux  ni  étendarts.  Homere  ne  parle  du 
fon  de  la  trompette , que  pour  y comparer  la 
voix  d’Achille  & celle  de  Pallas  : Iliade , chant  1 8, 
vers  z 19.  J’en  conclus  que  ce  premier  infiniment 
militaire , quoiqu’inconnu  à l’époque  du  flege 
de  Troie  , le  faifoit  entendre  dans  les  armées 
lorfque  ce  Poète  a écrit. 

Les  jeux  & les  combats  gymniques  des  Grecs 
méritent  une  place  parmi  les  détails  militaires.  Ils 
ctoient  l’école  du  guerrier.  Achille  en  fait  célé- 
brer de  folemnels  aux  funérailles  de  Patrocle , &C 
nous  voyons,  Iliade , chant  1,  vers  775  , les 
troupes  de  ce  héros  s’amufer  pendant  leur  oifx- 
veté  à tirer  de  l’arc  , & à lancer  le  difque  & le 
javelot.  Uliffe , Odijfc'e  , chant  8 , trouve  les 
exercices  gymniques  établis  à la  cour  d’Alci- 
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noiis , & y fait  preuve  lui-même  de  fes  talens. 

Telle  eft  l’idée  qu’on  peut  fe  former  de  de 
qu’étoit  l’art  militaire  douze  cents  ans  avant  l’ère 
vulgaire.  Comme  il  n’entre  dans  mon  plan  que 
de  tracer  fes  progrès , & non  pas  de  donner  une* 
hiftoire  fuivie  de  l’univers  , la  Grece  ne  m’occu-  ; 
pera  plus  jufqu’au  moment  où  l’invafion  des  ‘ 
troupes  de  Darius  fut  repouflee  par  les  Athéniens. 

Pendant  ce  long  intervalle , la  partie  orientale 
de  l’Europe  ne  nous  préfente  qu’un  fpeftacle  peu 
intéreflant.  L’entreprife  des  Grecs  contre  Troie, 
quoique  couronnée  par  le  fuccès , femble  avoir 
été  au-deflùs  de  leurs  forces  , & les  avoir  éner- 
vées. La  tempête  les  difperfe  à leur  retour,  suite  Je 
Quelques-uns  de  leurs  rois  font  jettés  fur  des  Troïe.‘  d‘ 
côtes  étrangères.  Ceux  qui  abordent  dans  leur 
patrie  y trouvent  le  gouvernement  changé  en 
leur  abfence , & leur  autorité  méconnue.  Des 
troubles  inteftins , des  transmigrations  de  peu- 
ples , font  la  fuite  immédiate  de  la  conquête  des 
Grecs-  Ils  s’épuifent  dans  le  fiecle  Suivant  par  les 
colonies  qu’ils  envoyent , foit  en  Italie  & en 
Sicile , foit  dans  les  Illes  & fur  les  bords  de  la 
mer  Ægæe.  Nous  voyons  bientôt  après  Succéder 
une  nouvelle  caufe  de  dépopulation , la  domi- 
nation des  tyrans.  Ces  ufurpateurs , pour  ci- 
menter leur  pouvoir  illégitime  , oppriment  leur 
patrie , ou  la  divifent.  Les  guerres  civiles  do 
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chaque  petit  état , les  entreprises  d’une  province 
peu  éteitdue  contre  une  province  voifine,  font 
les  feuls  événemens  que  nous  offrent  fept  ficelés 
entiers.  Enfin  la  liberté  s’établit.  Le  courage  des 
Grecs  renaît  aulîi-tôt  avec  elle.  Athènes  feule  » 
vingt  ans  après  l’expulfion  du  dernier  de  fes 
tyrans,  réfifte  aux  forces  de  l’empire  des  Perfes, 
& remporte  la  victoire  à Marathon. 

Pour  nous  dédommager  de  l’aridité  de  l’his- 
toire grecque  pendant  un  laps  de  tems  aufîi  con- 
sidérable , tournons  nos  regards  fur  les  vaftes 
régions  de  l’Afie  , & fur  ces  peuples  nombreux 
que  les  Grecs  comprenoient  dans  la  dénomina- 
tion  de  Barbares.  Le  nom  feul  du  grand  Cyrus 
nous  y invite  ; & une  place  eft  due  à ce  con- 
quérant dans  un  tableau  militaire. 

Les  détails  de  fon  hiftoire  , que  nous  trouvons 
dans  Hérodote  , écrivain  poftérieur  d’un  fiecle 
à ce  héros , & qui  avoit  parcouru  les  contrées 
foumifes  par  lui , ne  s’accordent  nullement  avec 
ceux  que  nous  donne  Xénophon  dans  fa  Cyro- 
pœdie.  Je  fais  que  Xénophon  eft  poftérieur  en- 
core d’environ  cinquante  ans  , que  les  plus  dodes 
perfonnages  de  l’antiquité  ont  foupçonné  fon 
ouvrage  de  n’être  qu’un  roman  hiftorique , où 
il  a plutôt  voulu  enfeigner  quelle  doit  être  l’é- 
ducation & la  conduite  d’un  grand  prince  , qu’il 
n’a  tâché  de  recueillir  les  faits  qui  ont  réellement 
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exiffé  : mais  il  faut  avouer  qu’il  eft  encore  plus 
croyable  qu’Hérodote.  Ce  dernier  auteur  mêle 
des  fables  abfurdes  aux  événemens  qu’il  nous 
tranfmet  ; & fi  prefque  tous  les  hifforiens  mo- 
dernes ont  fuivi  dans  le  récit  des  conquêtes  de 
Cyrus  l’ouvrage  de  Xénophon  , j’ai  des  raifons 
encore  plus  fortes  qu’eux  de  me  calquer  fur  ce 
modèle.  On  y trouve  peints  avec  exactitude  les 
objets  que  je  me  fuis  propofé  de  tracer,  les 
progrès  de  l’art  militaire  en  Allé  , & les  chan- 
gemens  que  Cyrus  y introduiftt. 

Ce  Prince  étoit  fils  de  Cambyfe , roi  dePerfe,  u Crani 
& par  Mandane  , fa  mere  , petit-fils  d’Aftyage  , c>rus' 
roi  de  Médie.  Il  reçut  fon  éducation  à l’une  & k 
l’autre  de  ces  deux  Cours  j & il  étoit  revenu  k 
celle  de  fon  pere , lorfqu’Aftyage  mourut , ÔC 
laiffa  le  trône  des  Médes  à fon  fils  Cyaxare. 

Peu  de  tems  après  , prefque  tous  les  Potentats 
de  l’Afie  fe  liguèrent  contre  ces  deux  Empires. 
Cyaxare  en  fit  part  à Cambyfe , lui  demanda  des 
iroupes  auxiliaires , & défira  qu’elles  biffent 
commandées  par  Cyrus.  On  envoya  fous  les 
ordres.de  ce  jeune  Prince  dix  mille  armés  à la  lér 
gere  > dix  mille  frondeurs  & dix  mille  archers» 

Us  avoienc  à leur  tête  mille  des  Perfes  les  plus 
diftingués  , nommés  o/moli/Mi.  Quoique  l’on  pré- 
funïe  que  c’étoit  les  officiers  de  l’armée  de  Cyrus  a 
je  ne  fais  s’ils  ne  faifoient  pas  un  corps  féparé» 
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Eux  feuls  croient  équipés  de  maniéré  à combattre 
de  pied  ferme.  Ils  avoient  pour  armes  défenfives. 
\in  calque , ime  cuiraffe  ».  un  bouclier , 6c  por- 
toient  une  hache  ou  une  épée. 

Telle  fut  l’armée  auxiliaire  que  Cyrus  con- 
duifit  à fon  oncle.  Cyaxare  avoit  raffemblé  déjà 
des  troupes  Médes  6c  l'a  cavalerie.  Elle  paffoit 
pour  la  meilleure  de  l’Afie  > 6c  Cyrus  n’en 
avoit  point.  Car  le  pays  des  Perfes  elt  fi  mon- 
tueux  , qu’on  n’y  connoifloit  pas  l’ufage  du  che- 
val , 6c  qu’il  y étoit  regardé  comme  un  animal 
rare.  Les  deux  Princes  tinrent  confeil.  Par  l’ex- 
pofé  que  fit  Cyaxare  des  forces  des  ennemis  6c 
des  fiennes , nous  apprenons  qu’il  n’y  avoit  alors 
en  Aile  que  peu  d’infanterie  qui  combattit  de 
pied  ferme  6c  ofât  croifer  l’arme  blanche.  Le 
relie  ne  le  fervoit  que  du  javelot , de  l’arc , de 
la  fronde»  6c  en  relfembloit  peut-être  plus  à 
l’infanterie  de  nos  jours.  Cyrus  comprit  de  quel 
avantage  il  feroit  pour  lui  de  fubftituer  à ces 
troupes  légères  des  corps  plus  folides.  Il  arma 
comme  les  mille  Perfes  d’un  rang  dillingué, 
prefque  toutes  les  forces  qui  l’avoient  fuivi.  Il 
employa  le  loifir  que  lui  laiffoit  l’ennemi',  à les 
inllruire  6c  à former  les  officiers.  C’eft  ainft 
qu’il  fe  procura  une  armée  fupérieure  par  fa  dif- 
çipline  à tout  ce  que  l’Afie  pouvoit  lui  op- 
pofer. 
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Le  roi  d’Arménie  , tributaire  de  celui  des 
Médes , refufoit  de  fournir  à Cyaxare  les  fecours 
qu’il  lui  devoit.  Cyrus  prétexta  une  chafle.  On 

peut  fe  former  une  idée  de  ce  qu’étoit  une  partie 

✓ 

de  chafle  des  Monarques  de  ce  tems,  par  ce 
qu’on  nous  rapporte  aujourd’hui  de  celles  de 
l’empereur  de  la  Chine  , & de  quelques  Princes 
orientaux.  On  y mar choit  avec  des  troupes  , & 
elles  fer  voient  probablement  à faire  des  battues, 
Cyrus  s’étant  ainfi  approché  de  l’Arménie , y 
entra  fubitement  , & contraignit  bientôt  le  Roi 
à joindre  fes  forces  aux  fiennes.  Mais  loin  de  dé* 
vafter  fes  états  , il  les  délivra  des  irruptions 
continuelles  des  Chaldæens  , par  des  forts  qu’il 
bâtit  fur  la  frontière.  Il  prit  même  une  partie  de 
ce  dernier  peuple  à fa  folde  , & établit  une  paix 
durable  entre  eux  & les  Arméniens. 

Cyrus  & Cyaxare  s’avancèrent  enfuite  contre 
la  grande  armée  confédérée  qui  marchoit  à eux. 
Il  paroît  que  les  Aflyriens  en  faifoient  l’avant- 
garde.  Xénophon  nous  apprend  que  ces  Peuples 
fe  retranchoient  dans  leur  camp  aufli-tôt  qu’ils 
y arrivoient.  Cyrus  introduit  alors  l’ufage  que 
nous  retrouverons  chez  les  Thraces  Européens , 
de  n’allumer  jamais  les  feux  pendant  la  nuit  où 
étoient  les  troupes.  Quelquefois  ceux  des  Perfes 
brîiloient  en  arriéré  &:  loin  d’eux.  L’ennemi,  qui 

auroit  voulu  fe  diriger  pendant  l’obfcurité  fur 
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les  flammes  qu’il  appercevoit,  auroit  été  fin-pris 
lui-même  de  tomber  auparavant  dans  l’armée 
qu’il  croyoit éloignée,  & qui  fe  trouvoit  prête  à 
le  -combattre.  Souvent , au  contraire  , ces  feux 
étoient  placés  fort  en  avant  des  premiers  portes , 
pour  qu’on  apperçut , à la  lueur  des  flammes  , le 
détachement  ennemi , &t  qu’on  put , du  fein  des 
ténèbres , faire  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de 
flèches  & de  javelots. 

Les  deux  Princes  préfenterent  la  bataille  aux 
Aflyrieris.  Ceux  - ci  oferent  fortir  de  leurs  re- 
tranchemens  ; mais  ils  ne  tinrent  pas  un-moment 
contre  l’infanterie  difciplinée  de  Cyrus.  Elle  les 
pourfuivit  l’épée  dans  les  reins.  Quelques  Perfes 
même  étoient  déjà  entrés  avec  les  fuyards  dans 
leur  camp.  Cyrus  les  rappella  , fît  retirer  fa  ligne 
d’infanterie  par  le  pas  en  arriéré  , à ce.  que  je 
préfume  , jufqu’à  ce  qu’elle  fut  hors  de  la  portée 
du  trait;  l’y  reforma , & revint  fur  fes  pas  avec 
les  honneurs  de  la  vi&oire. 

Les  Aflyriens  décampèrent  la  nuit  fuivante* 
Peu  de  jours  après  les  Hyrcaniens  vinrent  trou- 
ver Cyrus.  Mécontens  du  joug  que  leur  impofoit 
l’Aflyrie  , ils  formoient  un  corps  de  cavalerie 
féparé  , que  l’ennemi  avoit  détaché  fur  fes 
derrières  , pour  protéger  fa  retraite.  Ils 
invitent  Cyrus  à fe  joindre  à eux.  Ce 
Prince  fe  met  en  marche  auffi  «-  tôt , & per- 
fuade  même  aux  Médes  de  le  fuivre , fans  en 
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rien  communiquer  à Cyaxare , qui  étoit  alors 
engagé  dans  un  feftin. 

On  fait  alliance  avec  les  Hyrcaniens.  Leur  ca- 
valerie fe  porte  en  avant  de  l’armée  pour  cou- 
vrir fa  marche  & induire  l’ennemi  en  erreur  ; 
mais  dès  qu’il  découvre  les  troupes  de  Cy rus , 
une  terreur  panique  le  failit.  C’eft  à qui  fortira 
le  premier  du  camp.  Crœfus , avec  fa  cavalerie 
Lydienne  , échappe  & va  rejoindre  fon  férail 
qu’il  avoit  envoyé  fur  les  derrières.  On  fait  un 
grand  nombre  d’Affyriens  & d’Arabes  prifon- 
niers  , &c  l’on  prend  tous  les  équipages. 

Cyrus  diffribua  aux  autres  Nations  le  butin  £ 
en  deftina  une  partie  à Cyaxare  que  fon  procédé 
avoit  mécontenté , pour  fe  réconcilier  avec  lui , 
& réferva  feulement  les  chevaux.  Il  ordonna  i 
fes  compatriotes  de  les  monter.  Ainfi  commença 
à fe  former  cette  cavalerie  Perfe,  qui  devint 
bientôt  la  meilleure  de  l’univers. 

Quelques  feigneurs  Affyriens  , juftement  irri- 
tés contre  le  tyran  qui  régnoit  dans  leur  pays  , 
fe  rendirent  au  camp  de  Cyrus , lui  remirent 
des  places  fortes , ôc  engagèrent  des  Peuples  à fe 
founaettre  à lui.  Ce  conquérant  paffafous  les  murs 
de  Babylone  même  , fans  que  les  Affyriens 
ofaffent  l’inquiéter.  Mais  cette  place  étoit  trop 
forte  &C  trop  bien  munie  de  fubfiftancçs  pour 
qu’il  ofât  en  entreprendre  le  fiege.  Il  fe  contenta 
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de  parcourir  en  vainqueur  l’empire  d’Affyrie , &: 

le  prépara  à marcher  contre  Crœfus. 

Le  pouvoir  de  ce  roi  s’étendoit  fur  prefque 
toute  l’Afie  mineure.  Il  avoit  fournis  les  colonies 
que  les  Grecs  avoient  envoyées  ,audelà  de  la  mer 
Ægæe.  Le  roi  des  Affyriens , celui  d’Ægypt  , lui 
avoient  fourni  des  fecours  confidérables.  Il  en 
attendoit  de  la  Grèce.  Untel  adverfaire  étoit  plus 
redoutable  que  ceux  avec  lefquels  s’étoit  jufquesr 
là  mefuré  Cyrus. 

. Ce  Prince  ordonna  qu’on  conftruifît  des  ma* 
chines  pour  attaquer  les  places  qui  oferoient  lui 
yéfifter.  Ceci  prouve  qu’on  s’en  fervoit  déjà  en 
Aile  dans  les  fieges , & que  c’eft  à tort  que  la 
première  découverte  en  eft  attribuée  à Artamon 
de  Clazomene , qui  n’a  vécu  que  peu  avant  la: 
guerre  du  Pcloponefe. 

Cyrus  inventa  aufli  des  chars  qui  portoient 
une  tour  élevée,  & qui  avoient  huit  timons. 
Autant  d’attelages  de  bœufs  traînoient  ces  redou- 
tes ambulantes.  Elles  arrêtèrent  à la  bataille  de 
Thymbræe  le  bataillon  quarré  desÆgyptiens  qui 
repouffoit  l’infanterie  Perfe. 

Ce  Prince  enfin  attacha  des  faulx  tranfverfales 
aux  chars  en  ufage  dans  les  armées  depuis  le 
fiege  de  Troie.  Il  plaça  fur  le  devant  une  efpece 
de  tour  baffe , où  fe  tenoit  le  cocher  armé  de 
toutes  pièces  pour  qu’il  ü’eût  rien  à craindre  de 
l’ennemi. 
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"Une  cavalerie  d’un  genre  nouveau  fut  encore 
le  fruit  des  idées  ingénieufes  de  ce  conquérant. 
Des  chameaux  chargés  chacun  de  deux  hommes 
la  formoient.  Incapables  de  nuire  beaucoup  à 
l’ennemi  , ils  dévoient  arrêter  avec  facilité  ùt 
cavalerie  , par  l’horreur  naturelle  qu’infpire  au 
cheval  l’afpett  & fur-tout  l’odeur  du  chameau. 

Les  bornes  d’un  difcours  préliminaire  ne  per- 
mettent pas  d’en  faire  une  hiftoire  militaire , de 
rapporter  les  difpofitions  , & d’indiquer  toutes 
les  circonftances  des  batailles  qui  fe  font  don- 
nées pendant  huit  cents  ans.  Le  Ie&eur  curieux 
trouvera  d’ailleurs  fur  celle  de  Thymbrâse  , urv 
excellent  Mémoire  de  M.  Freret , accompagné- 
d un  plan , dans  le  fixieme  volume  des  Mémoires 
de  l’Academie  royale  des  Infcriptions  & Belles- 
lettres,  page  532. 

Cyrus  y vainquit  les  forces  fupérieitres  de 
Crœfus  , & la  cavalerie  Perfe  nouvellement 
formée  s’y  conduifit  avec  diftinflion.  Ce  firent 
fes  manœuvres  & fa  valeur  qui  décidèrent  le 
gain  de  cette  journée.  Le  feul  bataillon  quarré 
des  Ægyptiens  réfifta  à l’armée  viûorieufc  ; & 
ne  pouvant  être  entamé,  s’engagea  par  capitu- 
lation à fervir  Cyrus  contre  tout  autre  ennemi 
que  le  roi  de  Lydie. 

le  me  crois  obligé  de  faire  remarquer  l’avan- 
tage que  donnèrent  aux  Ægyptiens  leurs  grands 
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boucliers  & leurs  longues  piques  , fur  les  Perfcs 
armés  d’épées  ou  de  haches , & dont  les  cuirafles 
ne  fuppléoient  pas  à la  petiteffe  de  leurs  bou- 
cliers. Je  dois  indiquer  encore  l’utilité  que  Cyrus 
retira  de  fes  tours  portatives  , & la  facilité  avec 
laquelle  les  chameaux  ( dont  on  ne  s’eft  fervi 
militairement  qu’à  cette  affaire  ) mirent  en  fuite 
la  cavalerie  de  Crœfus. 

Ce  Prince  fe  réfugia  à Sarde  , & y fut  pour- 
fuivi.  Une  attaque  difpofée  contre  la  ville  ayant 
attiré  toute  l’attention  des  Lydiens  , les  Perfes 
gravirent  fur  un  rocher  efearpé  , & entrèrent  du 
côté  oppofé  dans  la  citadelle.  La  place  fut  ainft 
emportée  d’aflfaut  ; Cyrus  fit  fon  ennemi  prifon- 
nier.  Il  s’empara  bientôt  après  , par  lui-même  , 
ou  par  fes  généraux  » de  tout  ce  qui  avoit  été 
dépendant  de  Crœfus  , & d’un  autre  Roi  que 
Xénophon  donne  à la  Phrygie. 

Le  conquérant  revint  foumettre  tout  ce  qui 
fe  trouvoit  fur  fon  paffage  en  Affyrie  , & inveftit 
Babylone.  Cette  place  ne  pouvoit  être  attaquée 
de  vive  force  , & prétendoit  s’être  munie  de 
vivres  pour  vingt  ans  ; Cyrus  détourna  pendant 
une  nuit  le  cours  de  l’Euphrate  qui  la  traverfoit. 
Les  Perfes  entrèrent  par  le  lit  de  ce  fleuve , &C 
pafferent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  réfifta. 

Xénophon  indique  enfuite  les  loix  fages  que 
promulgua  Cyrus  , & les  foins  qu’il  prit  pour  le 
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gouvernement  de  fes  vaftes  états.  Il  le  ramene  en 
Perfe  & en  Médie  , ou  Cyaxcfre  lui  donne  fa 
fil  le  unique  en  mariage  ; puis  il  fait  entreprendre 
■à  fon  héros  une  nouvelle  expédition.  Cyrus  fub- 
jugue  tous  les  peuples  depuis  les  rivages  de  la 
Syrie  jufqu’à  ceux  de  la  mer  rouge , & ajoute 
l’Ægypte  au  nombre  de  fes  conquêtes  ; enfin  de 
retour  en  Perfe  il  y expire  , félon  cet  auteur , au 
milieu  de  fa  famille , après  avoir  défigné  l’héritier 
de  fa  puiffance. 

Quoique  je  n’ajoute  aucune  foi  au  récit  in- 
croyable d’Hérodote  fur  la  mort  de  Cyrus , Sc  k 
ce  qu’il  raconte  de  la  guerre  que  ce  héros  porta 
chez  les  Maffagètes  , j’adopte  cependant  fon  opi- 
nion fur  l’époque  de  l’invafion  de  l’Ægypte  par 
les  Perfes.  Je  penfe  que  Cyrus  n’y  pénétra  jamais. 

Ce  fut  le  premier  exploit , & la  feule  conquête 
de  Cambyfe , fils  ainé  & fueceffeur  de  ce  grand 
Roi. 

Les  autres  événements  du  régné  de  ce  Prince  Cmiyjk 
furent  malheureux.  Des  deux  armées  qu’il  affem- 
bla  en  Ægypte,  celle  qu’il  conduifit  contre  les 
Æthiopiens  revint  fans  fuccès  , & prefque 
anéantie  par  le  défaut  de  vivres  & pas  les  ma- 
ladies. Celle  qu’il  envoya  dans  l’intérieur  de  la 
Lybie , périt , dit-on , enfevélie  fous  des  tourbil- 
lons de  fable.  Lui-même,  après  avoir  donné  quel- 
ques fignes  de  dérangement  d’efprit , mourut  en 
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paflant  de  fa  nouvelle  conquête  dans  fes  anciens 

Etats. 

Cambyfe , par  une  politique  barbare  qui  exifle 
encore  dans  l’Orient , avoit  immolé  à fes  foup- 
çons  Smerdis  fon  frere.  Un  Mage  qui  portoit  le 
même  nom  fe  fit  pafler  pour  le  Prince  égorgé , 
& ufurpa  pendant  huit  mois  le  diadème.  Son 
impoflure  fut  foupçonnée.  Sept  des  Perfes  les 
plus  confidérables  ayant  forcé  en  plein  jour  la 
garde  du  Palais  , où  il  fe  tenoit  caché , l’y  poignar- 
dèrent. Us  s’en  remirent  au  fort  pour  décider  qui 
d’entre  eux  lui  fuccéderoit  ; c’eft  par  cette  voie 
que  Darius  , fils  d’Hyftape , parvint  à monter 
fur  le  trône  de  Cyrus. 

Plufieurs  entreprifes  militaires  illuftrent  le  long 
régné  de  ce  Monarque.  Babylone  révoltée  arrêta 
fes  armes  pendant  vingt  mois.  Enfin  Zopyre, 
l’un  de  fes  fujets  , s’étant  mutilé  lui -même  le 
vifage , & ayant  perfuadé  aux  AfTiégés  qu’il  avoit 
été  ainfi  maltraité  par  fon  Roi , finit  par  gagner 
leur  confiance , les  trahit , & ouvrit  à Darius 
les  portes  de  Babylone. 

Ce  Monarque  réfolut  enfuite  de  porter  la 
guerre  chez  les  Scythes  , & de  punir  ce  Peuple 
d’une  ancienne  irruption  qu’il  avoit  faite  en  Afie. 
C’eft  la  première  fois  qu’un  pont  fut  jette  fur  les 
flots  de  la  mer.  Darius  traverfa  ainfi  le  Bofphore. 
Ses  vai fléaux , conduits  dans  le  Danube , y for- 
mèrent 
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gierent  un  autre  pont , fur  lequel  il  paffa  ce  fleuve 
à'4a  tête  de  fept  cent  mille  combattans. 

Les  Scythes  étoient  des  Peuples  Nomades 
allez  femblables  aux  Tartares  de  nos  jours,  qui 
peut-être  font  leurs  defcendans.  Ils  ne  cultivoient 
point  la  terre  , habitoient  fur  des  chars  , & 
n’avoient  d’autres  richeffes  que  leurs  troupeaux* 
Us  oppoferent  peu  de  réfiftance  aux  forces  nom* 
breufes  qui  fuivoient  Darius  , & ne  cherchèrent 
qu’à  les  engager  dans  leur  pays.  La  difette  & la 
faim  furent  les  feuls  ennemis  que  trouvèrent  d’a- 
bord les  Perfes , & qui  les  contraignirent  enfin 
à revenir  fur  leurs  pas.  Les  Scythes  les  harcelèrent 
dans  leur  retraite.  Darius  fut  redevable  de  fon 
falut , & de  celui  des  relies  de  fon  armée  à la 
fidélité  des  Ioniens  qu’il  avoit  laifles  à la  garde 
de  fon  pont.  En  vain  les  Scythes  les  avoient  fol- 
licités  de  retourner  dans  leur  pays  & de  profiter 
de  cette  occalion  pouf  l’affranchir  de  la  domina- 
tion des  Perfes  ; ils  attendirent  conftamment  le 
Roi  , qui  étoit  perdu  s’ils  l’euffent  trahi. 

On  prétend  que  Darius  porta  enfuite  la  guerre 
dans  les  Indes , & rendit  tributaires  ces  contrées 
les  plus  riches  qu’on  connût  alors  dans  l’Univers. 

Les  Colonies  maritimes  des  Grecs  en  Afie 
avoient  tâché  de  fecouer  le  joug  des  Perfes.  Les 
Ioniens  avoient  appellé  les  Athéniens  à leur  fe- 
cours.  Réunis  à eux,  ils  avoient  furpris  & brillé 
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la  ville  de  Sardes.  Darius  jura  de  venger  cette 
injure.  Il  ordonna  qu’on  lui  en  rappellât  la  mé- 
moire à tous  les  repas.  Un  Officier  de  fa  maifon 
étoit  chargé  de  lui  dire  trois  fois  : Seigneur  , 
fouveneç-vous  des  Athéniens. 

Au  retour  de  fon  expédition  de  Scythie  , ce 
Roi  avoit  déjà  laiffié  une  armée  en  Europe  aux 
ordres  de  Mégabaze.  La  conquête  de  la  Thrace  Si 
de  la  Macédoine  , faite  par  ce  Général , n’avoit 
point  été  confervée , Si  il  étoit  repaffié  en  Afie 
avec  les  troupes  qu’il  commandoit.  Darius  en 
donna  de  plus  confulérables  à Mardonius  fon 
gendre  , Si.  y joignit  une  flotte  redoutable.  Il  eft 
aflez  difficile  de  décider  par  quel  motif  ce  Perfe 
rendit  la  liberté  aux  villes  Grecques  d’Alie , dont 
la  révolte  avoit  été  punie , Si  qu’on  avoit  rangées 
à leur  devoir.  Ayant  paflé  enl'uite  l’Heilefpont , 
Si  avançant  vers  Athènes , il  ordonna  à fa  flotte 
de  cotoyer  la  mer  Ægæe  Si  de  fe  régler  fur  les 
marches  qu’il  feroit. 

L’armée  de  terre  &:  l’armée  navale  furent  éga- 
lement malheureufes  ; une  tempête  s’étant  élevée , 
détruifit  prefque  toute  la  flotte  pendant  qu’elle 
doubloit  le  Promontoire  qui  eft  au  pied  du  mont 
Athos.  Des  Thraces  ayant  furpris  Mardonius 
dans  fon  camp , pafferent  au  fil  de  l’épée  beaucoup 
de  Perfes  Si  bleflferent  ce  Généra  llui-même.  Il 
vengea  cette  infulte.  Il  porta  la  guerre  dans  leur 
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pays  ; mais  ce  double  défaftre  l’avoit  affoibli.  Il 
fut  contraint  de  terminer  là  fon  expédition  & de 
repaffer  en  Afie. 

Darius  ne  fe  rebuta  pas.  Il  confia  une  nouvelle 
armée  à Datis , originaire  de  Médie  , 6c  à Arta- 
pherne  , fon  neveu.  Inftruits  , par  l’infortune  de 
Mardonius , ces  Généraux  ne  cotoyerent  plus  la 
mer  Ægæe.  Ils  la  traverferent , s’emparèrent  de 
Caryfte  & d’Erethrie  dans  l’ifle  Euboee  , puis 
tournèrent  la  proue  vers  l’Attique  & vinrent 
débarquer  à Marathon. 

Les  Athéniens  avoient  envoyé  demander  du 
fecours  aux  Lacédæmoniens , qui  étoient  alors  le 
Peuple  le  plus  puiffant  de  la  Grèce.  Ceux-ci  leur 
en  promirent  ; mais  retenus  par  une  fuperftition 
ridicule , ils  annoncèrent  qu’ils  ne  pouvoient 
fortir  de  Sparte  avant  la  nouvelle  lune , & ce 
délai  de  vingt  jours  devoit  entraîne^ la  ruine  en- 
tière de  l’Attique.  Platæe  fut  la  feule  ville  de  la 
Grèce  qui  réunit  fes  forces  à celles  d’ Athènes. 

Miltiade , l’un  des  dix  Généreux  qui  comman- 
doient  la  petite  armée  des  Grecs , détourna  fes 
collègues  de  la  retraite  qu’ils  préméditoient.  On 
lui  déféra  le  commandement  fuprême  & l’on 
marcha  au  combat.  Les  Perfes  enfoncèrent  le 
centre  de  la  ligne  des  Athéniens , mais  les  deux 
ailes  ou  étoient  Miltiade  & Calimaque  rempor- 
tèrent la  vittoire , firent  un  grand  carnage  dç 
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l’ennemi , le  pourfuivirent  jufqu’à  fes  vaiffeaux 

& en  brûlèrent  fept. 

Peu  s’en  fallut  que  Datis  & Artapherne  ne 
vengeaflent  leur  défaite.  Dès  qu’ils  furent  en  mer, 
par  une  audace  rare  aux  vaincus , ils  dirigèrent 
leur  navigation  vers  Athènes  dénuée  de  fes  dé- 
fenfeurs  ; mais  il  falloit  doubler  le  Promontoire 
de  Sunium.  Les  vainqueurs  de  Marathon , qui 
avoient  moins  de  chemin  à faire , coururent  au 
fecours  de  leur  Patrie  & firent  échouer  ce  projet 
infpirc  par  le  défefpoir. 

Darius  annonça  dans  fes  Etats  qu’il  alloit  af- 
fembler  une  armée  innombrable  pour  punir  la 
Grèce.  Il  commençoit  à faire  des  préparants 
immenfes  quand  l’Ægypte  fe  révolta  : la  gloire 
de  la  faire  rentrer  dans  le  devoir  ne  lui  étoit 
pas  réfervée.  La  mort  le  prévint.  Xercès , l'on 
fils , qu’il  avoir  défigné  fon  fucceffeur , monta 
fur  le  Trône.  Il  avoit  pour  mere  Atofla , fille 
de  Cyrus,  &.  Darius  l’avoit  préféré  à Artobarzane, 
l’aîné  de  fes  fils,  mais  d’un  autre  lit,  foit  qu’on 
crût  que. le  feeptre  appartenoit  au  defeendant  de 
Cyrus , foit  qu’ Artobarzane  ne  fut  pas  regardé 
comme  fils  de  Roi , parce  qu’il  avoit  vu  le  jour 
avant  que  fon  pere  fût  couronné. 

Xercès  employa  d’abord  contre  l'Ægypte 
l’armée  raflemblce  par  Darius.  Il  fournit  aifé- 
incnt  ce  Royaume  & fe  prépara  aufîi-tôt  à 
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tourner  fes  armes  vittorieufes  conrre  la  Grèce. 
>4  Aucun  fiecle  , aucun  Empire  , depuis  que 
l’Univers  exifle  , ne  nous  offre  un  appareil  de 
guerre  femblable.  Deux  ponts  jettés  fur  le  détroit , 
que  nous  nommons  aujourd’hui  les  Dardanelles , 
fervirent  au  paffage  de  cette  foule  d’hommes  & 
d’équipages.  Toute  l’Europe,  jufqu’à la Theffalie, 
avoit  déjà  été  foumife  par  Mégabaze  & par 
Mardonius  : elle  rentra  fous  le  joug , & la  Thef- 
falie elle-même , dénuée  du  fecours  des  Grecs , 
prit  parti  pour  Xercès.  Les  contrées  qu’il  traver- 
foit  joignoient  de  nouvelles  troupes  à l’armée 
innombrable  dont  il  étoit  fuivi.  Lorfqu’elle  <^it 
paffé  la  Theffalie,  Hérodote  compte  fous  les 
tentes  ou  fur  les  galeres  armées  en  guerre , deux 
millions  fix  cent  quarante-un  mille  fix  cent  dix 
combattans  ; il  évalue  au  même  nombre  la  foule 
d’efclayes  qui  fuivoient  l’armée  & de  matelots 
qui  montoient  les  bâtimens  de  tranfport  , Sc 
nous  peint  Xercès  traînant  à fa  fuite  cinq  millions 
deux  cent  quatre-vingt -trois  mille  deux  cent 
vingt  hommes  &.  trois  mille  vaiffeaux  , dont 
douze  cent  fept  armés  en  guerre.  Il  n’y  eut, 
nous  dit-il,  que  peu  de  rivières  qui  puffent 
fuffire  à abreuver  une  telle  armée  & dont  le  lit 
ne  reliât  pas  à fec  i les  villes , les  provinces  qu’elle 
traverfa  lui  fournirent  avec  peine  fa  fubfiflance. 

Une  tempête  affreufe  & imprévue  fut  le  pre- 
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mier  malheur  qu’éprouva  la  Aorte  de  Xercès. 
Elle  mouilloit  alors  fur  la  côte  de  Magnéfie  ; une 
infinité  de  bâtimens  furent  fubmergés.  Les  Grecs 
offrirent  des  facrifices  en  attion  de  grâce  à 
Neptune,  & leur  armée  navale  vint  fe  ranger  fur 
le  rivage  feptentrional  de  l’Eubcee , tandis  que 
celle  des  Perfes  occupoit  l’autre  côté  du  détroit. 

Pendant  ce  tems  , environ  quatre  mille  Grecs 
s’étoient  portés  au  défilé  célébré  des  Thermo- 
pyles  & fe  préparoient  à y arrêter  l’armée 
entière  de  Xercès.  On  comptoit  parmi  eux 
trois  cent  Spartiates , & Léonidas , l’un  de  leurs 
Rois,  y faifoit  les  fondions  de  Général;  car 
dès  ce  tems , dans  les  armées  & fur  les  Aortes 
confédérées  des  Grecs, lesLacédæmoniens  avoient 


le  porte  d’honneur,  & le  commandement  fuprcme 
droit  déféré  à l’un  d’eux. 

Xercès  fit  d’abord  attaquer  ce  partage  par 
les  Medes  & les  Cifliens.  Quand  ils  eurent  été 
repoufles  avec  perte , il  ordonna  aux  Perfes  d’y 
marcher.  Ces  troupes  fraîches  n’eurent  pas  plus 
de  fuccès.  On  fit  le  lendemain  des  attaques  aufli 
infru&ueufes.  Xercès  fentit  qu’il  facrifioit  inu- 
tilement l’élite  de  fon  armée  ; il  ouvrit  l’oreille 
aux  moyens  qu’on  lui  indiqua  de  tourner  ce 
porte.  Des  troupes , qui  avoient  pendant  la  nuit 
traverfé  la  montagne , parurent  tout  à coup  fur 
les  derrières  des  Grecs.  Léonidas  réfolut  de 
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mourir  avec  les  Spartiates  fur  le  champ  de  ba- 
taille , mais  ils  y vendirent  cher  leur  fang.  Les 
autres  Grecs  retournèrent  dans  leur  Patrie.  Les 
•Thébains  feuls  annoncèrent  à Xercès  qu’ils  fe 
foumettoient  à fon  Empire,  & que  fans  les 
menaces  de  la  Grèce , la  Capitale  de  la  Bœotie 
fe  feroit  déclarée  déjà  en  fa  faveur. 

Il  fe  livra,  pendant  ce  temps  , plus  d’un 
combat  naval  dans  le  détroit  qui  fépare  l’ifle 
Eubœe  de  la  Phthiotide.  La  flotte  des  Grecs  , 
commandée  par  Eurybiade , Lacédæmonien , y 
eut  toujours  l’avantage.  Deux  cent  vaiffeaux 
d’élite , envoyés  par  les  Perfes  pour  tourner 
l'Eubcee  & barrer  le  retour  des  Grecs ,.  éprou- 
vèrent une  tempête  qui  les  fubmergea  ; mais  dès 
que  l’on  eut  appris  que  le  paflage  des.Thermo- 
pyles  étoit  forcé  & que  Xercès  s’avançoit  vers 
l’Attique , on  ne  fongea  plus  qu’à  voler  au  fe- 
cours  de  la  Patrie.  La  flotte  vidorieufe,  à la 
faveur  de  la  nuit , abandonna  fa  croiliere  & fe 
dirigea  précipitamment  vers  l’ifthme  de  Corinthe. 

Nous  voyons  déjà,  dans  Hérodote,  après  ces 
diifcrens  combats  maritimes  & terreftres , juger 
ët  publier  folemnellement  quel  Peuple  a montré 
le  plus  de  courage , quels  combattans  fe  font  le 
plus  fxgnalés.  On  éleve  des  tombeaux  qui  confa- 
crent  les  exploits  de  ceux  qui  ont  péri  pouf 
leur  Patrie , & Thucydide , Livre  11 , Chapitre 
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XXXIV , nous  fait  préfumer  qu’à  Athènes  une 
oraifon  funebre  étoit  prononcée  en  leur  hon- 
neur. 

Xercès  ne  rencontrant  plus  d’obftacles , ra- 
vagea l’Attique  ; il  porta  le  fer  & le  feu  dans 
Athènes  , mais  il  n’y  trouva  que  quelques 
vieillards  ; les  Athéniens  avoient  embarqué  leurs 
femmes  , leurs  enfans , leurs  effets , fur  la  foi , 
dit-on , d’un  Oracle , les  avoient  dépofés 
dans  les  ifles  voifines. 

C’eft  en  marchant  à cette  ville  que  Xercès 
envoya  dans  la  Phocide  un  détachement  de  fes 
troupes.  L’Antiquité  crédule  nous  affure  que  des 
prodiges  effroyables  leur  infpirerent  une  terreur 
panique  au  moment  où  elles  alloient  piller  le 
Temple  de  Delphes  , qu’on  avoit  laiffé  fans 
défenfe.  Les  habitans  du  pays  tombèrent  fur  les 
fuyards  ôc  en  firent  un  grand  carnage. 

La  flotte  Grecque  s’étoit  arrêtée  à l’ifie  de 
Salamine  &c  y avoit  reçu  des  renforts  confidé- 
tables.  Celle  de  Xercès  s’étoit  recrutée  aulîi  &. 
tnouilloit  au  port  d’ Athènes.  Ce  Roi  commença 
à faire  filer  fon  armée  vers  le  Péloponefe. 
L’armée  navale  des  Grecs  réfolut  de  gagner 
Pifthme  à force  de  voiles  pour  y débarquer  des 
troupes  & arrêter  les  Barbares;  Thémiftocle 
s’oppofa  en  vain  à cette  retraite.  Voyant  qu’il 
ne  poiivoit  plu$  retenir  fes  compatriotes  > il 
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ufa  d’un  ftratagême.  Par  un  avis  infidieux  , il 
annonça  cette  fuite  à Xercès  & lui  fit  entendre 
que  les  Amiraux  Grecs  découragés  ne  fongeoient 
qu’à  échapper  à fa  flotte.  Le  Roi  crut  Thémif- 
tocle  & força  les  Grecs  à ce  fameux  combat 
naval  oit  prefque  toute  la  marine  de  l’Empire 
des  Perfes  fut  détruite. 

Cet  échec  abattit  le  courage  de  Xercès.  Il 
laiffa  choifir  à Mardonius  trois  cent  mille  hommes 
d’élite  dans  fes  troupes  pour  continuer  la  guerre; 
lui-même  , avec  le  refte  de  fon  armée , tâcha  de 
regagner  l’Hellefpont.  Sa  retraite  eut  l’air  d’une 
fuite.  Il  ne  fe  crut  en  fureté  que  quand  il  eut 
repafïe  le  détroit.  La  faim , les  fatigues  , les 
maladies  enlevèrent  la  plus  grande  partie  des 
troupes  qu’il  ramenoit , & l’on  ne  peut  fonger , 
fans  frémir,  à la  multitude  d’hommes  qui  péri- 
rent dans  cette  entreprife. 

Mardonius  prit  des  quartiers  d’hiver  en  Thef- 
falie  &c  en  Macédoine.  Dès  que  la  faifon  le 
permit , il  fit  une  nouvelle  irruption  en  Attique; 
il  détruifit,  dans  cette  province  & dans  la  ville 
d’ Athènes , ce  qui  avoit  échappé  à la  fureur  de 
Xercès.  Heureufement  les  Athéniens  voyant  la 
lenteur  des  autres  Grecs  à les  fecourir  , avoient 
pris  le  même  parti  que  l’année  précédente , & 
tranfporté  au-delà  des  mers  tout  ce  qui  leur 
étoit  précieux. 


42.  Discours 

L’armée  des  Grecs  s’affembloit  cependant  dans 
le  Péloponefe.  Mardonius  efiaya  d’enlever  mille 
Lacédæmoniens  qui  s’étoient  avancés  jufqu’à 
Mégare , mais  ayant  fu  que  des  forces  confidé- 
rables  fe  préparoient  à les  foutenir,  il  vint,  par 
des  marches  rétrogrades , occuper  une  pofition 
avantageufe  derrière  le  fleuve  Afope. 

* Quoiqu’Hérodote  critique  la  conduite  mili- 
taire de  Mardonius  pendant  que  les  armées 
furent  en  préfence  , elle  me  paroît  celle  d’un 
homme  de  guerre.  Sans  tirer  fon  infanterie  du 
porte  excellent  qu’il  avoit  choifi , il  fe  fert  de 
fa  cavalerie,  infiniment  fupérieure  à celle  des 
Grecs , pour  les  harceler  fans  celle  ; il  inter- 
cepte leurs  convois;  il  finit  par  les  empêcher 
d’aller  à l’eau , & contraint  cette  armée  > beau-: 
coup  moins  nombreufe , à décamper  avant  la 
fienne , faute  de  fubfiftance , quoiqu’elle  eût  le 
Péloponefe  derrière  elle  ; enfin  il  l’attaque  dans 
fa  retraite  & au  moment  où  elle  eft  féparée.  La 
valeur  incroyable  des  Grecs , la  fupériorité  de 
leurs  armes  la  mort  de  Mardonitis , tué  pen- 
dant l’aéfion , furent  peut-être  les  feules  caufes 
qui  firent  perdre  aux  Perfes  la  bataille  de  Platæe; 
mais  le  parti  que  prit  leur  Général  d’attaquer  , 
& le  moment  qu’il  faifit , me  paroiflent  plus 
dignes  d’éloges  que  de  cenfure. 

Les  Barbares  repouffés  s’enfuirent  dans  un 
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camp  qu’ils  avoient  retranché  près  de  Thebes. 
Paufanias , Général  des  Grecs,  les  y pourfuivit, 
les  y força  , & l’on  en  fit  un  carnage  affreux. 
Un  feul  corps  de  quarante  mille  hommes , qui 
ne  s’y  étoit  point  enfermé  , fit  fa  retraite  vers 
l’Afie.  Tel  fut  le  fort  du  relie  de  l’armée  innom- 
brable qui  avoit  fuivi  Xercès  ; exemple  terrible 
qui  en  impofa  aux  Rois  de  Perfe  fes  fucceffeurs  , 
car  cette  irruption  eft  la  derniere  qu’ils  oferent 
faire  en  Grèce. 

Un  paffage  d’Hérodote  nous  invite  à croire 
que  les  Barbares  avoient , à la  bataille  de  Platæe , 
des  drapeaux  ou  des  étendarts.  Quand  Mardonius 
eut  fait  paffer  l’Afope  aux  Perfes , pour  tomber 
fur  l’arriere-garde  des  Lacédaemoniens , les  Chefs 
des  autres  troupes  éleverent , dit  cet  Auteur , 
ht  c-it/AMia, , les  fignaux  ou  les  drapeaux,  & leurs 
loldats  coururent  à la  pourfuite  de  l’ennemi. 

Le  même  jour  que  Paufanias , Roi  de  Lacédé- 
mone , triomphoit  à Platæe , Leutychide  , fon 
collègue , qui  commandoit  la  flotte  des  Grecs , 
pourfuivit  celle  des  Perfes , fit  une  defcente  à 
Mycale,  Promontoire  de  l’Ionie,  attaqua  un 
camp  retranché  où  l’ennemi  s’étoit  réfugié , 
parce  qu’il  étoit  occupé  déjà  par  d’autres  troupes 
de  Xercès,  y entra  en  vainqueur  & brida  les 
vaiffeaux,  qu’on  avoit  en  vain  voulu  lui  fouflraire. 
Pour  animer  le  courage  du  foldat , Leutychide 
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publia , avant  le  combat , que  l’armée  des  Perfes 
venoit  d’être  battue  en  Bœotie.  Il  fut  vérifié  que 
les  deux  viétoires  avoient  été  remportées  le 
même  jour.  Comme  la  diflance  des  champs  de 
bataille  , & les  mers  qui  les  féparoient  ne  per- 
mettoient  pas  que  la  nouvelle  fut  parvenue  aufli 
rapidement  de  l’un  à l’autre , l’Antiquité  , qui 
aimoit  les  prodiges,  ne  manqua  pas  d’en  fuppofer 
un. 

Le  refie  du  régné  de  Xercès  mérite  peu  notre 
attention.  Retiré  au  centre  de  les  Etats  & plongé 
dans  la  volupté , ce  Monarque  laiffe  les  Grecs 
punir  tout  ce  qui  avoit  pris  le  parti  des  Perfes 
en  Europe , y abolir  leur  domination , fubjuguer 
des  ifles , battre  fes  flottes.  Une  fùrtragique  ten- 
mine  cette  vie  honteufe.  Artaban , Hyrcanien 
Capitaine  de  fes  Gardes,  l’affaffine  dans  fon  lit , 
jette  le  foupçon  du  crime  fur  Darius l’un  des 
fils  de  Xercès,  fait  punir  ce  Prince  de  mort , par 
Arraxerce  Artaxerce  premier , fon  frere , & héritier  du 

premier,  r 7 

Trône,  attente  fur  les  jours  de  fon  nouveau 
Souverain , lui  fait  une  blefïure  légère  & périt 
de  fa  main.  Tel  efl  le  récit  que  nous  trouvons 
dansDiodore  de  Sicile , Livre  XI>  de  la  conjura- 
tion d’Artaban  & de  la  fin  de  ce  traître. 

Je  ne  m’arrête  à décrire  que  ce  qui  doit  donner 
une  idée  de  l’Art  Militaire  de  ces  tems.  Le  nerf 
des  troupes  Perfes,  & leur  nouvelle  conflitution 
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fous  le  grand  Cyrus , les  exploits  de  ce  Héros , 
les  conquêtes  de  quelques-uns  de  Ses  fucceffeurs , 
les  entreprises  malheureufes , mais  confidérables  , 
des  autres , l’immenfité  de  leurs  armées  m’ont 
paru  mériter  que  j’entraffe  dans  quelque  détail  ; 
mais  la  décadence  du  courage  des  Afiatiques , les 
malheurs  des  régnés  fubféquens , le  peu  d’utilité 
qu’un  Militaire  peut  retirer  de  l’hiftoire  des  fuc- 
ceffeurs  de  Xercès  m’engageront  à être  plus 
fuccinft.  Je  me  bornerai  à expofer  l’ordre  dans 
lequel  ils  régnèrent,  & les  principaux  événe- 
rnens  de  ce  vafte  Empire. 

Artaxerce  premier  avoit  un  frere  aîné  nommé 
Hyftafpe;  il  fe  trouvoit  dans  la  Ba&riane , dont 
il  étoit  Satrape , lorfque  Xercès  expira,  & affembla 
auffi-t-ôt  une  armée  nombreufe  pour  Soutenir  les 
droits  légitimes  qu’il  avoit  à l’Empire.  Artaxerce 
marcha  contre  lui.  Il  Se  donna  deux  batailles. 
Dans  la  première  , la  viéloire  demeura  indéciSe  ; 
à la  Seconde , HyftaSpe  fut  défait  & la  couronne 
affermie  fur  la  tête  d’Artaxerce. 

La  révolte  de  l’Ægypte , qui  avoit  appellé  les 
Athéniens  à Son  fecours  , occupa  enfuite  ce 
Monarque.  La  première  armée  qu’il  envoya, 
fous  les  ordres  d’Achaemene , Son  oncle , ne  put 
Soumettre  ce  Royaume , & le  Prince  qui  la  con- 
duifoit  y fut  tué.  De  nouvelles  troupes , com- 
mandées par  Artabaze  Sc  Mcgabyze,  battirent 
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les  Ægyptiens  & leur  firent  mettre  bas  les 
armes;  mais  les  Athéniens  réfifterent , & par 
une  capitulation  qu’on  fut  oblige  de  leur  accor- 
der, ils  fe  retirèrent  à travers  la  Lybie. 

Ce  même  Mégabyze  fe  réfugia  enfliite  dans 
fon  Gouvernement,  mécontent  d’Artaxerce.  Il 
repoufia  les  armées  qu’on  fit  marcher  contre  lui, 
& ce  ne  fut  qu’en  l’appaifant  qu’on  l’engagea  à 
rentrer  dans  la  foumiflïon  qu’il  devoit  à fon 
Roi. 

Tels  furent  les  événemens  intérieurs  de  l’Em- 
pire des  Perfes  fous  le  long  régné  d’Artaxerce. 

On  ne  trouve  , dans  les  guerres  extérieures 
qu’il  foutint  contre  les  Grecs , qu’un  enchaî- 
nement de  malheurs.  Battu  fans  cefle  fur  mer 
& fur  terre  , il  fe  vit  obligé  de  leur  abandonner 
plufieurs  ifles  & de  rendre  la  liberté  à toutes 
les  colonies  Grecques  établies  dans  le  continent 
de  l’Afie.  Il  femble  que  la  conquête  entière  de 
ce  vafte  pays  énervé  auroit  été  facile  dès  lors 
aux  Peuples  de  l’Europe,  dont  le  courage  & 
la  difeipline  avoient  fait  des  foldats  invincibles. 
Mais  des  diffentions  nationales  & des  guerres 

inteftines  s’élevèrent  en  Grece.  Les  fucceffeurs 

\ 

d’Artaxerce  eurent  grand  foin  de  les  entretenir 
& de  les  accroître , & je  penfe  que  ce  fut  cette 
politique  feule  qui  recula  d’un  fiede  la  chute 
de  l’Empire  des  Perfesk 
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Xercès  fécond  étoit  l’unique  fils  légitime  que 
lai  liât  Artaxerce.  Il  fuccéda  à fon  pere  ; mais  à 
peine  occupa-t-il  deux  mois  le  trône.  Sogdian  -,  Sogdian 
fils  naturel  du  dernier  Roi , le  fit  périr  & ceignit 
le  diadème-.  Sept  mois  après  , Ochus , autre  fils 
naturel  d’ Artaxerce  , raffembla  des  forces  con- 
sidérables , marcha  contre  -Sogdian , le  détrôna 
& le  fit  étouffer  dans  une  tour  pleine  de  cendres. 

Il  prit  le  nom  de  Darius  & les  Grecs  le  furno- 
•merent  Nothus  , épithete  qui  dans  leur  langue 
fignifie  bâtard. 

Quelques  conjurations  prévenues , quelques 
rebelles  vaincus  & punis  fignalent  les  premières 
années  de  fon  régné  ; mais  ces  événemens  heu- 
reux font  bien  compenfés  par  le  maffacre  gé- 
néral des  Perfes  en  Ægypte  & par  la  défeôion 
entière  de  cette  riche  province  qui  fut  fouffraite 
alors  à l’Empire  des  Perfes  , & qui  ne  rentra 
qu’après  plus  d’un  demi-fiecle  fous  leur  domina-*- 
tion. 

Darius  avoir  confié  le  Gouverneinent  de  là 
partie  occidentale  de  l’Afie  mineure  à Tiffaphernè 
& à Pharnabaze.  Il  me  femble  que  ces  deux 
Satrapes  fervirent  bien  leur  Monarque  en  n’accor- 
dant à Sparte , alors  en  guerre  avec  les  Athéniens, 
que  les  fubfides  dont  elle  avoit  befoin  pour 
n’être  pas  opprimée  , & même  en  aidant  alter* 
nativement  les  deux  partis.  Mais  lorfque  Darifis 
envoya  -commander  dans  ce  pays  le  fécond  de 
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fes  fils  , Cyrus  le  jeune  ( dont  il  fiera  parlé  dans 
l’Ouvrage  que  je  traduis , & qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  grand  Cyrus,  ) ce  Prince  , 
emporté  par  la  haine  des  Perles  contre  les 
Athéniens , ou  dirigé  par  des  vues  fiecretîes  , 
donna  plus  libéralement  des  fecours  pécuniaires 
aux  Lacédæmoniens.  Il  les  mit  en  état  de  former 
le  fiege  & de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville  la 
Artaxerce  plus  confidérable  de  la  Grèce.  Ce  fut  pendant 

IccoikL  1 , . . 

qu  Athènes  etoit  mveltie  par  eux  que  Darius 
mourut.  11  eut  pour  fucceffeur  l’aîné  de  fes 
fils  , Artaxerce  fécond,  qu’on  furnomma  Mnt- 
mon. 

r empire  Voici  quels  étoient  les  Etats  de  ce  Prince 

/om lorfqu’il  monta  fur  le  Trône.  La  partie  de 
Cyrus" d‘e  l’Llir0Pe  & celle  de  l’Afrique  qui  avoient  été 
jeune.  foumifes  aux  fuccelîcurs  de  Cyrus  , & la  plu- 
part des  illes  qui  leur  avoient  obéi  ne  faifcient 
plus  partie  de  l’Empire  des  Perfes  ; mais  tout 
ce  qui  étoit  connu  du  vafte  continent  de  l’Afie 
reconnoilfoit  les  loix  d’Artaxerce  & lui  payoit 
tribut , fi  l’on  en  excepte  quelques  villes  Grecques 
maritimes  , les  Scythes  , les  Arabes  proprement 
Evénement  dits , & d’autres  petits  Peuples  qui  habitant  des 
p"ftfri!u‘s'  Pays  montueux  , n’avoient  pu  être  fubjugés  & 
à u der-  jouiffoient  encore  de  leur  liberté. 
fion  des.  Revenons  à la  Nation  plus  intérefiante  > dont 
la  valeur  & la  difeipiine  annonçoient  déjà  la 

conquête 
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conquête  qu’elle  devoit  faire  un  jour  de  ce 
grand  Empire.  J’expolerai  brièvement  les  progrès 
des  Grecs  dans  le  métier  des  armes , leurs  con- 
quêtes fur  les  Barbares  & leurs  différens  fuccès 
dans  leurs  guerres  inteftines  pendant  les  foixante- 
dix-neuf  années  qui  s’écoulèrent  entre  la  bataille 
de  Plataee  & l’expédition . de  Cyrus  le  jeune» 
Car  il  feroit  long  &c  fuperflu  de  donner  une 
relation  exaéte  de  tous  les  événemens  célébrés 
de  ce  tems.  Ils  nous  ont  été  tranfmis  par 
Diodore  de  Sicile,  Thucydide  & Xénophon 
qui  nous  a laiffé  un  Ouvrage  fur  l’hiitoire 
Grecque.  Ces  excellens  Hifloriens,  dont  les 
deux  derniers  n’ont  écrit  que  des  Mémoires  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  de  leurs  jours , pourront 
fatisfaire  la  cilriofité  du  Leéleur.  Je  l’invite  moi- 
même  à les  lire  , .doutant  qu’il  fe  contente  d’un 
précis  tel  que  le  mien,  dénué  des  détails  qui 
n’entrent  point  dans  mon  plan. 

Paufanias , après  la  bataille  de  Plataee , marcha 
à la  tête  de  l’armée  viélorieufe  contre  Thebes , 
ravagea  le  territoire  de  cette  ville , & alloit  en 
faire  le  fiege , fi  elle  ne  lui  eût  remis , comme 
il  l’exigeoit , les  citoyens  qui  avoient  confeillé 
à leur  Patrie  de  s’allier  aux  Perfes.  Il  les  en- 
voya à Corinthe  où  ils  furent  punis  de  mort. 

Ce  même  Roi  de  Sparte,  à la  tête  d’une 
flotte,  armée  par  le  Péloponefe  & par  la  Ré- 
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publique  d’ Athènes , alla  d’abord  délivrer  l’ifle 
de  Chypre  du  joug  des  Perfes  , puis  revint  par 
la  mer  Ægée  jufqu’à  Byzance  6c  rendit  à cette 
ville  fa  liberté.  Mais  la  tyrannie  de  Ion  comman- 
dement , le  fade  Afiatique  qu’il  adopta  , les 
liaifons  qu’il  fut  foupçonné  d’avoir  contrarié 
avec  Xercès  , obligèrent  bientôt  Lacéclæmone 
de  le  révoquer  ; 6c  quoiqu’il  eût  été  abfous  par 
un  premier  jugement , parce  qu’il  n’y  avoit  point 
de  preuves  de  fon  intelligence  avec  les  ennemis , 
fon  imprudence  en  fournit  bientôt  de  nouvelles , 
6c  la  mort  fut  le  prix  de  fa  trahifon.  T 

Sparte  craignant,  d’après  cet  exemple,  que 
le  voifinage  6c  le  commerce  des  Barbares  ne 
corrompiffent  les  moeurs  de  fes  Rois  6c  de  fes 
Citoyens , aima  mieux  renoncer  au  privilège 
de  commander  les  Grecs  confédérés.  Elle  chargea 
de  continuer  la  guerre  contre  les  Perfes , Athènes 
qui  venoit  de  s’entourer  de  remparts,  6c  qui 
prolongeant  bientôt  fes  murs  jufqu’à  la  mer , 
enferma  deux  grands  ports  dans  fon  enceinte. 

Telle  fut  l’origine  de  la  grande  puiffance  na- 
vale des  Athéniens.  Thucydide  nous  décrit  les 
caufes  6c  les  moyens  qui  l’accrurent , Livre  I , 
Chapitre  LXXXIX & fuiv.  Ce  Peuple  commença 
par  ériger  des  Tréforiers  dans  toute  la  Grèce 
pour  recueillir  un  tribut  qu’on  leur  paya  d’abord 
volontairement , le  prétexte  de  la  guerre  contre 
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les  Barbares  favorifant  cette  exaction.  Puis  les 
Athéniens  ayant  augmenté  } au  moyen  de  ces 
tréfors , leurs  troupes , & fur-tout  leur  marine , 
ils  s’arrogèrent  le  droit  de  foumettre  par  la 
force  des  armes  & de  priver  de  leur  liberté  les 
villes  &c  les  petits  Etats  qui  ne  fourniffoient 
pas  exactement  leur  contingent  en  hommes , en 
vailTeaux  ou  en  argent.  C’eft  ainli  qu’ils  acqui- 
rent la  fouveraineté  de  prefque  toutes  les  ifles 
de  la  mer  Ægæe  & de  beaucoup  de  places  dans 
le  continent.  Un  Peuple  républicain , maître  de 
la  mer  , ne  fe  borne  pas  à fubjuguer  ce  qui 
l’entoure.  Nous  voyons  alors,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , les  Athéniens  voler  au  fecours  des 
Ægyptiens révoltés.  Ils  parcourent,  avecCimon 
leur  Amiral , fils  de  Miltiade , toute  la  Méditer- 
ranée. Ils  triomphent  des  flottes  d’Artaxerce. 
Ils  font , avec  fuccès  , des  defcentes  dans  fes 
Etats  & obligent  ce  Monarque  à figner  un  traité 
de  paix  honteux  qui  brife  les  fers  des  colonies 
Grecques  foumifes  encore  à l’Empire  des  Perfes. 

Les  Lacédæmoniens  , jaloux  pendant  cinquante 
ans  de  cette  puiffance  voifine  & rivale  qui 
s’accroiffoit  à vue  d’œil , ne  firent  aucun  des 
efforts  néceffaires  pour  en  arrêter  les  progrès. 
L’indolence  naturelle  à cette  nation  valeureufe , 
l’habimde  oîi  elle  étoit  de  ne  combattre  que 
pour  le  falut  de  la  Grèce  ou  la  détente  de  fes 
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frontières,  la  révolte  des  Hilotes  fes  Efclaves 
& leur  jon&ion  avec  les  Mefl'éniens , des  trem- 
blcmens  de  terre  en  Laconie , tout  concourut 
pour  retenir  ou  détourner  les  armes  de  Sparte 
que  la  profpérité  des  Athéniens  fembloit  pro- 
voquer. Elle  leur  déclara  quelquefois  la  guerre 
& fit  des  irruptions  en  Attique , mais  qui  fe 
bornèrent  à ravager  ce  territoire  ftérile  , tandis 
que  les  flottes  forties  du  Piræe  défoloient  les 
côtes  du  Péîoponefe  & portoient  chaque  jour 
des  armées  Athénienes  où  elles  étoient  le  moins 
attendues. 

Si  l’on  contemple  les  progrès  que  firent  les 
Athéniens  dans  les  Beaux-Arts , ils  peuvent  être 
comparés  à ceux  de  leur  puifîance.  La  fupériorité 
acquife  par  ce  Peuple  dans  tous  les  genres  avoit 
enflé  fon  orgueil , accru  fon  ambition.  Il  falloit 
enfin  ou  que  la  Grèce  entière  fubit  le  joug  de 
ces  Républicains,  ou  que  formant  une  confédé- 
ration générale  & prenant  les  Lacédæmoniens 
pour  Chefs  , elle  commençât  une  guerre  longue 
& fanglar.te  contre  Athènes  & fes  Alliés.  Ce  fut 
Guerre  du  là  le  vrai  motif  de  la  guerre  célébré  du  Pélopo- 
ponefe.  nepe^  qlloiqU»on  alléguât  d’autres  prétextes  moins 
réels  que  fpécieux. 

Pendant  les  vingt -huit  années  qu’elle  dura 
elle  nous  offre  un  fpe&acle  nouveau.  La  terre 
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& la  mer  ne  l’ont  plus  couvertes  d’un  nombre 
effrayant  defoldats  &C  de  v aideaux,  comme  elles 
Favoient  éré  par  les  fucceffeurs  de  Cyrus.  En 
vain  Thucydide  nous  vante  les  dernieres  expé- 
ditions navales  des  Athéniens  contre  la  Sicile. 
Que  font-elles , comparées  à l’appareil  maritime 
de  Xercès  ? Mais  le  nerf  & le  courage  de  l’in- 
fànterie  nous  rendent  cette  époque  militaire 
intéreffante.  Il  n’eft  point  d’affaires  où  les  Pha-. 
langes,  oppofées  n’en  viennent  à l’arme  blanche 
& n’y  combattent  long-tems.  Beaucoup  de  petites 
armées  difperfées  dans  la  Grèce  & dans  l’Europe 
livrent  des  batailles  fréquentes  & opiniâtres  , 
font  des  fieges  & tentent  des  entreprifes  auda- 
cieufes. 

La  cavalerie  n’y  joue  pas  un  grand  rôle.  Les 
Athéniens , qui  paffoient  pour  avoir  la  plus  nom- 
breufe  , n’entretenoient  fur  trente  mille  hommes 
de  troupes  que  douze  cent  chevaux , encore 
parlai-je  du  commencement  de  la  guerre  &c  du 
tems  où  ils  n’avoient  point  été  affoiblis  par  la 
pelle  & par  leurs  malheurs.  Il  eft  vrai  qu’ils 
appellerent  à leur  fecours  la  cavalerie  Theffa- 
lienne.  C’étoit , difoit  - on , la  meilleure  de 
l’Europe.  Elle  avoit  cependant  paru  inférieure  à 
celle  des  Perfes , quoique  dégénérée ,,  lors  de 
l’invafion  de  Xercès  & du  fécond  Généralat  de 
Mardonius. 
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Déjà  l’art  d’attaquer  /es  places  naiffoit  eu 
Grèce , & nous  voyons  quelques  machines  pa- 
roître  dans  les  fieges.  A celui  de  Platæe,  les 
Lacédémoniens  èc  leurs  alliés  remuent  de  la 
terre.  Leurs  travaux  s’avancent  vers  la  place 
& vont  les  mettre  de  niveau  avec  les  crénaux. 
Les  Platæens  augmentent  en  est  endroit  la  hau- 
teur de  leurs  murs  ; ils  retardent , par  la  voie 
de  la  fappe , l’ouvrage  de  leurs  ennemis , & fouf- 
traient  fans  ce  (Te  les  fondemens  de  la  chauffée 
qu’on  éleve  contre  eux.  Enfin  les  affiégeans  plus 
nombreux  perfectionnent  leurs  approches.  On 
conduit  près  du  mur  des  béliers  qui  le  battent 
en  ruines.  Mais  aux  endroits  oii  ils  frappent, 
les  affiégés  font  descendre  des  poutres.  Ils  amor-. 
tiffent  ainfi  les  coups  & diminuent  l’effet  de  ces 
machines.  Ils  conftruifent  en  même  temps  un 
rempart  intérieur  en  forme  de  croiffant,  & fe 
préparent  une  nouvelle  enceinte  pour  s’y  dé- 
fendre lorfque  la  première  aura  été  forcée. 

Voilà  quel  • étoit  alors  tout  l’art  des  fieges. 
Il  fut  porté  bien  plus  loin  fous  Alexandre  , ÔC 
fur-tout  fous  les  fucceffeurs  de  ce  Conquérant. 
Mais  fi  les  anciens  Grecs  attaquoient  & défen- 
doient  mal  les  places  , il  faut  convenir  qu’ils  les 
bloquoient  avec  un  tout  autre  foin  que  nous. 
Les  Lacédæmoniens  rebutés  de  la  réfiftance  de 
Platæe , après  avoir  en  vain  effayé  de  l’incen- 
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«lier , défefpérent  de  la  réduire  autrement  que 
par  la  famine.  Ds  font  cuire  des  briques  & bâ- 
tiffent  autour  de  la  place  deux  murs  épais,  garnis 
de  crénaux , l’un  de  circonvallation , l’autre  de 
contrevallation.  L’intervalle  qui  les  féparoit  étoit 
de  deux  toifes  & demi,  mais  de  diftance  en-dif- 
tance  on  y avoit  conftruit  des  tours  couvertes 
qui  rejoignoient  les  deux  murailles  & oh  fe 
tenoient  les  troupes  de  garde  dans  les  nuits 
orageufes  & froides.  Pendant  une  de  ces  nuits , 
les  Platæens  efcaladerent  la  double  enceinte» 
vainquirent  la  réfillance  qu’on  leur  oppofa  , & 
ayant  pafle  avec  peine  le  folTé  extérieur  , parce 
que  la  glace  ne  pouvoir  les  porter  , fe  réfugiè- 
rent à Athènes.  Nous  trouvons  plufeurs  autres 
exemples  de  blocus  à-peu-près  femblables,  for- 
més par  des  murailles,  & c’étoit  la  dilètte  de 
vivres  qui  faifoit  tomber  la  plupart  des  places 
au  pouvoir  de  l’ennemi. 

Les  trophées  femblent  auflî  avoir  eu  leur 
origine  à-peu  près  vers  ce  tems.  Les  Grecs  ne 
manquoient  pas  , après  un  fuccès , d’en  ériger 
avec  les  armes  prifes  aux  vaincus , & de  îaiffer 
fur  le  champ  de  bataille  ce  monument  de  leur 
viftoire. 

. Je  n’entreprends  point  de  décrire  la  marine- 
des  Anciens.  Mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
remarquer  qu’il  n’y  avoit  plus  dans  la  Grèce 
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qu’Athenes  ôc  rifle  de  Corcyre  fon  alliée, 
qui  en  euflent  une  lorfque  la  guerre  du  Pélo- 
ponefe  commença.  Les  Lacédæmoniens  & leurs 
confédérés  furent  long-tems  fans  pouvoir  fe 
former  une  flotte  & fur-tout  des  hommes  de 
mer.  Ils  ne  commencèrent  guère  à combattre 
avec  égalité  fur  cet  élément  qu’après  le  défaftre 
des  Athéniens  en  Sicile,  & quand  les  habitans 
de  cette  ifle  envoyèrent  à la  flotte  de  Sparte 
des,  efeadres  auxiliaires. 

Les  premières  années  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponefe  nous  offrent  fur-tout  des  viâoires  na- 
vales remportées , des  defeentes  faites  avec 
fiiccès  par  les  Athéniens , & de  fréquentes  in- 
curfions  des  Lacédémoniens  dans  l’Attique, 
Tout  ce  qui  l’habitoit  fe  réfugioit  alors  dans 
les  murs  d’Athenes  & il  n’en  fortoit  que  de  la 
cavalerie.  Quoique  fupérieure  à celle  de  l’en- 
nemi , elle  en  étoit  cependant  repouffée  dès 
qu’il  faifoit  foutenir  la  fienne  par  de  l’infanterie 
pefamment  armée. 

Ce  fut  pendant  ces  tems , où  le  Peuple  entier 
de  l’Attique  étoit  renfermé  & entaffé  pour 
ainfl  dire  dans  la  même  enceinte  de  murs , 
qu’une  contagion  cruelle  fut  apportée  à Athènes 
{jar  des  vaiffeaux.  Il  eft  difficile  de  peindre  les 
ravages  affreux  de  ce  fléau.  11  fe  renouvella 
pendant  plufieurs  années  à différentes  reprifes 
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& fe  communiqua  aux  corps  d’armée  éloignés 
par  les  recrues  qu’on  y envoyoit.  Il  parut 
n’attaquer  que  les  Athéniens  feuls.  Les  habitans 
du  Péloponefe  trouvèrent  le  moyen  de  fe  ga- 
rantir de  fes  atteintes,  ou  eurent  le  bonheur 
d’en  être  préfervés. 

Malgré  ce  défaftre , la  fage  conduite  des 
Athéniens  & la  nature  de  leurs  forces  leur  pro- 
curèrent d’abord  de  grands  fuccès.  Le  porte  de 
Pyle,  qu’ils  occupèrent  & fortifièrent  en  Mef- 
fénie , la  prife  des  Lacédémoniens  qui  s’étoient 
enfermés  dans  l’ifle  de  Sphatterie,  la  conquête 
de  celle  de  Cythere  réduifirent  leurs  adverfaires 
à leur  demander  plus  d’une  fois  des  ceffations 
d'armes.  Il  y eut  des  treves  arrêtées  & publiées  ; 
mais  elles  furent  mal  obfervées , & font  regar- 
dées avec  raifon , par  les  Hiftoriens , comme 
une  continuation  de  cette  guerre. 

Le  fort  des  armes  va  changer.  Les  Athéniens, 
dont  la  puiflance  s’étoit  accrue  par  des  expé- 
ditions éloignées  & qui  brûloient  de  l’étendre 
encore,  avoient  fait  palier,  dans  le  commen- 
cement de  cette  guerre,  quelques  troupes  en 
Sicile.  Leur  vrai  projet  avoit  été  de  fomenter 
les  troubles  qui  s’y  étoient  élevés,  pour  s’en 
faciliter  la  conquête.  Ils  entrent  alors  pouvoir 
impunément  y envoyer  des  forces  confidérables. 
Mais  tous  leurs  vaifTeaux  finirent  par  être  pris 
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où  brûlés.  Leur  armée  entière  fut  contrainte 
de  mettre  bas  les  armes  & de  fe  rendre  à dif- 
crétion.  Ce  fut  le  fignal  de  la  défeftion  pour 
leurs  alliés  , & de  la  révolte  pour  les  ifles  & les 
villes  maritimes  qui  gémifloient  fous  la  tyrannie 
de  cette  République.  Elle  lutta  encore  quelque 
tems  & réfifta  à la  Grèce  prefque  unanimement 
liguée  contre  elle.  Les  Syracufains,  délivrés  de 
leurs  craintes , conduifirent  jufques  dans  l’Hel- 
lefpont  des  vaiffeaux  armés  au  fecours  des  La- 
cédæmoniens.  Cyrus  le  jeune  les  aida  de  fes 
tréfors.  Enfin  Lyfandre  , leur  Amiral , ayant 
détruit  près  d’Ægos-Potamos  la  derniere  flotte 
des  Athéniens , vint  bloquer  avec  la  fienne  le 
Piræe , & une  armée , fortie  du  Péloponefe  % 
invertit  Athènes  du  côté  de  la  terre.  La  famine 
finit  par  contraindre  ces  fiers  Républicains  à 
ouvrir  leurs  portes.  Leurs  murailles  furent  dé- 
truites au  fon  des  inftrumens,  & on  défigna 
trente  Tyrans  pour  régner  fur  eux.  Car  les 
Athéniens  s'étoient  fait  un  principe  d’établir 
Padminiftration  populaire  , même  dans  les  Etats 
qui  leur  payoient  tribut  ou  qui  s’allioient  avec 
eux.  Mais  Lacédæmone , gouvernée  par  deux 
Rois  & par  fes  Ephores , préféroit  au  contraire 
l’oligarchie  & tâchoit  de  la  faire  adopter  aux 
Peuples  qui  dépendoient  d’elle. 

Pendant  les  trois  années  qui  fuivirent  la  guerre 
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du  Péloponefe , quoique  Thrafybule , Athénien  , 
en  chaffant  de  fa  patrie  les  tfente  Tyrans  & le 
Confeil  de  dix  Citoyens  qu’on  y avoit  fubfti- 
tué,  y eût  rétabli  la  Démocratie;  quoique 
Paufanias , Roi  de  Sparte  , eût  marché  en  vain 
avec  une  armée  & n’eût  pas  réufli  à changer 
le  gouvernement  d’ Athènes , elle  ne  joua  point 
un  rôle  confidérable  dans  la  Grèce.  Nous  voyons 
cette  ville  reconnoitre,  comme  les  autres,  la  Etatpoii- 
prééminence  de  Lacédæmone , fournir  aux  Spar-  Crue  lors 

• - . , .de  l'expcil- 

tiates  Ion  contingent  de  troupes  pour  les  ex-  tl0ndtCy- 


péditions  qu’il  leur  plait  d’entreprendre  & avouer 
ainiï  fa  dépendance.  PiuCeurs  des  anciennes  con- 
quêtes de  cette  République , foumifes  aux  Lacé- 
dæmoniens , cimentoient  encore  leur  pouvoir , 
& ce  peuple  puiffant  n’avoit  plus  de  rival.  Tel 
étoit  l’état  politique  de  la  Grèce  lorfque  Cyrus 
le  jeune  arma  contre  fon  frere , & que  Xéno- 
phon  l’alla  joindre  en  Afie. 

Mes  Letteurs  delireroient  peut-être  que  je 
terminaffe  ce  Difcours  par  un  précis  de  la  vie 
de  cet  Hiftorien  & par  une  notice  des  divers 
écrits  qu’il  nous  a laides.  Je  les  prie  de  fe 
rappeller  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites. 
Uniquement  occupé  de  faire  entendre  l’Ouvrage 
que  je  traduis  , j’ai  regardé  comme  utile  de 
donner  une  idée  des  événemens  antérieurs , & 
de  tracer  une  efquiffe  de  ce  qu’avoit  été  l’Art 
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Militaire  pendant  les  huit  fiecles  précédens.  Mais 
tout  ce  qui  ne  concerne  que  la  perfonne  de 
Xénophon,  ou  fes  autres  travaux  littéraires, 
eft  étranger  à mon  fujet.  Je  me  contenterai 
d’ajouter  une  obfervation  relative  à celui  de  fes 
écrits  que  l’on  va  lire.  Xénophon , au  com- 
mencement de  fon  fécond  Livre  de  1 Hiftoire 
Grecque , nous  parle  d’une  relation  de  la  meme 
expédition  de  Cyrus  donnée  par  Themiftogène 
de  Syracufe.  A-t-il  voulu  nous  indiquer  un  autre 
Ouvrage  qui  n’eft  point  parvenu  jufqu’à  nous  , 
ou  lui-même,  en  publiant  fon  Journal,,  s’etoit- 
il  caché  fous  ce  nom  fuppofé  ? Il  n’eft  pas  facile 
de  réfoudre  un  tel  problème.  J’expofe  mes 
doutes  & laiffe  former  des  conje&ures  à ceux 
qui  connoiffent  l’Antiquité  mieux  que  moi. 


V V' 
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L’armée  Grecque,  dont  il  fera  parlé  dans  p&mib 
cet  Ouvrage , ëtoit  divifée  en  pluüeurs  corps 
de  troupes.  Chacun  d’eux  avoit  à fa  tête  urt 
Officier  principal , nommé  l'Jpa.lH-yrç.  Tant  que 
Çyrus  vécut,  ces  Chefs  ne  recevoient  d’ordre 
que  de  lui.  A la  mort  de  ce  Prince , Cléarque  , 
l’un  d’eux  , s’arrogea  le  commandement  fuprême 
fans  qu’on  le  lui  eût  déféré.  Ses  talens  éminents, 

& les  circonftances  difficiles  oh  l’on  fe  trouvoit 
favoriferent  cetre  ufurpation.  Mais  quand  Tif-: , 
iapherne  eut  fait  arrêter  Cléarque,  l’égalité  fe 
trouva  rétablie  entre  les  Chefs,  & comme  il 
paroît  qu’aucun  d’eux  n’avoit  autorité  fur  les 
autres , je  traduis  toujours  le  mot  ^IpdUtryôç  par 
celui  de  Général. 

Ces  corps  de  troupes  fe  fubdivifoient  enfuite 
en  cohortes  Xoj^oi.  Chacune  étoit  commandée  par 
un  Officier  oç  que  je  nomme  Centurion, 

U étoit  fubordonné  au  Général. 

Le  nombre  d’hommes  qui  formoient  une  co- 
horte n’étoit  point  fixe  chez  les  Grecs.  Je  pré- 
fume qu’à  l’armée  de  Cyrus  on  peut  l’évaluer 
à cent  à-peu-près.  Divers  paffages  nous  indi- 
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quent  cependant  des  cohortes  plus  foibles  &Z 
d’autres  plus  fortes.  Il  faut  obferver  que  les 
Grecs  donnoient  ce  nom  de  cohortes  non 
feulement  à une  troupe  particulière  & conftam- 
ment  la  même , mais  encore  à des  piquets  dé- 
tachés accidentellement  & tirés  de  toute  l’armée* 

Je  difcuterai,  dans  mes  notes,  quelle  éroit 
la  fubdivifion  des  cohortes  en  pcntecojles , & des 
pentecoftes  en  énomotics.  J’y  traiterai  de  quelques 
grades  intermédiaires  entre  le  Général  & le  Cen- 
turion , & entre  le  Centurion  & le  limple  Soldat. 
J’y  établirai  les  raifons  qui  me  font  préfumer 
que  c’étoit  plutôt  des  commiflions  perpétuelles  , 
ou  peut-être  même  momentanées,  que  des  grades 
réels. 

Quelquefois  Xériophon  fe  fert  , dans  cet 
Ouvrage  , du  mot  'IclÇti;  pour  défigner  les  divi- 
fions  plus  confidérables  de  l’armée , commandées 
par  des  Généraux  ou  peut-être  par  det  'htÇla.px « 
Mais  ce  n’eft  pas  l’unique  lignification  de 
Ce  terme  dénote  fouvent  un  rang  de  l’infanterie. 
Il  s’emploie  aulïï  pour  la  place  affeftée  à chaque 
Soldat. 

L’efpece  de  troupes  la  plus  nombreufe  dans 
les  armées  Grecques  étoient  les  ipixflcti , r infan- 
terie pefamment  armée.  Pour  n’être  pas  obligé 
de  répéter  fréquemment  cette  périphrafe  , je 
préviens  le  Leûeur  que  je  la  défigne  feule  par  le 
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nom  d’infanterie , & que  lorfque  je  parlera 
d’Hommes  & de  Soldats  ou  de  fantaflins  , il 
doit  en  conclure  qu’ils  fervoient  dans  ce  corps , 
fi  je  n’ajoute  une  épithete  qui  énonce  le  con- 
traire. Dablancourt  m’a  donné  cet  exemple. 

Le  Soldat  hptxfluc  avoit  pour  armes  offenfives 
line  longue  pique  lopv , & une  épée 

Je  parlerai  avec  un  peu  plus  de  détail  des 
armes  défenfives  dont  il  étoit  revêtu. 

Sa  tête  étoit  couverte  d’un  cafque  xpau-ôç.  Un 
grand  bouclier  ù«-7r<ç,  que  je  crdis  rond  & qu’il 
tenoit  de  la  main  gauche,  le  couvroit  prefque 
jusqu’aux  pieds.  Il  paroît , en  confrontant  diffé- 
rens  paffages  de  cet  Ouvrage  , que  quelques 
Soldats  portoient  auffi  une  cuiraffe  6 «pct£,  & 
que  d’autres  s’en  difpenfoient.  Cette  cuiraffe 
n’étoit  pas  la  même  que  celle  de  la  cavalerie, 
car  Xénophon  rapporte , édition  de  Glafgow  9 
Tome  77,  Livre  III , page  105  , qu’ayant  mis 
pied  à terre,  & marchant  avec  l’infanterie,  il 
avoit  peine  à la  fuivre , parce  qu’il  portoit  une 
cuiraffe  de  Cavalier,  ou  plutôt  fa  cuiraffe  de 
cheval  ; SwpetKi  t%uv  lov  Îwikov. 

La  partie  antérieure  des  jambes  du  Soldat 
étoit  couverte  par  fes  xcttyu/JV,  que  je  rends  fort 
improprement  par  le  mot  cuijfards;  mais  jam- 
bières , grèves , grevieres  m’ont  paru  des  termes 
trop  furannés.  Les  Interprétés  latins  traduifent 
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nvttfxihc  par  ocre* , bottes , ce  qui  pourroit  induire 
en  erreur.  Les  Grecs  avoient  pour  chauffure  des 
fouliers , & quand  ils  furent  ufés  , ils  firent 
faire  des  carbatines  ou  efpeces  de  fandales.  Pouf 
mieux  établir  ce  que  j’avance,  je  dois  faire  re- 
marquer  que  xvxfxte  eft  dérivé  de  , qui 
certainement  fignifie  jambe . Galien  dit  que  f#e 
dénote  la  cuijfe , k>«huh  la  jambe , le  pied.  Il 
ajoute  que  ces  trois  parties  prifes  enfemble  s’ap- 
pelloinnt  «-xéxoç.  Les  Soldats  Grecs  portoient  des 
xv> i/j.'iS't; , cuijfakds  à leurs  deux  jambes , & les 
Romains  à une  feulement.  C’étoit  à celle  qu’on 
avance  en  combattant,  dit  Arrian  dans  fa  Tafti- 
que.  Je  préfume  qu’il  veut  défigner  la  gauche , 
d’après  ce  paffage  de  Juvénal  : 

Balttus , 6*  manie  ce , 6*  crijlce  , crurijijuc  JîniJlti 

Dimiiïum  tegmen .... 

Le  véritable  cuiffard  s’appelloit  trtfay.iifié'iou 
c’étoit , comme  nous  le  verrons  , une  arme 
défenfive  de  la  cavalerie  de  Cyrus.  Mais  le  Sol- 
dat Grec , dont  les  cuiffes  étoient  couvertes  par 
fon  bouclier  qui  ne  defeendoit  pas  jufqu’à  terre  , 
n’avoit  que  fes  jambes  qui  fuffent  expofées  aux 
coups  de  l’ennemi. 

L’infanterie  légère  , ou  plutôt  les  armés  à la 
légère  iroDeuflai  portoient  un  bouclier  wMm  moins 
grand  & moins  pefant  que  celui  de  l’infanterie. 

n 
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Il  paroît  que  c’ étoit  la  feule  arme  défenfive  dont 
ils  fuffent  protégés.  Je  crois  qu’ils  avoient  des 
épées  p.à-xaupeu-  Mais  il  n’eft  pas  ailé  de  définir 
leurs  javelots  akovUcl.  Des  paflages  de  Thucydide 
& d’autres  de  Xénophon  prouvent  que  ç’étoit 
une  arme  de  jet.  Pourquoi  étoicnt-ils  garnis 
d’une  courroie  , attachée  au  milieu  ? Etoit- 

A 

ce  Amplement  pour  les  lancer  avec  plus  de  force  , 
ou  fervoit-elle  à les  retirer  lorfqu’on  avoit 
manqué  fon  coup  } C’eft  ce  que  je  ne  puis  dé- 
terminer. 

Les  frondeurs  o-ptvS'ovHTaa , & les  archers  lo^ohei-, 
l'emblent  n’avoir  eu  d’autres  armes  que  leurs 
frondes  & leurs  arcs.  , ■ 

Ces  deux  corps  étoient  compris  par  cette 
raifon  dans  la  dénomitation  générale  deyujuvnTcu, 
& dans  celle  de  > qui  veulent  dire  litté- 
ralement hommes  nus.  On  verra  même  dans  mes 
notes  que  Xénophon , par  çes  termes , défigne 
quelquefois , non  feulement  les  archers  & les 
frondeurs  , mais  encore  les  armés  à la  légère.  „ 
Je  crois  que  le  peu  de.  cavaljers  , qui 
fe  trouvoient  à l’armée  Grecque , étoient  armés 
d'épées  ou  de  / ahrcs  portoient  des 

cafques.  Mais  la  feule  de  leurs  armes  dont  parle 
Xénophon  eft  la  cuiraffe  Car  dloxàt , félon, 
moi , ne  défigne  point,  une  arme  défenfive* 

fi 
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C’écoit  plutôt  une  camifole  que  la  cavalerie 
& l’infanterie  portoient  immédiatement  fous 
leurs  armes.  Peut-être  étoit-elle  rembourée  &C 
piquée  pour  amortir  encore  la  force  des  traits. 

Nous  trouvons  dans  cet  Ouvrage  trois  ordres 
différens  fur  lefquels  les  Grecs  fe  formoient 
pour  attaquer  ou  pour  repouffer  l’ennemi. 

La  phalange  çixttvï;  étoit  le  plus  ufité.  Je  le 
prouverai  dans  mes  notes,  & j’y  conftaterai 
que  ce  terme  ne  fignifLoit  alors  qu’une  ligne 
d’infanterie  pefante,  pleine  &c  fans  intervalles; 
Sa  profondeur  variois  beaucoup.  Les  autres 
troupes  fe  rangeoient  quelquefois  à hauteur  & 
fur  les  flancs  de  la  phalange.  Quelquefois  elles 
fe  tenoient  derrière  pour  en  être  protégées. 

Dans  leur  marche , après  la  trahifon  de  Tiffa- 
pherne , les  Grecs  afiajllis  par  les  troupes  d’Ar- 
faxerce  firent  un  bataillon  quarré , à centre 
Vuide  rr^oLia-iov  hro7rXtvpov.  Non  feulement  les 
équipages,  mais  les  armés  à la  légère,  les  ar- 
chers & les  frondeurs  fe  tenoient  au  centre  de 
ce  bataillon , couverts  par  l’infanterie  qui  le 
formoit. 

* Enfin  les  Grecs  oppofoient  quelquefois  à 
l’ennemi  une  ligne  avec  des  intervalles.  Cette 
ligne  étoit  formée  par  le  front  d’autant  de  co- 
lonnes qu’il  y avoit  de  cohortes.  Comme  ces 
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petites  colonnes  étoient  alors  féparées,  nous 
voyons  des  archers  inférés  dans  leur  intervalle , 
lor (qu’on  marche  aux  Mofyhteciens.  Mais  plus 
communément  on  réuniffoit  tes  archers  aux: 
armés  à la  légère  & aiir  frondeurs  , & l’on  en 
faifoit  ün  Ou  plufîeurs  corps  qui  nlarchoient  ou 
en  avant?  dit  centre  ou  fur  les  flancs  de  la  ligne. 

Je  dois  avertir  que  ç’eft  toujours  ce  troifiemé 
ordre  de  bataille  que  je  défigne  lorfque  je  dis  que 
l'infanterie  fe  forme  en  colonnes  par  cohortes . On 
k tromperoit  fi  l’on  entendoit  par  ces  mots , que 
l’armée  forme  une  colonne  dont  le  front  efl: 
d’une  cohorte  rangée  en  bataille  , comme  quand 
nous  difonS  aujourd?hui  d’un  bataillon  qu’il  fé 
met  en  colonne  par  pelotons. 

Air  pafîage  du  Centrite,  les  Grecs  forment 
de  même  chaque  énomotie  en  petite  colonne.  Le 
front  de  toutes  ces  colonnes  étant  à même  hau- 
teur , ils  les  font  appuyer  l’une  fur  l’autre , pour 
qu’il  n’y  ait  plus  d’intervalles , & qu’il  en  réfülte 
une  phalange  ou  ligne  pleine.  J’exprime  ainû 
cette  manoeuvre.  Xénophon  ordonna  aux  Centu- 
rions de  for  mtr  leurs  cohortes  en  colonnes  par  emo— 
noties.-M.ais  indépendamment  de  cette  explication; 
préliminaire  , je  ne  manque- jamais  dé  prévenir 
par  une  note  l’erreur  oii  poorroit  tomber  1» 
Le&eur»  . . : ... 
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Monnoies.  Avant  de  paffer  à l’évaluation  des  monnoies 
anciennes , il  eft  convenable  de  fixer  le  titre  de 
l’argent  qu’on  frappoit  chez  les  Grecs.  Il  étoit 
très-pur , & vaudroit  au  moins  aujourd’hui  cin- 
quante francs  le  marc  dans  le  commerce.  C’eft 
d’après  ce  taux  que  je  vais  tâcher  de  conltater 
la  valeur  des  différentes  monnoies. 

Le  grand  talent  Attique  pefoit,  félon  Pitifcus , 
quatre-vingt  mines. 

L Mais  depuis.  Solon  le  talent  Attique  ordinaire 
n’en-  pefoit  que.  foixante  ou  fix  mille  drachmes  , 
Çapytl  3 de  pondtribus  & nummis , art.  1 19.  Il  en 
réfulte  qu’une  mine  contenoit  cent  drachmes,  & 
plufieurs  autres  Auteurs  le  confirment. 

- Euftathe  affure  que  l’obole  Attique  eft  la 
fixieme  partie  de  la  drachme  Attique.  Cappel  y 
joint  fon  témoignage.  De  pondtribus  & nummis  3 
Livre  1 j art.  32. 

c Nous  trouvons  j dans  le  premier  Livre  de 
cet  Ouvrage  même  de  Xénophon  , deux  paf- 
fages  dont  l’un  nous  annonce  que  le  figle  valoit 
&pt  oboles  Attiques  & demi , & l’autre  évalue 
le  darique  à la  trois-centieme  partie  d’un  talent.- 

Le  Cyzicene  avoit  cours  dans  d’autres  pays 
que  le  darique.  Mais--comme  c’étoit  dans  des 
contrées  voifines,  & que  l’un  & l’autre  étoient  la 
: 
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folde  qu’on  diflribuoit  tous  les  mois  au  (impie 
Soldat , il  efl  affez  naturel  de  les  croire  d« 
même  valeur. 


Cette  proportion  entre  les  différentes  mon- 
noies  étant  bien  fixée , il  ne  nous  refie  plus  qu’à 
chercher  la  valeur  réelle  d’une  d’entre  elles  ou 
fon  poids  pour  les  évaluer  toutes. 

Budée , Cappel  & nombre  d’Àuteurs  modernes 
fe  font  occupés  de  cette  recherche.  Je  les  ai 
confuîtcs.  Mais  leurs  raifonnemens  doivent  céder, 
ce  me  femble , aux  expériences  fcrupuleufes 
d’Eifenfchmid.  Cet  Auteur , qui  a pefé  nombre 
de  monnoies  anciennes , nous  affure , p.ige  41  r 
qu’un  tétra-drachme  Attique  qu’il  décrit  &c  qui 
étoit  bien  confervé , pefoit  333  grains , poids 
de  roi , ce  qui  donne  quatre-vingt-trois  grains 
un  quart  pour  la  drachme.  Il  réfulte  de  cette 
expérience , comparée  à plufieurs  autres  par  le 
même  Auteur , que  nous  pouvons  afïigner  ce 
poids  à la  drachme  Attique , quoiqu’il  le  fixe 
feulement  à quatre-vingt-trois  grains  un  cin- 
quième. La  différence  efl  petite  , & les  raifons 
qu’il  en  donne  ne  me  fatisfont  pas. 


J’en  conclus  que  le  grand  talent  Attique  pefoit 
cent  quarante-quatre  marcs  quatre  onces  deux, 
gros  de  notre  poids , & valoit  fept  mille  deux 

E iij 
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cent  vingt-fix  livres  onze  fols  trois  deniers  de 
notre  monnoie. 

Le  talent  Attique  ordinaire  pefoit  cent  - huit 
marcs  trois  onces  un  gros  trente-fix  grains , & 
yaloit  cinq  mille  quatre  cent  dix  - neuf  liyres 
dix-huit  fols  cinq  deniers  & un  quart  de  denier. 

La  mine  Attique  valoir  quatre-vingt  dix  fols 
fept  deniers  onze  feiziemes  de  notre  monnoie. 

Le  darique  & le  cyzicene  doivent  être  évalués 
à dix  - huit  livres  un  fol  trois  deniers  quinze 
feiziemes. 

Comme  le  fimple  foldat  recevoit  pour  paie  un 
darique  par  mois  ; en  fuppofant  le  mois  de  trente 
jours,  & c’eft  beaucoup , puifqu’il  étoit  déterminé 
par  les  révolutions  de  la  lune , la  folde  journa- 
lière étoit  de  douze  fols  & d’un  demi  denier  , à 
peu-près  ( — d’un  denier  ) pour  chaque  homme, 

On  vient  d’augmenteç  la  paie  du  Soldat  fran- 
çois.  Elle  n’elt  cependant  aujourd’hui  , à peu  de 
chofe  près  , que  la  moitié  de  celle  du  Soldat 
Grec.  La  difproportion  feroit  beaucoup,  plus, 
frappante  encore , fi  nous  ne  nous  bornions  point 
à comparer  le  poids  feul  du  métal  réd^chiflion^ 
combien  la  valeur  relative  de  l’argent  aux  denrées 
a changé  depuis  l’extenfion  du  commerce  & la 
découverte  de  l’Amérique. 

Le  figle , monnoie  Afiatique  , valoit  une  livre 
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deux  fols  fix  deniers  , & deux  cent  cinquante- 
cinq,  deux  cent  cinquante  fixiemes  de  deniet 
de  notre  monnoie  ; la  drachme  Attique , dix-huit 
fols , & cinquante  & un  foixante  & quatrièmes 
de  denier  ; l’obole  Attique  trois  fols  6c  dix-fept 
Cent  vingt-huitiemes  de  denier. 

J’ai  expofé  au  Lefteur  les  motifs  qui  m’avoient 
engagé  a évaluer  les  monnoies  anciennes  d’aprèi 
les  rcchefches  d’Eifenfchmid  fur  le  poids  de  là 
drachme.  Je  dois  ajouter  que  Cappel  donne  urtè 
toute  autre  valeur  au  talent  Attique  ordinaire  t 
qui  valoit  foixante  mines.  Il  prétend  dans  fon 
Livre , de  ponderibus  £r  nummis , article  119,  què 
ce  talent  pefoit  quarante  & une  de  nos  livres , &t 
un  foixante  & quatrième  de  livre.  Il  ne  vaudrôit 
donc , félon  Cappel , que  quatre  mille  Cent  uni 
livres  onze  fols  trois  deniers , & bon  pas  cmt^ 
mille  quatre  cent  dix-neuf  livres  dix-huit  folé 
cinq  deniers  un  quart  , comme  nous  l’avons 
eftimé  , & il  en  réfulteroit  une  diminution  pro- 
portionnelle dans  l’évaluation  des  autres  monv 
noies  anciennes. 


S ï je  rte  préféré  pas  l’opinion  de  Cappel  fur  la 
valeur  du  talent , je  profiterai  de  fes  recherches 
pour  déterminer  les  mefures  cubiques  ou:  de 
jauge  dont  parle  Xénophon, 


A' (Jures 
euh^uet. 
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Cappcl  clans  Ton  Ouvrage  de  Mcnfuris  interval '• 
lorum  établit , outre  plufxeurs  autres  mtfures  y 
un  pied  Babylonien  , 8c  un  pied  Attique  qu’il 
fubdivife  en  douze  pouces  comme  notre  pied 
de  Roi.  Il  les  compare  enfuite  avec  ce  dernier  t 
& il  en  réfulte  que  le  pied  Attique  ne  contient 
que  cerrt  cinquante  parties  du  pied  Babylonien  , 
tandis  qu’il  faut  cent  foixante  des  mêmes  parties 
pour  le  pied  de  Roi  ; ce  qui  établit  le  rapport 
du  pied  Attique  de  Cappel  à notre  pied  de  Roi 
de  quinze  à feize. 

A la  vérité  , en  comparant  un  pied  de  Roi 
exafl  à la  figure  qui  fe  trouve  dans  le  Livre  de 
Cappel , j’ai  obfervé  une  différence  de  plus  d’une 
ligne  , entre  la  longueur  qu’il  lui  affigne  , 8c 
celle  qu’il  a réellement.  Mais  je  préfume  que 
cette  légère  erreur  provient  de  l’inexaftitude  du 
Graveur  , 8c  n’a  point  influé  fur  les  calculs  de 
l’Auteur. 

_ Le  médimne  Attique  équivaut  fuivant  lui  à 
une  mefure  qui  a deux  pieds  Attiques  de  longueur 
fur  un  de  largeur  8c  un  de  profondeur.  Il  contient 
donc  deux  pieds  Attiques  cubes.  Nous  favons 
de  Suidas  8c  de  Pollux  que  ce  médimne  fe  fub- 
divifoit  en  quarante-huit  chœnix. 

Le  MfÀfjnov  y que  je  traduis  toujours  par  le 
paot  cét  antique  , peut  être  fuppofé  avoir  un  pied 
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Attique  dans  tous  les  fens.  C appel  de  Menfurïs 
<u  'iris , 51. 

Xéndpbon  nous  apprend  dans  le  premier  Livre 
de  cet  Ouvrage , que  la  capithe,  mefure  Afiatique, 
contenoit  deuxchœnix  Attiques  , & le  chœnix 
Attique  fe  fubdivifoit  en  quatre  coty les.  Voyez 
Cappel  de  Menfuris  cubicis , 14  & 25. 

D’après  ces  données  il  eft  facile  de  fixer  la 
valeur  de  ces  mefures  anciennes,  en.mefures  de 
nos  jours  , & leur  évaluation  fe  trouvera  dans 
le  Tableau  général  qui  terminera  cet  Avis  au 
Lefteur.  ; 

L’orgye  n’efl:  point  citée  comme  une  mefure  Mt^r 
itinéraire  parXénophon.  La  plupart  des  Auteurs  lengitudi- 
anciens  ne  l’appliquent  qu’à  la  hauteur  ou  à la 
profondeur  , comme  lorfqu’il  s’agit  d’indiquer 
l’efcarpement  d’un  précipice  , l’excavation  d’une 
piece  d’eau  , l’élévation  d’un  édifice.  Il  fe  pour- 
roit  même  que  cette  mefure  eût  toujours  été 
indéterminée.  Pollux  dit,  tav  S'e  cÏ/ulqu  Xi7p*c 
uliivaLç  ù;  xài  To  aUpvev  ttvla.7(  rrvfjLpitlpiïv  , opyvitt  lo 
fjLÎlfct.  Si  ayant  étendu  vos  deux  mains  , vous 
mefure £ de  L'extr  mité  de  l'une  à celle  de  l'autre , 
en  y comprenant  le  travers  de  la  poitrine  , cette 
mefure  eft  une  orgye.  Un  paffage  de  Xénophon , 

Livre  z des  Chofes  mémorables  , femble  confirmer 
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cette  opinion.  Vos  deux  mains , dit  Socrate  , ont 
beau  s'étendre  , elle  ne  peuvent  rien  faire  toutes 
deux  en  même  tems  à la  dijlance  de  plus  d'une 
orgye.  Vous  deux  pieds  , quelqu  écartés  quils  foient 
l'un  de  l'autre  y ne  peuvent  Vitre  d'une  orgye.  Vos 
deux  yeux  qui  paroiffent  V organe  du  fens  le  plus 
étendu  ne  peuvent  appercevoir  en  même  tems  les 
deux  faces  des  objets  les  plus  proches.  Mais  quelque 
dijlance  qui  fépare  deux  freres  bien  unis  , ils  peuvent 
fe  rendre  mutuellement  de  grands  fervices.  L’orgye 
auroitdonc  été  une  mefure,  qui  eût  varié  fuivant 
la  taille  des  différens  hommes.  Mais  Hérodote  » 
Hiftorien  peu  antérieur  à Xénophon , parlant  de 
la  profondeur  du  lac  Mœris , Euterpe  1 49  , & en 
ayant  indiqué  le  nombre  d’orgyes  , détermine 
l’orgye  elle-même  , & dit  qu’elle  eft  de  quatre 
coudées  , ou  de  fix  pieds.  La  coudée  , ajoute 
cet  Auteur  , contient  fix  palmes , & le  pied  , 
quatre  feulement.  D’Anville  , mefurts  itinéraires  , 
page  ij  , fixe  le  pied  Grec  à onze  pouces  quatre 
lignes  à peu-près  de  notre  pied  de  Roi.  L’orgye 
d’Hérodote  étoit  donc  de  cinq  pieds  de  Roi  & 
huit  pouces  environ.  L’orgye  indéterminée  de 
Pollux  ne  pouvoit  être  aufli  grande , fi  nous  ne 
fuppofons  que  la  Rature  commune  des  hommes 
étoit  autrefois  fort  fupérieure  à celle  de  nos 
jours. 
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Le  flade  de  Xénophon  eft  fixé  par  d’ An  ville , 
mtfures  itinéraires  page  79  , à foixante  & quinze 
toifes , trois  pieds  quatre  pouces. 

La  parafange  , mefure  Afiatique , valait  trente 
fades.  Hérodote  l’artiire , Ttrpjîchon  5 5.  Os  peut 
donc  fixer  fa  longueur  , à deux  mille  deux  cent 
foixante  & fix  toifes  quatre  pieds.  Trois  partages 
de  l’Ouvrage  même  que  je  traduis  préfentent 
une  double  évaluation  du  même  chemin  en 
fades  &c  en  parafanges.  Dans  l’un  de  ces  partages 
la  parafange  correfpond  exactement  à trente 
fades.  Dans  les  deux  autres  , la  proportion 
varie.  Mais  ils  donnent  toujours  de  vingt-neuf 
à trente  rtades  pour  une  parafange.  Je  le  ferai 
obferver  dans  mes  notes. 

Un  partage  d’Hérodote  > Euterpe  114,  nous 
apprend  que  le  côté  d’une  pyramide  d’Ægypte 
etoit  de  huit  plethres.  Trois  relations  différentes 
d’Auteurs  modernes  aflignent  des  longueurs 
différentes  à ce  côté.  Gréaves , Anglois  , le  dit 
de  697  pieds  Anglois , ce  qui  revient  à 650  des 
nôtres  ; M.  Maillet  de  657  , & M.  de  Nointel  de 
681.  D’apres  la  mefure  moyenne  de  M.  Maillet , 
le  plethre  feroit  donc  de  8z  pieds  de  Roi  1 pouce 
6 lignes  ; d’après  celle  de  M.  de  Nointel  de  85 
pieds  3 pouces.  Enfin  fi  le  plethre  correfpondoit 
a cent  pieds  Grecs  comme  on  le  croit , il  fau-» 
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droit  l’évaluer  à 91  pieds  de  Roi  neuf  pouces 
huit  lignes.  J’expofe  les  doutes  qui  peuvent  lé- 
gitiment s’élever  fur  la  fixation  exa&e  de  cette 
mefure.  Je  l’évaluerai  dans  le  Tableau  fuivant  à 
$4  de  nos  pieds , ou  14  toifes. 
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Page  77  TABLEAU  G É N É I 
De  dévaluation  des  monnoies  & mefures  anc 
cet  Ouvrage  y en  monnoie  & mefures 

MONNOIES. 


Noms  des  monnoies  anciennes.  Leur  valeur  er. 

.Livres. 

Le  talent  Attique  depuis  Solon  ; ; 5419  . . 

La  mine  Attique  90  . . 

Le  darique  ?. . 

f i.  !.  ÏO  • J 

Le  cyzicene  J ^ . 

Le  figle ; 1 ..  d 

U La  drachme  Attique  . . . i o 

L’obole  Attique  : o 


MESURES  CUBIQUE 

Noms  des  mefures  anciennes%  Leur  valeur  en 

Pieds  de  Roi  P 
cubes.  ci 

Le  médimne  Attique . ...  1 . . . 1 

Le  céramique . . o . . . 1 

La  capithe o . . . 

La  chœnix i : o . . . 

La  çotyle o . . . 


MESURES  LONGITUDIN, 

Noms  des  mefures  anciennes . Leur  valeur  en' 

Toifes.  Pie< 

La  parafange  ...........  . 1 166  à 

Le  Rade . 75  3 

Le  plethre . 14  c 

i’orgye., ; o 5 

Le  pied  Grec ; o o 


Digilzed  by  Google 


7 1 


TABLE 

ALPHABÉTIQUE 

Des  noms  et Empires , de  Provinces  , de 
Montagnes  , de  Villes  & de  Fleuves  ( 1 ) 
cites  dans  cet  Ouvrage . 

[ On  a indiqué  leur  pofition  & joint  le  nom  latin  qui 
les  déligne  dans  lps  Cartes  de  M.  d’Anville.} 


À B T d O s , Abydus , ville  maritime  de  l'Ali e mineure 
fur  l’Hellefpont. 

Acarnanie  {1’];  Acarnania , province  maritime  de  la 
Grèce  , à l’Oueft  de  l’Ætolie. 

Achaïe'£r],  Achaïa,  province  maritime,  au  Nord- 
Oueft  du  Péloponefe. 


(i)  Les  Grecs  donnent  la  même  dénomination  de  olapit 

aux  plus  grands  fleuves  & aux  plus  petites  rivières.  Pou» 

me  moins  écarter  de  l’efprit  de  cette  langue,  j’ai  toujours 

traduit  le  terme  de  irolupit  par  le  mot  fl:uvc  qui  m'a  part» 
le  plus  noble.  Je  préviens  lé  Leôeur  qu’il  le  trouvera  dans 
tout  cet  Ouvrage  employé , même  pour  défîgner  des  rivières 
qui  fe  jettent  dans  d’autres  plus  confidcrables  & perdent  leur 

nom  avant  d'arriver  à la  mer.  Je  l’avertis  aulïï  que  je  me  fui? 
conformé  fcrupuleufement  à l’étymologie  grecque  pour  l’pr* 
•hographe  de  tous  les  noms  propres.  * **'  ~  (i) * * *  v" 
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Acheru&ade  [la  Cherfoifefe] ,.  Acherufia  Cher fonc fus , 
prefquTfTe  formée  par  le  ponr  Euxin , au  Nord 
d’Héraclée. 

Ægæe  [la  mer],  mare  Ægttum  , aujourd'hui  l'Archipel, 
entre  la  Méditerranée  & l’Hèllefpont. 

Æg09-Po»tamtfs  , Ægas  - Pecamos , petit  ruiflêau  de  la 
Cherfonefe  de  Thrace , qui  fe  jette  dans  l’Hellefpont , 
vis-à-vis- de  Lampfaque. 

Ægypte , Ægyptus , pays  confidérable  en  Afrique , 
arrofS  dans  fa  longueur  par  le  Nil. 

Ænians  [ les-]-,  Æ niants ,.  Peuple  qui  habitoit  au  Sud 
de  la  Theflalie,  en  tirant  vers  la  Phocide. 

JËolie  [P]»  ÆoRs,  cote  de  la  nier  Ægæe,  en  Afie 
mineure,  au  Nord-  de  Plonie, 

Æthiopie  [1’] , Æthiopia , pays  confidérable  en  Afrique , 
au  Sud  de  l’Ægypte. 

Amaeonetf  [JesJ,  Peuple  fabuleux.  Divers  Ecrivains 
fuppofent  qu’elles  habitoient  des  pays  différens. 

Ambraeie , Ambracia , ville  qui  donne  fon  nom  à un 
Golfe,  au  Nord  de  l'Acarnanie. 

Amphipolis  r Amphïpolis  , ville  de  Macédoine  , fur  les 
bords  de  la  mer  Ægæe , à l’embouchure  du  Strymon. 

Antandre , Antandrus , ville  maritime  de  la  Troade  , fur 
les  bords  de  la  mer  Ægæe. 

Apollonie  , Apollonis , ville  de  Lydie,  à l’Ouèft'  de 
Thyadra.  . . . . 

Arabie  [T],  Xénophon  ne  défigne  point  par  ce  nom 
la  vafle  contrée  qui  le  porte  aujourd’hui  , mais  une 
partie  de  la  Mèfopotafnie  le  long,  de  l’Eupbrate, 
entre  le  fleuve  Araxe  & le  Mafcas. 

Àraxe  [T]  , Chàboras , fleuve  de  là  Méfopotamie  , qui 
fe  jette  dans  l’Euphrate  au-deflous  de  Thapfaque. 
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Arcadie  [T] , Arcadia , province  qui  occupe  le  centre 
du  Péloponefe. 

Argos , Argos  , ville  capitale  de  l’Argolide , province 
du  Péloponefe. 

Arménie  [ F ] , Armenia , province  d’Afie , au  Nord- 
Oueft  de  la  Médie  & au  Nord  de  FAflÿrie. 

Afie  mineure  [/']  , partie  occidentale  de  l’Afie,  bornée 
au  Nord  par  le  pont  Euxin  & au  Sud  par  la  Mé- 
diterranée. 

Afinee , Ajine , ville  maritime  du  Péloponefe  en  Mef- 
fenie  , au  Sud  de  cette  province. 

Afope  [F] , A/opus , ce  fleuve  traverfe  la  Bœotie  & 
va  fe  jctter  dans  le  détroit  qui  fépare  l’ifle  Eubce* 
du  continent.  - 

Afpende , A/pendus , ville  de  l’Afie  mineure  en  Pam- 
phylie.  ' 

Aflyrie  [F],  Ajjyria , province  d’Afie,  à FEft  de  la 
Mésopotamie.  Elle  a>  donné  fon  nom  à un  grand 
Empire. 

Atame , Atameus , ville  de  la  Myfie , fur  les  borda 
de  la  mer  Ægæe , au  Sud*  d’Atramyttium. 

Athènes  , Athéna , ville  confidérable  de  la  Grèce  i 
capitale  de  l’Attique , féparée  par  un  golfe  du  Pé- 
loponefe. : : . 

Athos  [le  mont] , Athos.  Il  eft  dans  une  prefqu’ifle 
formée  par  la  mer  Ægseç  en-  Macédoine. 

Atramyttium , Adramyttium  , ville  de-  la-  Myfie  , fur 
la  mer  Ægæe. 

Attique  [F],  Attira,  province  de  la  Grèce-,  au  Sud» 
Oueft  de  la  Bceotie,  féparée  par  un-  golfe-  dü  Pélo- 
ponefe. - ' 


Jjabti,gne,  Babylon , grande  ville  de  l’Afie,  fur 
les  bords  de  l'Euphrate.  Elle  a donné  fon  nom  à la 
province  qui  fuit.  . • 

Babylonie  [ la  ] , Babylonla  , province  d’Afie  entre 
l’Euphrate  8t  le  Tigre  , au  Sud  de  la  Méfopotamie. 
-Baélriane  [la],  Ba&riana,  province  d’Afrç»  au  Sud  de 
la  Sogdiane. 

■ Bifanthe;  Bïfanihe  vd  Rade/lus , ville  en  Europe,  fur 
les  bords  de  la  Propontide  , entre  Ganus  &.  Perinthe. 
Bithynie  [la]  , Bithynia , vafte  province , au  Nord-Oued: 
: de  l’Afie  .mineure , habitée  par  des  Thraces  Afiatiques. 

Bœotie  [la],  Bœotia,  province  de  la  Grèce,  entre 
l’Attique  6c  la  Phocide. 

Bofphore.  Ce  mot , qui  fignifie  un  détroit  en  général, 
pris  dans  cet  Ouvrage  pour  le  Bofphore  de 
, Thrace,  Bofporus  Tkracius , qui  joint  la  Propontide 
au  pont  Euxin. 

. Byzance,  By^iuiùum , aujourd’hui  Çonjlantinople , ville 
d’Europe , fur  le  Bofphore  de  Thrace, 


C Æ N E s , Cane  , ville  de  Méfopotamie  , fur  les 
..  bords  du  Tigre.  . 

Caïque  [le] , Caïcus  , fleuve  d’Aûe  qui  fe  jette  dans 
. la.  mer  Ægæe,  au  Sud  de  la  Myfie.  . .. 

Çalpé , Culpe , pofte  inhabité  fur  les  bords  du  Pont 
_ Euxin.,  dans  l’Afic  mineure.,  à moitié  chemin  d’Hé- 
raclée  au  Bofphore. 

Çappadoce  [la]  , Cappadocla , vafte  province  de  l’A^e 
priocure , à l’Eft  de  1a  Phrygie. 

Carduqucs 
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Carduques  [les]  , Carduchi , Peuple  libre  qui  occupoit 
un  pays  montueux  fur  la  rive  gauche  du  Tigre,  au 
Sud  de  l’Arménie  occidentale. 

Carmande  , ville  fur  la  rive  droite  de  l’Euphrate , entre 
Pyles  & Cunaxa.  On  ignore  fa  vraie  pofition. 

Caryfte,  Caryjlus , ville  dans  l’Eubœe  , prefque  au  Sud 
de  cette  ifle  , fur  la  côte  occidentale. 

Caftole  [plaine  du].  Nous  ignorons  dans  quel  lieu  de 
l’Afie  efl  fituée  cette  plaine. 

Cayftre  [le  champ  du]  Cayflri  campus,  ville  de  l’Afie 
mineure , à l’Eft  du  marché  des  Ceramiens , fur  les 
confins  de  la  Phrygie  & de  la  Galatie. 

Celænes  , Cclctnx , ville  de  la  Phrygie  où  le  Mæandre 
prend  fa  fource. 

Centrite  [ le  ] , Ccntrices , fleuve  qui  fe  jette  dans  le 
Tigre  & fépare  l'Arménie  occidentale  du  pays  des 
Carduques. 

Ceramiens  [le  marché  des],  forum  Ceramorum , ville 
de  Phrygie  , au  Nord  de  Peltes. 

Cerafunte , Cerafus  vcl  Pharnacia  , ville  maritime  de 
l’Afie  mineure  , fur  les  bords  du  pont  Euxin , dans 
la  Colchide. 

Cerfus  [le]  , Carfus,  fleuve  qui  coule  à l’extrémité 
orientale  de  la  Cilicie  & s’y  jette  dans  la  Méditer- 
ranée. 

Certonium , [lieu  dont  U n’eft  parlé  que  dans  Xéno- 
phon]  , en  Myfie , fur  la  côte  de  la  mer  Ægæe , 
entre  Atramyttium  & Atarne. 

Chalcédoine , Chalccdon , ville  maritime  de  l’Afie  mi- 
neure , fituée  à la  jonétion  du  Bofphore  avec  la 
PropoHtide. 
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Chaldæens  [les],  ChalJœi,  Peuple  au  Nord-Oueft  de 
l’Arménie  occidentale. 

Clialus  [le] , Chalus , fleuve  qui  traverfe  la  Syrie  & 
fe  perd  dans  une  lagune. 

Chalybes  [les] , Chalybes.  Xénophon  parle  de  deux 
Peuples  libres  qui  portoient  ce  nom.  Les  uns  ha- 
bitoient  au  Nord  de  l’Arménie  occidentale  entre  les 
Taoques  & les  Scythins  ; les  autres  fur  les  bords 
du  pont  Euxin  dans  l’Afle  mineure  , entre  les  Mofy- 
nœciens  8c  les  Tibaréniens.  Le  mot  flgnifie 

acier , 8c  ces  deux  Peuples  étoient  probablement 
occupés  à le  forger. 

Château  [le  nouveau].  Probablement  ce  lieu  que  cite 
Xénophon , 8c  que  nous  ne  connoiflons  plus , étoit 
une  petite  place  fortifiée , fur  les  bords  de  la  Pro- 
pontide  en  Europe. 

Cherfonefe  [la] , C herfonejus.  Ce  mot , qui  flgnifie  en 
Grec  prefqu’ifle  , lorfqu’il  fe  trouve  dans  cet  Ou- 
vrage fans  épithete  fubféquente,  défigne  la  Cher- 
fonefe de  Thrace  en  Europe,  à l’Oueft~8c  fur  les 
bords  de  l’Hellefpont. 

Chio  [l’ifle  de]  , Chios , ifle  de  la  mer  Ægæe , près  de 
la  côte  de  l’Afie  mineure,  entre  le  38e  8c  le  39e 
degrés  de  latitude. 

Chryfopolis,  Chryfopolis , ville  de  l’Afie  mineure,  fur 
le  Bofphore  , près  Chalcédoine. 

Chypre  [ifle  de] , Cyprus , grande  ifle , dans  la  partie 
la  plus  orientale  de  la  Méditerranée. 

Cilicie  [la] , Cilïcïa , province  maritime  de  l’Afie  mi- 
neure, fur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Ciflie  [la] , CiJJla , canton  de  la  province  de  Sullane 
en  Aiie. 
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Clazomene , 'Claçomenc , ville  maritime  de  l’Afie  mi- 
neure en  Ionie , fur  le  golfe  de  Smyrne. 

Cœtiens  { les  ].  Nous  ne  favons  trop  quels  Peuples 
étoient  les  Cœtiens,  Xénophon  les  place  dans  l’énu- 
mération des  pays  parcourus  par  les  Grecs  , entre 
les  Mofynœciens  & les  Tibaréniens,  ce  qui  m’induit 
à préfumer  que  ce  font  les  mêmes  que  les  fécond» 
Chalybes. 

Colchide  [ la  ] , Colchis , province  maritime  d’Afie  fur 
la  côte  orientale  du  Pont  Euxin. 

Colofles,  Colojfee,  ville  de  la  Phrygie , au  confluent 
du  Marandre  & du  Lycus. 

Comanie.  Je  crois  que  par  ce  nom  Xénophon  défigne 
un  lieu  des  environs  de  Pergame  en  Myfie , & non 
pas  Comana , ville  de  Cappadoce  fur  le  fleuve  Sarus. 

Corcyre  [ifle  de]  , Corcyra.  Cette  ifle  eft  dans  la  partie 
de  la  Méditerranée  que  les  Anciens  appelloient  mer 
Ionienne , près  des  côtes  de  l’Epire. 

Corinthe  , Corinthus , ville  célèbre  de  la  Grèce , près 
de  l’rfthme  qui  joint  le  Péloponefe  au  continent. 

Coronée , Coronea , ville  Grecque  en  Bœotie,  au  Sud- 
Oueft  du  lac  Copaïs. 

Corfote  , Cor/bte , ville  de  la  Méfopotamie,  au  con-, 
fluent  de  l’Euphrate  & du  Mafcas. 

Cotyore  , Cotyora  , ville  & colonie  Grecque  dans  l’Afie 
mineure,  fur  les  bords  du  Pont  Euxin  , dans  le  pays 
des  Tibaréniens. 

Crete  [ifle  de]  , Creta , dans  la  Méditerranée , au  Sud 
de  la  mer  Ægaee. 

Cunaxa.  Tout  ce  qu’on  fait  de  ce  lieu,  où  Cyrus 
livra  bataille  à fon  frere , c’eft  qu’il  étoit  peu  éloigné; 
des  bords  de  l’Eupliratç^ 
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Cydnus  [le]  Cydnus , eft  un  fleuve  de  la  Cilicie  qui 
fe  jette  dans  la  Méditerranée. 

Cythere  [ifle  de] , Cythera , à la  pointe  Méridionale 
du  Péloponefe. 

Cyzique , Ci^icus , ville  fltuée  dans  une  ifle  de  la  Pro- 
pontide  que  deux  ponts  joignoient  à la  Myfte. 

D. 

, ville  de  Cappadoce  dont  on  ignore  la  po- 
fition  Sc  qu’on  croit  être  la  même  que  Tyane. 

Daradax  [le]  , Daradax , petit  fleuve  de  Syrie  , qui  fe 
jette  dans  l’Euphrate. 

Dardanus , Dardanus , ville  maritime  de  i’Afie  mineure, 
dans  la  Troade,  fur  l’Hellefpont. 

Delos  [iflé  de]  , Dclos.  Elle  étoit  confacrée  à Apollon 
Sc  au  milieu  de  la  mer  Ægæe , entre  le  37e  8c  .e 
382  degrés  de  latitude. 

Delphes , Delphi , ville  dej  Grece  en  Phocide , célébré 
par  le  Temple  d’Apollon  qui  y étoit  élevé. 

Dolopie  [la] , Dolopia , partie  de  la  Theflalie , fur  les 
confins  de  l’Ætolie. 

Driliens  [les]  , Drilx,  Peuple  libre,  au  Sud  de  Tré- 
bizonde. 

E. 

Ecbatani,  Ecbatana , grande  ville  d’Afie , ca- 
pitale de  .'a  Médie. 

ÏLlide  [!’] , Elis,  province  occidenta'e  du  Péloponefe. 
J’appelle  le  Peuple  qui  l’habitoit  Eleens. 

Eiifarne.  Xénophon  femble  avoir  défigné  par  ce  nom 
un  lieu  inconnu  aujourd’hui , voifin  de  Tcuthranie. 
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îphefe  , Ephefus , ville  maritime  de  l’Afie  mineure , en 
Ionie. 

Epire  [l’J  Eplrus , pays  dans  la  Grèce  , à l’Oueft  do 
la  Theflalie  & au  Sud  de  la  Macédoine. 

Eretrie  , Eretria , ville  dans  l’ifle  Eubcee , fur  la  côte 
occidentale , près  du  détroit  de  l’Euripe. 

Eubœe  [l’ifle],  Eubcej,  grande  ifle  de  la  mer  Ægsee , 
à l’Efl  de  l’Attique  8c  de  la  Bœotie. 

Euphrate  [T],  Euphrates , grand  fleuve  d’Afie , qui 
prend  fa  fource  en  Arménie  8c  va  fe  jetter  dans  le 
golfe  Perflque. 

Euxin  [le  Pont] , Pontus  Euxinus , nom  que  les  An- 
ciens donnoient  à la  mer  noire.  Elle  bornoit  le  Nord 
de  l’Afie  mineure,  & étoit  jointe  par  le  Bolphorc 
à la  Propontide. 

G. 

(x ANUS,  Ganos , ville  de  'a  Thrace  Européenne, 
fur  les  bords  de  la  Propontide. 

Gynmias  , Gymnlis  , grande  ville  d’Afie  , entre  le  pays 
des  Scythins  8c  celui  des  Macrons. 

H. 

H A lys  [!’],  Halys , fleuve  de  l’Afie  mineur© 
qui  fe  jette  dans  le  Pont  Euxin , entre  l’embouchure 
de  l’Iris  8c  la  ville  de  Sinope. 

Harmene , Harmene  y port  de  la  ville  de  Sinope,  a» 
Nord  de  cette  place. 

Harpafus  [1’]  , fleuve  qui  féparoit  le  pays  des  Scythins 
de  celui  des  Macrons. 

Hellefpont  [P]  , Htlltfpont&s , détroit  qui  joint  la  mer 
Ægæe  à la  Propontide.. 

F iij 
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Hcraclce  , Heraclca  , ville  maritime  & colonie  Grecque i 
dans  l’Afie  mineure,  fur  les  bords  du  Pont  Euxin  , 
dans  le  pays  des  Maryandéniens. 

Hefpérites  [les].  Xénophon  donne  ce  nom  aux  Peuples 
qui  habitoient  l’Arménie  occidentale. 

Hydalpe  [P] , Hd.ijres  J fleuve  de  l’Inde,  qui  fe  jette 
dans  l’Accfme  & delà  dans  l’Indus. 

Hyrcanie  [P],  Hyrcania , province  maritime  de  l’Aftc, 
au  Sud-Ell  de  la  nier  Cafpienne. 

I. 

I c o N i E , Iconium  , ville  fur  les  confins  de  la  Phrygîe 
& de  la  Lycaonie. 

Ida  [le  mont],  Ida,  montagne  de  la  Troade,  près 
de  Troie. 

Inde  [P] , India , vafte  pays  en  Afte , le  plus  oriental 
de  ceux  que  connoiffoient  les  Anciens. 

Ionie  [P] , Ionia , province  maritime  de  l’Afie  mineure  , 
entre  la  mer  Ægæe  & la  Lydie. 

Iris  [P],  lis , fleuve  de  l’Afie  mineure,  qui  fe  jette 
dans  le  Pont  Euxin , entre  le  Thermodon  & l’Halys. 

Ifliis  , IJfus  , ville  maritime  de  Cilicie  , à l’Ell  de  cette 
province. 

Ifthme  [ P ].  Ce  mot , qui  fignifie  en  Grec  langue  de 
terre  entre  deux  mers , eft  pris  dans  cet  Ouvrage, 
lorfqu’il  n’y  a point  d’épithete  fubféquente , pour 
l’ifihme  de  Corinthe , qui  joint  le  Péloponefe  au 
continent. 

Ithaque  [Pille  d'] , Ithaca  forte  vcl  Dulichium.  La  vraie 
pofition  de  cette  ifle  n’eft  pas  bien  conftatée.  On  la 
croit  entre  Pille  de  Cephallenic  & la  côte  d’Acar- 
oauie. 
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L. 

L AChdæmone  ou  Sparte , Sparta  vcl  Lacédxmonc  ; 
ville  capitale  de  la  Laconie  dans  le  Péloponefe. 

Laconie  [la] , Laconia , province  du  Péloponefe.  Ses- 
Peuples  s’appelloient  Lacédæmoniens. 

Lampfaque,  Lampfiicus,  ville  de  la  Troade  , fur  l’Hel- 
lefpont. 

LarilTe  , Lariffd , ville  d’Aflyrie  , fur  le  Tigre , aur 
deflus  du  confluent  de  ce  fleuve  & du  Zabate. 

Leontium  , ville  de  Sicile , près  Syracufe.  Les  Peuples 
fe  nommoient  les  Léontins , Ltontini, 

Locriens  [les]  , Locri.  Plufiéurs  Peuples  en  Grèce , à 
l’Eft  Sc  à l’Oueft  de  la  Phocide , portoient  ce  nom. 
Us  avoient  envoyé  des  colonies  en  Italie. 

Lufte , LuJJi , ville  d’Arcadie,  au  Nord-Oueft  de 
Phéneos. 

Lybie  [la],  Lykia.  Les.  Anciens  donnoicnt  ce  nom  à 
l’Afrique  entière , l’Ægypte  non  comprife. 

Lycus  [le],  Lycus , fleuve  de  l’Afle  mineure  qui  fa 
jette  dans  le  Pont  Euxin , près  d’Héraclée. 

Lycaonie  [ la  ] , Lycaonia , partie  de  l’Afie  mineure 
au  Sud-Eft  de  b Phrygie. 

•Lydie  [la] , Lydia , province  maritime  & occidentale 
de  l’Aûe  mineure  , entre  la  Carie  & la  Myfie. 

M. 

Ma  C É D O I N E [la] , Macedonïa , vafte  province  en 
Europe  , au  Nord  de  la  Theflalie  & de  l’Epi re. 

Macefte  [le]  , M.iccflus , fleuve  de  Myfie  qui  fe  jette 
dans  le  Hippurios.  Xénophon  parle,  au  feptieme  Livre 
de  cet  Ouvrage,  d’un  Silanus  de  Macefte.  Y avpit-il 
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fur  les  bords  de  ce  fleuve  une  ville  du  même  nom  J 
ou  cet  Auteur  a-t-il  voulu  défigner  Macifte,  Ata- 
cijlus , ville  d’Elide  , dans  la  partie  Méridionale  de 
cette  province  , près  Leprcum  i 

Macrons  [les]  , Macrones , Peuple  libre  au  Sud  de  la 
Colclude  & de  Trébizonde. 

Mæandre  [le],  Mxar.der , fleuve  de  l’Afie  mineure» 
qui  prend  fa  fout  ce  dans  la  partie  occidentale  de 
la  Phrygie  & va  fe  jetter  dans  la  mer  Ægæe  , un 
peu  au  Nord  de  Milet. 

Mrgnéfie  , Magnifia  , ville  fur  les  bords  de  la  mer 
Ægæe,  en  Theflalie. 

Malée  [le  promontoire  de]  , Malea  promontorium  , à l’ex- 
trémité méridionale  de  la  Laconie. 

Mantinée , Mantinea , ville  d’Arcadie , au  Nord  de 
Tégée. 

Marathon  , Marathon  , en  Attique  , près  la  côte  voifine 
de  rifle  Euboee. 

Maronée  , Maronea  , ville  en  Thrace  fur  la  mer  Ægæe  ». 
à l'Efl  d’Abdere. 

Marfyas  [le]  Marfyas , petite  rivière  qui  fe  jette  dans 
le  Mæandre  & prend  fa  fource  à Celâmes. 

Maryandéniens  [les]  , Mariandyni , Peuple  qui  habitoit 
les  bords  du  Pont  Euxin , à l’Oueft  de  la  Paphla- 

• 1 gonie. 

K afeas  [le.],  Mafca  Xenophonti , Saoccras  Ptolemao , 
fleuve  de  la  Méfopôtamie  qui  fe  jette  dans  l’Euphrate  , 
à Corfote. 

Mafl'agetes  [les] , Maffagctœ , Peuple  voifin  de  la  Scythie, 
au  Nord  des  Saces  8e  des  Sogdiens 

Médie  [la]  , Media  , province  d’Afie , qui  a donné  fon 
nom  à un  grand  Empire.  Elle  cfl  au  Nord  de  la  Perle. 
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Méditerranée  [la  mer]  , eft  nommée  par  M.  d’Anville 
Mare  internum. 

Mégare , Megara , ville  de  Grèce  , capitale  d’un  petit 
pays  fitué  entre  l’Attique  & Tiflhme  de  Corinthe. 

Melandeptiens  [les] , peuple  de  la  Thrace  Européenne  , 
au  Nord  de  la  Propontide. 

Mélinophages  [les].  Ce  Peuple  , dont  le  nom  indique 
qu’il  vivoit  de  panis , occupoit  en  Europe  les  bords 
du  Pont-Euxin,  entre  le  Bofphore  & Salmydefle. 

Meflenie  [la] , Mcjfenïa , province  au  Sud  du  Pélopo- 
nefe. 

Mefpila , Mefpila , ville  d’Aflyrie  fur  le  Tigre , au- 
deffus  de  Larifle. 

Méthydrie , Methydrium , ville  du  Péloponefe  vers  le 
centre  de  l’Arcadie , au  Sud-Oueft  d’Orchomene. 

Milet,  Mile  tus , ville  maritime  & colonie  Grecque  eu 
Carie , fur  la  côte  occidentale  de  cette  province. 

Mofynœciens  [les],  Mofynœci,  Peuple  habitant  les 
bords  du  Pont  Euxin  en  Afie  mineure , à l’Oueft 
de  la  Colchide. 

Mycale , Mycalc  , promontoire  de  l’Afte  mineure  en 
Ionie , vis  à-vis  l'ille  de  Samos. 

Mygdoniens  [les]  , Peuple  qui  habitoit  au  Nord  de 
la  Méfopotamie,  fur  les  confins  de  l’Arménie  occi- 
dentale. 

Myriandre , Myriandrus , ville  maritime  fur  la  Médi- 
terranée , au  Nord  de  la  Syrie. 

Myfie  [la] , Myfia , province  de  l’Afie  mineure , à 
TEll  de  la  Troade. 
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, [les] , Odryfœ , Peuple  de  la  TTirac® 
Européenne , qui  habitoit  l’intérieur  des  terres  fur 
les  bords  de  l’Hebre. 

CEta.  Y avoit-il  un  pays  , une  ville  de  ce  nom , on 
Xénophon  veut-il  défigner  le  mont  (Eta  T (Eta  , qui 
eft  à l’extrémité  méridionale  de  la  Theffalie  & s’é- 
tend julqu’à  la  mer  Ægæe  ? 

Olympie , Olympia , ville  d’Elide  dans  le  Péloponefe  , 
fur  le  fleuve  Alpliée. 

Olynthe , Olynthus , ville  maritime  de  Macédoine  J. 
fituée  à l’extrémité  du  golfe  de  Torone. 

Opbrynium  , près  de  Dardanus , dans  la  Troade. 

Opis,  Opis , ville  fituée  au  confluent  du  Tigre  & du 
fleuve  Pbyfcus. 

Orchomene , Orchomenus , ville  du  Péloponefe , ett 
Arcadie. 

P. 

Paphlagonie  [la]  , Paphlagonia  , province  ma- 
ritime de  l’Afie  mineure , fur  les  bords  du  Pont 
Euxin  , à l’Efl  de  la  Bitbynie. 

Parium  , Parium  , ville  de  l’Afie  mineure  , fur  !a  Pro- 
pontide,  au  Nord-Eft  de  Lampfaque. 

Parrliafie  [la],  petit  pays  au  Sud-Oueft  de  l’Arcadie j. 
dans  le  Péloponefe.  Ses  habitans  fe  nommoient 
Parrhafiens , Parrhafii. 

Parihenius  [le]  , Parthenius  , fleuve  de  l’Afie  mineure 
qui  fe  jette  dans  le  Pont  Euxin,  entre  la  Paphlar 
gonie  & la  Bithynie. 

Parthenium  , Panhtmion , ville  fur  les  confins  de  la 
Myfie  & de  la  Lydie,  au  Sud-Eft  de  Pergame. 
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Pelene.  Je  crois  que  Xénophon  veut  défigner  par  ce 
mot  Pellène,  P client , 'ville  du  Peloponefe , en  Achaïe , 
au  Sud-Oueft  de  Sicyon. 

Peloponefe  [le]  , Peloponcfus , prefqu’ifle  de  la  Grece. 
On  nomme  aujourd’hui  ce  pays  la  Morée. 

Peltes , Peltcc , ville  de  Phrygie , au  Nord  de  Celænes. 

Pergame  , Pergamus , ville  de  Myfte  , à peu  de  diftance 
de  la  rive  droite  du  Caïque. 

Périnthe  , Pcrinthus , ville  de  la  Thrace  Européenne  , 
fur  la  Propontide. 

Perfe  [la]  , Pcrfîs , province  d’Afie  qui  a donné  fon 
nom  à un  grand  Empire.  Elle  eft  entourée  par  la 
Sufiane  , la  Médie , la  Carmanie  & un  golfe  ap- 
pellé  le  golfe  Perfique. 

Phafe  [le]  , Phafîs  , fleuve  de  la  Colchide,  ou  du  moins 
qui  s’y  jette  dans  le  Pont  Euxin.  Xénophon  donne 
aufli  la  dénomination  de  Phafe  à un  autre  fleuve 
qui  fe  perd  dans  la  mer  Cafpienne  & que  les  Géo- 
graphes poftérieurs  nomment  Araxe. 

Phafiane  [la] , Phjfiane , pays  au  Nord  de  l’Arménie 
occidentale.  J’appelle  le  Peuple  libre  qui  l’habitoit 
les  Phafiens. 

Phliafie , territoire  de  la  ville  de  Phlius , au  Sud  de 
Sicyon,  dans  le  Péloponefe. 

Phocide  [la],  Phocis , province  de  la  Grèce,  au  Nord 
du  golfe  de  Corinthe. 

Phœnicie  [la]  , Phcenicc  , province  maritime  de  l’Afie, 
fur  la  côte  orientale  de  la  Méditerranée. 

Pholôé , Pholôe , montagne  & ville  du  même  nom,' 
au  Nord-Oueft  de  l’Arcadie , fur  les  confins  de 
l’Elide. 

Phrygie  [la] , Phrygia , province  de  l’Afic  mineure. 
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Phthiotide  [la],  Phthiotis , partie  méridionale  de  T* 
ThelTalie  , fur  les  bords  de  la  mer  Ægæe. 

Phyfcus  [le]  , Tornaiotus , Phyfcus , G argus , fleuve 
d’Aflyrie  qui  fe  jette  dans  l’Euphrate. 

Piræe  [le]  , Pirteus , port  de  la  ville  d’Athenes. 

Pifidie  [la],  Plfididy  province  de  l’Afie  mineure, 
entre  la  Pamphylie , la  Phrygie  & la  Lycaonie. 

Platæe,  Pl.iuzx , ville  de  Grèce,  en  Bœote. 

Propontide  [la]  , Propontis , mer  qui  fépare  l’Europe 
de  l’Afle,  entre  l’Hellefpont  & le  Bofphore. 

Py le,  Pylus  vtl  Erana , porte  que  les  Athéniens  for- 
tifièrent , fur  les  côtes  de  Meflenie , dans  le  Pclo- 
ponefe. 

Pyles  , r'ytcE  , ville  de  Méfopotamie , fur  l’Euphrate, 

Pyrame  [le]  , Pyramus , fleuve  de  la  Cilicie  qui  le 
jette  dans  la  Méditerranée, 

R. 

R H O D E s [ifle  de]  , Rhodus , dans  !a  Méditerranée  , 
près  des  côtes  de  la  Carie,  province  de  i’Afie  mi- 
neure. 

Rouge  [la  mer] , Mare  Erythreum.  Nous  donnons  au- 
jourd’hui cette  dénomination  au  golfe  qui  fépare 
l’Arabie  de  l’Afrique.  Les  Grecs  entendoient  par 
ces  mots  au  contraire  la  partie  de  /Océan  qui  eût 
entre  l’Arabie  & la  côte  de  Malabar, 

s. 

Sacré  [le  mont]  en  Europe , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  mont  Sacré  en  Afie  , autrement 
dit  le  mont  Teques.  oye ç Teques.  Celui  d’Europe 
eft  au  Nord-Elt  de  la  'angue  de  terre  qui  joint  la 
Cherfonefc  de  Thrace  au  continent. 
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Salamîne  [ifle  de],  .Salamis,  près  de  i’Attique  , entre 
cette  province  & le  Péloponefe. 

Samos  [ifle  de],  Samos , dans  la  mer  Ægæe,  fur  la 
côte  méridionale  d Ionie. 

Sardes , Sardes , ville  de  l’Afie  mineure  , capitale  de 
la  Lydie. 

Sarus  [le] , Sarus , fleuve  de  Cilicie  qui  fe  jette  dans 
la  Méditerranée , entre  le  Cydnus  & le  Pyrarne. 
Ce  fleuve  eft  nommé  mal-à-propos  <p*aos-  ou  ipùpeç 
dans  quelques  éditions  de  Xénophon. 

Scilunte  , S cilluns.  Je  doute  que  la  ville  du  Péloponefe 
en  Elide  , dont  parle  Xénophon , foit  celle  qui  eft 
marquée  fur  les  Cartes  de  d’Anville  en  Elide , fur 
le  fleuve  Chalcis. 

Scythie  [la] , Scythia.  Les  Anciens  donnoient  ce  nom 
à de  vaftes  pays  au  Nord  de  l’Europe  & de  l’Afie, 
habités  par  des  Peuples  Nomades. 

Scythins  [les],  Scythini,  Peuple  libre,  au  Nord  de 
l’Arménie  occidentale,  entre  les  Taoques  & les 
Macrons. 

Sellenus  [le].  Xénophon  cite  deux  ruifleaux  de  ce 
nom  qui  ne  fe  trouvent  point  fur  les  Cartes  de 
d’Anville.  L’un  couloit  près  du  Temple  de  Diane 
à Ephefe  , l’autre  près  de  Scilunte  en  Elide. 

Sélymbrie , Selymbria  , ville  en  Europe  fur  la  Propon- 
tide , entre  Périnthe  & Byzance. 

Sicile  [la] , Sicilia , grande  ifle  dans  la  Méditerranée 
à la  pointe  méridionale  de  l’Italie. 

Sicyon , Sicyon  , ville  du  Péloponefe , au  Nord-Oueft 
& à peu  de  diftance  de  Corinthe. 

Simoïs  [le],  Simoïs,  fleuve  de  la  Troade  qui  fe  jette 
près  de  Troie,  dans  l’Hellcfpont. 
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Sinope , Sir. ope  , colonie  & ville  Grecque  en  Paphla- 
gonie , fur  les  bords  du  Pont  Euxin. 

Sitace , Sitace , ville  en  Babylonie , fur  la  rive  droite 
du  Tigre. 

Soles , Soli  vel  Pompeïopolis , ville  maritime  de  Cilicie , 
au  Sud-Oueft  de  Tarie. 

Sparte,  Voye\  Lacédæmone. 

Sphaâerie  [iile  de]  , SphaBcria , petite  ifle  fur  les  côtes 
de  Meffénie,  vis-à-vis  de  Pyle. 

Stymphale,  Stymphalus , au  Nord-Eft  de  l’Arcadie  & 
dans  cette  province  du  Péloponefe. 

Sunium  [le  promontoire  de] , Sunium.  C’eft  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  l’Attique. 

Sufe , Sufa  y grande  ville  d’Afie  , capitale  de  la  Su- 
fiane,  au  Nord  de  l’extrémité  du  golfe  Perfique. 

Syracufe , Syracufe  , ville  célébré  de  Sicile  fur  la  côte 
orientale  de  cette  ifle. 

Syrie  [ la  ] , Syria , province  d Afie , à 1 Eft  de  la 
Phœnicie. 

T. 

Taoques  [les]  , Taochi,  Peuple  libre  qui  habitoit 
en  Afie  un 'petit  pays  entre  lArmenie  occidentale 
& le  Pont  Euxin. 

Tarfe  , Tarfus  , ville  de  Cilicie  fur  le  fleuve  Cydnus. 

Tegée  , Tegca  , ville  d’Arcadie  , au  Sud  de  Mantinée. 

Téléboas  [le]  , Telcboas , fleuve  qui  fe  jette  dans  l’Eu- 
phrate, en  Arménie. 

Téménium , Temenium , ville  maritime  du  Péloponefe 
dans  FArgolide , à l’embouchure  du  fleuve  Céphife. 

Teques  [le  mont],  Teches , montagne  au  Sud-Eft  de 
Trébizonde , d’où  les  Grecs  apperçurent  le  Pont 
Euxin. 
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Teuthranie , TeuthranU  , ville  & petit  canton  de  la 
Myfis  fur  le  Caïque , au-deiTous  de  Pergaine. 
Thapfaque,  Thapfacus , ville  de  Syrie,  fur  l’Euphrate.’ 
Thebes,  Thebtz , ville  de  Grèce , capitale  de  la  Boeotie. 
Thebes  , Thebe , ville  de  la  Myfie , au  Nord-Eft 
d’Antandre. 

Thermodon  [le]  , Thermodon , fleuve  de  l’Afie  mineure 
qui  fe  jette  dans  le  Pont  Euxin  , à l’Eft  de  l’Iris. 
Thermopyles  [les] , Thermopylæ , défilé  célébré  en 
Grèce  , près  la  mer  Ægaee , vis-à-vis  la  pointe  fep- 
tentrionale  de  l’ifle  Euboee. 

Theffalie  [la] , Thejfalia , province  de  la  Grèce , au 
Sud  de  la  Macédoine. 

Thrace  [la]  , Thracia.  La  Thrace  d’Europe  eft  un  vafte 
pays  au  Nord  de  la  mer  Ægæe  & de  la  Propontide  ; 
mais  des  Thraces  habitoient  aufli  la  côte  méridionale 
du  Pont  Euxin  dans  l’Afie  mineure , depuis  la  Pa- 
phlagonie jufqu’au  Bofphore. 

Thranipfes  [les].  Peuple  de  la  Thrace  Européenne,’ 
au  Nord  de  la  Propontide. 

Thurium,  Thurii , ville' maritime  d’Italie,  fur  le  golfe 
de  Tarente. 

Thymbræe,  ville  de  l’Afie  mineure,  près  de  laquelle 
Cyrus  défit  Crœfus  ; pn  foupçonne  que  c’eft  la 
même  que  Thymbrie  en  Phrygie. 

Thymbrie , Thymbnum , ville  de  Phrygie  , à l’Eft  d’Ipfusi 
Thyniens  [les]  , Peuple  de  la  Thrace  Européenne  , au 
Nord  de  la  Propontide. 

Tibaréniens  [ les  ] , Tibareni , Peuple  libre  de  l’Afie  mi- 
neure , fur  les  côtes  du  Pont  Euxin , à l’Oueft  des  Mo-, 
fynœciens  & des  Chalybes.  ' 

Tigre  [le] , Tiçris , grand  fleuve  de  l’Afie  qui  coule 
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à l’Orient  de  l’Euphrate  , prend  comme  lui  fa  fource 
dans  les  montagnes  d’Arménie  & va  de  même  fe 
jetter  dans  le  golfe  Perfiquc. 

Tralles,  Traites , ville  de  l’Afie  mineure,  au  Sud  de 
la  Lvdie,  près  des  bords  du  Mæandre. 

Trébizonde , Trape^us , colonie  Grecque  & ville  ma- 
ritime dans  la  Colchide  , fur  les  bords  du  Pont  Euxin. 

Troie , roja  , Ilium , ville  célébré  qui  avoit  été  capitale 
de  la  Troade , près  de  la  jonétion  de  la  mer  Ægaee 
& de  l’Hellefpont. 

Tyr,  Tyrus,  ville  maritime  de  Phcenicie , entre  Sidon  • 
& Ptolémaïde. 

' Tyriæe,  Tyitcum , ville  de  Phrygie,  au  Sud-Eft  de 
Thymbrie. 

z. 

Z A B A T E [le] , Z abus  minor  vel  Zerbis  qui  &*  lycus  , 
fleuve  de  l’Aflyrie  qui  fe  jette  dans  l’Euphrate. 

Fin  de  la  Table , 
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DE  LA  RETRAITE 

DES  DIX  MILLE. 


LIVRE  PREMIER. 

Darius  & Paryfatis  eurent  deux  fils;  l’aîné 
fe  nommoit  Artaxerce,  le  plus  jeune  Cyfus. 
Lorfque  Darius  fentit  fes  forces  diminuer  & fa 
fin  approcher,  il  voulut  les  avoir  près  de  lui 
l’un  &c  l’autre.  L’aîné  fe  trauvoit  à la  Cour  de 
fon  pere.  Le  Roi  rappella  Cyçus  du  Gouverne- 
ment dont  il  l’avoit  fait  Satrape  & le  défigna 
Chef  de  toutes  les  troupes  qui  s’affembloient 
dans  la  plaine  du  Caftole,  Cyrus  revint  donc 
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dans  la  haute  Afie , menant  avec  lui  Tiflaphefne 
comme  fon  ami  & accompagné  de  trois  cent 
Grecs,  commandés  par  Xénias  (i),  de  Parrhafie. 

Darius  étant  mort , St  Artaxerce  déclaré  Roi  , 
Tifïapherne  calomnie  Cyrus  St  l’accufe  de  ten- 
dre des  embûches  à fon  frere.  Ce  Prince  croit  le 
délateur  St  fait  arrêter  Cyrus  pour  le  punir  de 
mort  ; mais  Paryfatis  leur  mere  ayant  obtenu 
grâce  p ntr  fon  fils,  le  renvoie  dans  fon  Gouver- 
nemem.  Cyrus  repart  donc  , ayant  couru  rifque 
de  la  \ ie  St  fouillé  de  ta  tache  que  laiffe  un  foup- 
çon  ; il  ne  s’occupe  plus  que  des  moyens  de  fe 
fouftt  aire  au  pouvoir  du  Roi  St  de  s’emparer 
lui-même  du  Trône.  Paryfatis  penchoit  pour  ce 
jeune  Prince , St  le  préféroit  à Artaxerce.  Cyrus 
ménageoit  tellement  ceux  queleRoi  lui  envoyoit, 
qu’ils  repartoient  plus  attachés  à lui  qu’à  leur 
Monarque  ; St  quant  aux  Barbares  qui  l’entou- 


(i)  Les  anciens  Auteurs  Grecs  nomment  rarement 
un  homme  fans  indiquer  quel  étoit  fon  pere.  Aga- 
memnon , fils  d' A trie  ; Hcftor , fils  de  Priant.  Xénophon 
cite  plus  communément  la  patrie  des  Grecs  dont  il 
parle  que  leur  famille.  D’Ablancourt  a fupprimé  fré- 
. quemment  les  défignations  de  ce  genre  dans  fa  traduc- 
tion. Le  defir  que  j’ai  eu  d’én  donner  une  exaftement 
calquée  fur  le  texte  Grec  ne  m’a  pas  permis  de  les 
omettre.  Peut-être  ce  fcrupule  paroîtra-t-il  minutieux 
& déplaira-t-il  à beaucoup  de  Lefteurs. 
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jroient,  il  avoit  foin  de  les  rendre  propres  au 
métier  de  la  guerre  6c  de  s’affurer  de  leur  affec- 
tion. Il  levoit  d’ailleurs  des  troupes  Grecques 
le  plus  fecrétement  qu’il  lui  étoit  poflible  pour 
prendre  le  Roi  au  dépourvu.  Toutes  les  fois  qu’il 
paffoit  en  rev.ue  les  garnifons  de  fon  Gouver- 
nement , il  ordonnoit  aux  Commandans  d’en- 
rôler le  plus  qu’ils  pourroient  des  meilleurs  Sol- 
dats du  Péloponefe  » comme  fi  Tiffaphernc  eût 
eu  des  deffeins  cachés  fur  ces  places  ; car  les 
villes  d’Ionie , confiées  originairement  par  le  Roi 
à ce  Satrape , s’étoient  révoltées  contre  lui , & 
toutes , excepté  Milet , s’étoient  données  à Cyrus, 
Tiffapherne  ayant  découvert  à Milet  que  le  même 
projet  s’y  tramoit , punit  des  citoyens  de  mort 
& en  bannit  d’autres.  Cyrus  reçut  ces  derniers, 
affembla  une  armée  » &c  afîiégeant  Milet  par  mer 
& par  terre , il  tâcha  de  faire  rentrer  les  prof- 
crits  dans  leur  Patrie.  C’étoit  un  nouveau  pré- 
texte pour  lui  d’affembler  des  troupes.  Il  envoya 
vers  le  Roi  6c  le  pria  de  confier  plutôt  ces  villes 
à l'on  frere  que  d’y  laiffer  commander  Tiffa- 
pherne. Paryfatis  aidoit  fon  fils  de  tout  fon 
crédit , enforte  qu’Artaxerce,loin  de  foupçonner 
les  embûches  qu’on  lui  rendoit , crut  que  Cyrus 
ne  faifoit  ces  armemens  difpendieux  que  contre 
Tiffapherne.  Il  ne  fut  pas  même  fâché  de  les  voir 
en  guerre  ; car  fon  frere  lui  envoyoit  exaéler 
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ment  les  tributs  dus  au  Monarque  par  les  villes 
qui  avoient  été  du  Gouvernement  de  ce  Satrape. 

Il  fe  levoit  pour  Cyrus  une  autre  armée  dans 
la  prefqu’ifle  oppofée  à Abydos;  & voici  de 
quelle  maniéré.  Cléarque , Lacédaemonien , étoit 
banni  de  fa  Patrie  ; Cyrus  le  rencontra,  conçut 
de  l’eftime  pour  lui  & lui  donna  dix  mille  da- 
tiques.  Cléarque  reçut  ce  don  & s’en  fervit  à 
lever  des  troupes , avec  lefquelles , partant  de  la 
Cherfonefe , il  fît  la  guerre  aux  Thraces  qui 
habitent  au-deffus  de  l’Hellefpont.  Il  rendoit 
fervice  aux  Grecs , & la  plupart’des  villes  fituées 
fur  l’Hellefpont  fourniffoient  des  contributions 
volontaires  pour  la  paie  de  fes  Soldats.  C etoit 
un  fécond  corps  de  troupes  entretenu  par  Cyrus 
à l’infu  du  Roi.  Ariftippe  , Theffalien  (i),  hôte 
de  ce  Prince  , étoit  alors  opprimé  dans  fa  Patrie 
par  une  faftion  contraire.  Il  vient  trouver  Cy- 
rus , lui  demande  environ  deux  mille  Soldats 
Grecs  (2)  & le  prie  d’avancer  leur  folde  pour 
trois  mois , l’affurant  qu’avec  ce  fecours  il  vien- 


(1)  On  verra  plus  d'une  fois  dans  cet  Ouvrage 
combien  les  liens  de  l’hofpitalité  étoient  facrés  pour 
les  Grecs. 

(2)  J’ai  traduit  littéralement  le  texte  ; mais  je  crois  que 
le  fens  véritable  eft  qu'Ariftippe  demande  à Cyrus  de 
quoi  lever  deux  mille  hommes  6c  les  entretenir. 
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tira  à bout  de  fes  adverfaires.  Cyrus  lui  accorde 
quatre  mille  hommes  & leur  paie  de  fix  mois , 
lui  recommandant  de  ne  point  s’accommoder 
avec  la  faélion  oppofée  qu’il  ne  lui  en  ait  fait 
part.  Nouvelle  armée  entretenue  fecretement 
en  Thefïalie  & à la  difpolition  de  Cyrus.  Il  or- 
donne à Proxene , de  Bœotie , dont  il  étoit  ami , 
de  lever  le  plus  de  troupes  qu’il  feroit  poffible 
& de  venir  le  joindre  , comme  s’il  eût  réfolu  de 
faire  la  guerre  aux  Pifidiens  qui  inquiétoient  fon 
Gouvernement  ; il  allègue  un  autre  prétexte  à 
Sophænete  de  Stymphale  & à Socrate  Achæen, 
tous  deux  attachés  à lui  par  les  liens  de  l’hofpi- 
taliré.  Il  feint  de  vouloir  fecourir  les  bannis  de 
Milet  contre  Tiffapherne , mande  à ces  deux 
Grecs  d’accourir  & d’enrôler  tout  ce  qu’ils  pour- 
rôient  de  Soldats.  Chacun  d’eux  exécuta  ce 
qu’avoit  prefcrit  Cyrus. 

Lorfqu’il  juge  qu’il  eft  tems  dé  s’avancer  vers 
la  haute  Afie , il  prend  pour  prétexte  de  fa  marcha 
le  projet  de  chafler  entièrement  les  Pifidiens  de 
fon  Gouvernement.  Il  a l’air  de  raffembler  contra 
eux  toutes  les  troupes  Barbares  &c  Grecques  qui 
font  dans  le  pays.  Il  fait  dire  à-  Cléarque  de 
s’approcher  avec  fon  armée  & à Ariftippe  de 
lui  renvoyer  celle  qu’il  lui  ar confiée,  après  s’être 
réconcilié  avec  fes  concitoyens.  Xénias  Arcs>- 
dien  qui  commandoit  les  troupes  étrangères 
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dans  Tes  garnirons , reçoit  ordre  de  les  amener 
toutes  6c  de  n’y  laill'er  que  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  la  garde  des  citadelles.  Il  retire  en  même- 
temps  de  devant  Milet  l’armée  qui  l’afliégeoit  , 
6c  engage  les  bannis  de  cette  ville  à fuivre  fes 
drapeaux  , leur  promettant  que  s’il  réulTit  dans 
;fon  ex  édition,  il  ne  délarmera  point  qu’il  ne 
les  ait  rétablis  dans  leur  Patrie.  Ils  lui  obéirent 
avec  plailir,  car  ils  avoient  confiance  en  lui, 
6c  s'étant  armés , ils  le  rendirent  à Sardes.  Xé- 
nias  y arriva  avec  quatre  mille  hommes  tirés  des 
garn; Ions;  Proxene  avec  quinze  cent  Soldats  6c 
cinq  cent  armés  à la  légère  i Sophænete  de 
Stymphale  avec  mille  hommes  ; Socrate  d’A- 
çhaie  avec  cinq  cent  environ  , 6c  Pafion  de 
Mcgare  avec  fept  cent  à-peu-près.  Ces  deux 
derniers  venoient  du  fiege  de  Milet.  Telles  furent 
les  troupes  qui  joignirent  Cyrus  à Sardes.  T if. 
fapherne  en  étant  inflruit,  6c  jugeant  qu’un  tel 
armement  étoit  trop  confidérable  pour  regarder 
les  Pifidiens  , partit  avec  cinq  cent  chevaux  &; 
fit  la  plus  grande  diligence  pour  fe  rendre  auprès 
du  Roi.  Ce  Prince  arma  de  fon  côté  dès  que 
Tillàpherne  lui  eut  appris  les  préparatifs  de  fon 
frere. 

Cyrus  partit  de  Sardes  avec  les  troupes  dont 
on  vient  de  parler,  & traverfant  la  Lydie,  il 
fit  en  trois  marches  vingt-deux  parafanges , 6c 
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arriva  fur  le  fleuve  Mœandre.  Sa  largeur  eft  de 
deux  plethres.  Un  pont  conftruit  fur  fept  bateaux 
le  traverfoit.  Ayant  paflc  ce  fleuve  6c  fait  une 
marche  de  huit  parafanges  dans  la  Phrygie,  l’armée 
fe  trouva  à Colofles , ville  peuplée , floriflante 
& vafte.  Cyrus  y féjourna  fept  jours  ; Mcnon 
de  Theflalie  l’y  joignit  , 6c  lui  amena  mille 
Soldats  6c  cinq  cent  armés  à la  légère  , tant  Do- 
lopes  qu’Ænians  6c  Olynthiens.  Delà  ayant  fait 
vingt  parafanges  en  trois  marches,  on  parvint 
à Célænes,  ville  de  Phrygie  , peuplée,  vafte  6c 
floriflante.  Cyrus  y avoit  un  palais  6c  un  grand 
parc  plein  d’animaux  fauvages,  qu’il  chafl’oit 
lorfqu’il  vouloit  courre  fes  chevaux  6c  s’exercer 
lui-même.  Au  milieu  du  parc  coule  le  Mæandre. 
Ses  fources  fortent  du  palais.  Ce  fleuve  traverfe 
enfuite  la  ville  de  Célænes.  Dans  cette  même, 
ville  eft  un  autre  château  fortifié  appartenant  au 
Roi  de  Perfe,oùle  fleuve  Marfyas  prend  fa  iource^ 
Delà  il  coule  au  milieu  de  Célænes  6c  va  fe  jetter 
dans  le  Mæandre.  La  largeur  du  Marfyas  eft  de 
vingt-cinq  pieds.  C’eft  là,  dit-on,  qu’ Apollon 
ayant  vaincu  le  Satyre  qui  ofoit  entrer  en  con- 
currence de  talent  avec  lui , l’écorcha  6c  fufpen- 
dit  fa  peau  dans  l’antre  oii  font  les  fources.  TeL'e 
eft  la  caufe  qui  a fait  donner  au  fleuve  le  nom 
de  Marfyas.  Ce  château  6c  la  citadelle  de  Célæne1» 
furent  bâtis  par  Xercès , lorfqu’il  fe  retiroit  de 
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la  Grèce , après  avoir  été  vaincu.  Cyrus  y refia 
trente  jours.  Cléarque , banni  de  Sparte  , s’y 
rendit  avec  mille  Soldats- , huit  cent  Thraces 
armés  à la  îcgere  & deux  cent  archers  Crétois  ; 
Sofias  de  Syracufe  avec  mille  Soldats,  & So- 
phænete  Arcadien  avec  le  même  nombre.  Cyrus 
fit  dans  l’on  parc  ha  revue  &c  le  dénombrement 
des  Grecs.  Il  le  trouva  onze  mille  fantafîins  & 
environ  deux  mille  hommes  armés  à la  légère. 

Il  lit  enfuite  en  deux  marches  dix  parafanges 
& arriva  à Peltes,  ville  peuplée.  Il  y féjourna 
trois  jours  , pendant  lesquels  Xénias  Arcadien 
célébra  les  Lupercales  & propofa  des  jeux  & 
des  combats  gymniques.  Des  étrilles  d’or  en 
étoient  les  prix  (i).  Cyrus  même  honora  ce 
fpeélacle  de  fa  préfence  ( 2 ).  Delà , en  deux 


(r)  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  étrilles  fuflent 
deftinées  à panfer  des  chevaux.  Elles  fervoient  aux 
hommes , & étoient  un  meuble  de  bain , comme  l’indi- 
quent plufieurs  partages  d’ Auteurs  Grecs  & Latins. 
L’ufage  du  bain  étoit  plus  général  chez  les  Peuples 
anciens  que  chez  les  modernes.  11  l’eft  encore  plus 
aujourd’hui  chez  les  Orientaux  qu’en  France  & dans 
les  pays  circonvoifins. 

(2)  Je  rendrai  compte , dans  une  note  à la  fin  du 
quatrième  Livre , de  ces  jeux  & des  diffèrens  exercices 
auxquels  s’adonnoient  les  Grecs.  Si  un  Leâeur  curieux  , 
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marches  de  douze  parafanges,  il  fe  porta  au  mar- 
ché des  Céramiens , ville  peuplée  &c  fituée  à 


fi  un  Militaire  veut  fonder  les  motifs  de  cette  inflitu- 
tion , connoître  les  avantages  qui  en  réfultoient , & 
favoir  de  quels  prix  étoient  rêcompenfés  les  vainqueurs, 
je  le  renvoie  à l'excellent  dialogue  de  Lucien,  intitulé 
des  exercices  Gymniques , de  Gj  mnajîis.  On  ne  le  lit 
pas  fans  plaifir , on  pourroit  même  en  recueillir  quel- 
que utilité.  Il  paroît  que  l’adrefle  & l’agilité  du  Soldat 
étoient  alors  fréquemment  exercées.  L’ambition  de 
vaincre  dans  ces  jeux  pacifiques  lui  rendoit  familier 
l’ufage  de  fes  armes.  La  force , la  fanté , le  courage 
femblent  avoir  été  le  fruit  de  ces  travaux  auxquels  il 
fe  formoit  lui-même.  Nous  ne  fongeons  pas  aflez  que 
c’eft  dans  ces  tcms  que  l’infanterie  croifoit  à chaque 
bataille  la  pique , & reftoit  long-tems  mêlée  dévouée 
à vaincre  ou  à périr , que  non  feulement  elle  réfif- 
toit  alors  à la  cavalerie,  mais  marchoit  en  plaine  à 
elle  & la  faifoit  reculer.  Quand  nous  lifons  aujour- 
d’hui que  dans  la  fameufe  troupe  des  Argyrafpides  le 
Soldat  le  plus  jeune  étoit  âgé  de  foixante  ans , que 
le  relie  des  forces  d’Eumene  étant  battu  & diflïpé  , 
cette  feule  phalange  réfilla  à l'armée  viétorieufe  d’An- 
tigone , nous  fommes  tentés  de  regarder  comme  fa- 
buleux ce  fait , & plufieurs  autres  de  ce  genre , quoi- 
qu’atteftés  par  des  Hiftoriens  véridiques.  Il  eft  plus  aifé  de 
nier  les  exemples  que  de  fe  corriger  d’après.  Quant  à 
moi , je  ne  regarde  pas  avec  autant  de  mépris  que  mes 
contemporains  cette  méthode  par  laquelle  les  anciennes 
Républiques  fe  préparoient  des  défenfeurs  dans  leurs 
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l’extrémité  de  la  Myfie.  Puis  il  fit  trente  para- 
fanges  en'  trois  marches  & demeura  cinq  jours 


citoyens.  On  trouveroit , .m’objeélera-t-on  , ridicule 
de  faire  revivre  maintenant  les  exercices  de  la  courfe , 
du  faut , de  la  lutte.  Je  ne  fais  fi  ce  raifonnement  eft 
déciftf  ; mais  à la  pique , à la  fléché , au  javelot , a 
fuccédé  une  arme  feule  plus  meurtrière.  Ne  pourroit-on 
pas  rendre  cette  arme  unique  plus  terrible  encore , & 
l’homme  qui  la  porte  ne  s’en  ferviroit-il  pas  plus  adroite- 
ment fi  on  lui  fourniffoit  fréquemment  les  occafions 
de  s’y  exercer  & de  s’inflruirc  lui-même  ? 11  eft  fur- 
tout  important  de  lui  en  faire  un  jeu.  De  légères 
diftinélions , des  récompenfes  aufli  peu  difpendieufes 
que  l'étoit  chez  les  Grecs  une  couronne  de  feuillages, 
fufRroient  peut-être  pour  faire  naitre  8c  entretenir 
l’émulation.  Nous  avons  vu  le  Soldat  rebuté , foit  de 
la  tenue  exceflive  qu’on  exigeoit  do  lui , foit  des  inf- 
truûions  particulières  & générales  trop  multipliées. 
Nous  avons  vu  l’ennui  & le  mécontentement  engen- 
drer la  défertion.  Puifle-t-on  , confultant  l’exemple  des 
Anciens , cefler  d’accabler  de  documens  cette  clafle 
d’hommes , & fur-tout  de  changer  ce  qu’elle  doit  ap- 
prendre prefque  auflï-tôt  qu’elle  en  eft  bien  inftruite  ! 
La  néceftité  de  garnir  nos  frontières  ne  nous  permet 
peut-être  pas  d’employer  le  loifir  des  troupes  comme 
faifoient  les  Romains  à des  travaux  utiles  pour  l’inté- 
rieurjde  l’Etat.  Tâchons  , d’après  les  Grecs  , d’occuper 
agréablement  & utilement  les  momens  de  leur  oifiveté. 
Cette  note  eft  peut-être  déjà  trop  longue.  Emporté 
cependant  par  le  fujet,  je  me  permettrai  d’y  ajouter 
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au  champ  du  Cayftre  , ville  peuplée.  Il  étoit  dû 
au  Soldat  plus  de  trois  mois  de  folde.  Il  venoit 


quelques  réflexions.  Elles  font  tirées  d’un  Mémoire 
manufcrit  où  je  traitois  de  divers  objeis  militaires.  Il 
avoit  été  queflion  d’abolir  entièrement  l’ufage  trop  né- 
gligé de  faire  tirer  le  Soldat  à la  cible.  Voici  les  raifons 
que  j’oppofois. 

« Je  penfe  que  rien  ne  peut  être  fubftitué  avanta- 
a)  geufement  à la  cible  , & que  le  Roi  n’emploieroit 
n aucune  poudre  d’une  façon  plus  utile  qu’en  y fai- 
)>  fant  exercer  le  Soldat  beaucoup  plus  que  l’on  ne  l’a 
3>  fait  jufqu’ici.  C’eft  un  amufement  pour  lui.  J’ai  tou- 
jours vu  qu’il  y régnoit,  même  lorfqu’aucun  prix 
» n'y  étoit  attaché,  une  émulation  involontaire.  Non 
» feulement  chaque  homme  tire  de  fon  mieux , parce 

que  l’effet  de  fon  coup  fera  remarqué  ; mais  on  le 
5>voit,  lorfque  fon  arme  n’eft  pas  encore  chargée, 
j>  mettre  cent  fois  en  joue  , s’appliquer  à bien  appuyer 
« fon  fufil  contre  fon  épaule  6c  à faire  fuivre  au  rayon 
» vifuel  la  ligne  de  mire.  Il  fe  donne  en  un  mot  une 
v infinité  de  leçons  meilleures  que  toutes  celles  qu’il 
j>  pourroit  recevoir , & des  épreuves  particulières  m’ont 
» confirmé  qu’en  très  - peu  de  tems  on  rend  tous  les 
37  hommes  , dont  l’œil  ne  peche  point, d’excellens  tireurs 
» à la  cible. 

« J’ai  toujours  vu  ces  mêmes  hommes  dans  le  ba- 
v taillon , lors  même  qu’on  ne  vouloit  point  que  le 
» Soldat  couchât  fa  joue  fur  la  croffc  (abus  très-fin- 
>»  gulier , mais  qui  a régné  quelque  tems,)  je  les  ai 
» vus , dis-je , tomber  machinalement  bien  en  joue , 
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fouvent  la  demander  jufqu’à  la  porte  de  Cyras, 
Ce  Prince  ne  les  payoit  que  d’elpérances , & l’oa 


y>  je  ne  doute  point  que  le  feu  d’une  troupe  long- 
j*  ternes  exercée  atnfi  ne  fût  très-différent  par  f;s  effets 
» de  celui  qu’on  obtiendra  par  toute  autre  méthode. 

j>  Mais  ce  ne  font  pas  feulement  ces  effets , quot- 
» qu’importans , qui  me  touchent.  La  connoiffance  du 
3»  cœur  de  l’homme  eft  fouvent  plus  importante  qu’on 
» ne  le  croit  dans  notre  métier,  & y eft  prefque  tou- 
» jours  négligée.  J’aurai  peut-être  peine  à faire  conce> 
y>  voir  combien  infpireroit  d’audace  au  Soldat  l’habitude 
»- d’employer  fon  arme  efficacement  & la  certitude  de 
» s’en  fervir  utilement  pour  fa  défenfe.  Qu’on  parcoure 
« l’juftoire  militaire  depuis  la  guerre  de  Troie  & les 
» aneiens  Grecs  jufqu’à  la  Chevalerie  moderne  indu- 
n fivement  ; on  y trouvera  conftammem  le  courage  être 
» l’apanage  des  Peuples  & des  troupes  où  les  Parti- 
» culiers  s’exerçoient  feul  à feul  & par  émulation  pen- 
» dant  la  paix , avec  les  armes  qu’ils  dévoient  porter 
» à la  guerre.  Cet  ufage  eft  univcrfellement  tombé 
< n depuis  l’ihvention  de  la  poudre.  Suivons  l’Hiftoire 
n encore  poftérieurement,  & il  fera  impoffîble  de  ne 

pas  convenir  que  fi  toutes  les  Nations  guerrières  ont 
9i  acquis  depuis  cette  époque  une  grande  fupériorité 
n de  moyens , elle  eft  compenfée  par  une  grande  dé- 
» cadence  de  courage. 

y>  La  valeur  que  j’attache  à mon  opinion  fur  ce  point 
n paroîtra  peut-être  minutieufe  & ridicule,  d’autant 
»>  que  faute  d’avoir  fait  des  épreuves  en  grand  à cet 
n égard , aucun  Peuple  moderne  ne  me  fournit  des 
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Sfie  pouvoit  douter  qu’il  n’en  fut  affligé  ; car  il 
n’étoit  pas  dans  fes  mœurs  de  refufer  lorfqu’il 

» exemples  à citer.  Je  vais  cependant  en  rappeller  un 
» frappant.  Lorfque  le  Lord  Anfon , après  avoir  pref- 
» qu’infruéhieufement  croifé  fur  le  revers  de  l’Amé- 
» rique  , alla  gagner  la  Chine  avec  un  feul  vaifleau  & 
» peu  d’hommes  d’équipage , le  fcorbut  & les  fatigues 
» lui  ayant  enlevé  prefque  tout  fon  inonde , il  fe  re- 
» cruta  à Macao  de  Moufles  & d’enfans  de  divers  pays. 
« Ce  fut  avec  cet  équipage  qu’il  partit  pour  croifer 
» de  nouveau  & attendre  le  Galion  qui  devoit  venir 
» à Manille.  Le  vaifleau  Anglois  étoit  fl  loin  de  terre 
» qu’on  ne  pouvoit  en  entendre  le  bruit  de  fa  înouf- 
» queterie.  Le  Lord  Anfon  exerça  très-fréquemment 
» à la  cible  toute  cette  jeunefle  qui  s’en  amufoit.  Le 
» Galion  parut,  & en  un  quart  d’heure,  fur  le  pont 
i>  de  ce  vaifleau , dont  l’équipage  étoit  deux  fois  plus 
s>  nombreux , tout  étoit  jonché  de  morts  & le  feu  de 
» la  moufqueterie  Efpagnole  totalement  éteint.  Ce  n’eft 
n pas  feulement  ce  premier  effet  de  l’ufage  des  armes 
» qui  mérite  attention.  Il  fe  pafla  mille  aélions  de  vi- 
ngueur,  & l’on  fut  obligé,  après  la  vi&oire,  d’em- 
» prifonner  avec  foin  les  Efpagnols.  Us  ne  s’étoient 
n point  conduits  en  lâches  & frémifloient  d’avoir  été 
» vaincus  par  une  troupe  de  Marinoufets,  qui,  en  un 
» mois,  étoient  devenus  des  Héros. 

» Cet  exercice  de  la  cible  étoit  encore  la  feule  oc- 
v cupation  des  Fiibuftiers , dont  l’audace  & le  nerf  n’ont 
n peut-être  point  d’exemple , & qui  ne  fe  conduifoi  nt 
v pas  avec  moins  de  courage  & de  fuccès  fur  terre 
v que  fur  mer  », 
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avoit.  C’eft  alors  qu’Epyaxa , femme  de  Syen-» 
nelis , Roi  de  Cilicie , vint  le  trouver , & on 
dit  qu’elle  lui  donna  beaucoup  d’argent.  Cyrus 
aufTi-tôt  fit  payer  à fon  armée  le  prêt  de  quatre 
mois.  La  Reine  de  Cilicie  avoit  à fa  fuite  des 
gardes  Ciliciens  &:  Afpendiens.  Le  bruit  courut 
que  Cyrus  avoit  obtenu  fes  faveurs. 

Delà  en  deux  marches  il  fit  dix  parafanges  & 
arriva  à Thymbrie,  ville  peuplée;  près  du  che- 
min eft  une  fontaine  qui  porte  le  nom  de  Midas, 
roi  de  Phrygie.  On  prétend  que  c’efl  en  mêlant 
du  vin  aux  eaux  de  cette  fource  que  ce  Monarque 
prit  le  Satyre  qu’il  chaffoit.  Puis  en  deux  mar- 
ches de  dix  parafanges  encore , Cyrus  vint  à 
Tyriæe,  ville  peuplée.  Il  y féjourna  trois  jours. 
La  Reine  de  Cilicie  demanda,  dit-on  , à Cyrus 
de  lui  montrer  fon  armée  ; &£  voulant  la  fatif- 
faire  , il  fit  dans  la  plaine  la  revue  des  Grecs 
& des  Barbares.  Il  ordonna  aux  Grecs  de  fe 
mettre  en  bataille  (i)  fuivant  leurs  ufages,  6i 


(i)  Cyrus  preferit  aux  Grecs  de  fe  mettre  en  ordre 
de  combat , fui  ont  leur  coutume , à;  rlfut  àuldîç. 

Les  Grecs  fe  rangent  fur  quatre  de  hauteur,  im  7t77«p«». 
Cyrus  fe  porte  bientôc  après  fur  fon  char  devant  le 
centre  de  leur  phalange,  ■rfa  7ir  (pàxayyeç  ftttrqçfil  réfulte 
inconteftablement  de  ce  texte  que  le  mot  , pha- 

lange , fignifioit , du  tems  de  Xénophon , une  ligne  pleine 
quelconque  & non  un  ordre  profond  comme  noqs 
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à chacun  de  leurs  Commandans  d’y  ranger  fes 
troupes.  Ils  fe  formèrent  donc  fur  quatre  de 
hauteur.  Ménon  & fes  Soldats  fermoient  l’aile 
droite.  A l’aile  gauche  étoient  Cléarque  & les 
fiens.  Le  centre  étoit  occupé  par  les  autres  Géné- 
raux Grecs.  Cyrus  vit  d’abord  les  Barbares  qui 
défilèrent  devant  lui  par  efcadrons  & par  batail- 
le Ions  (i).  Il  pafla  enfuite  fur  fon  char,  & la 
Reine  de  Cilicie  dans  fa  litiere , le  long  du  front 
des  Grecs.  Tous  avoient  des  cafques  d’airain , 
des  tuniques  de  pourpre  (1) , des  cuiffards  & des 

l’entendons  communément.  On  verra  avec  la  même 
évidence , dans  le  refte  de  cet  Ouvrage  , que  la  pro- 
fondeur de  cet  ordre  varioit  infiniment.  Dans  le  fep- 
tieme  Livre,  les  Grecs  forment  dans  la  place  de  Byzance 
la  phalange  fur  cinquante  de  hauteur.  Dans  d’autres 
circonftances , il  régné  d’autres  proportions  entre  le 
front  & la  profondeur  ; mais  on  peut  conclure  auffi 
de  ce  paflage  & de  vingt  autres  , foit  de  notre  Hiftc- 
rien  , foit  de  ceux  qui  l’ont  précédé , que  la  phalange 
ou  ligne  pleine  plus  ou  moins  profonde  étoit  l’ordre 
que  l’infanterie  Grecque  prenoit  le  plus  communément 
pour  combattre. 

(1)  Le  mot  7*|e/r  ne  fignifie  point  ici  rangs , mais 
divifions  de  r infanterie.  Je  l’ai  rendu  par  bataillons. 

(2)  Un  paflage  du  feptieme  Livre  de  cet  Ouvrage , 
où  Xénophon  compare  l’habillement  des  Thraces  à celui 
des  Grecs , induit  à croire  que  ces  tuniques  kiISms  étoient 
des  efpeces  de  gilets  qui  ne  defeendoient  pas  au-deflous 
de  la  ceinture. 
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boucliers  bien  nets  & reluifans.  Après  les  avoir 
tous  infpeétés , Cyrus  fe  porta  fur  fon  char  en 
avant  du  centre  de  la  ligne , & envoya  Pigrête 
fon  Interprète  ordonner  aux  Généraux  Grecs 
de  faire  préfenter  les  armes  & marcher  toute 
la  ligne  en  avant.  Ceux-ci  en  prévinrent  leurs  Sol- 
dats , dès  que  la  trompette  eût  donné  le  lignai , 
on  marcha  les  armes  présentées.  Le  pas  s’accéléra 
peu  à peu , les  cris  militaires  s’élevèrent , & les 
Soldats  fans  commandement  fe  mettant  à la 
courfe  s’avançoient  à leurs  tentes.  Cette  manœu- 
vre militaire  infpira  de  la  terreur  aux  troupes 
Barbares  & aux  autres  fpetlateurs.  La  Reine  de 
Cilicie  s’enfuit  dans  fa  litiere  (i).  Les  Marchands 
du  camp  abandonnant  leurs  denrées  , prirent 
aufîi  la  fuite.  Les  Grecs  en  rirent  & rentreront 
dans  leurs  tentes.  La  Reine  de  Cilicie  admira  la 
tenue  & la  difeipline  de  l’armée  qu’elle  avoit  vue , 
•&  Cyrus  fut  charmé  de  l’effroi  où  l’afpeû;  des 
Grecs  jettoit  les  Barbares. 

On  fît  enfuite  vingt  parafanges  en  trois  marches, 
& l’on  féjourna  trois  jours  à Iconie , derniere 
ville  de  la  Phrygie.  Puis  Cyrus , en  trente  jours 
de  marche , parcourut  trente  parafanges  à travers 


(3)  Peut-être  le  texte  Grec  fignifie-t-il  que  la  Reine 
de  C ilicie  fauta  à bas  de  fa  litiere  pour  s’enfuir  plus 
rapidement. 

U 
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k Lycaonie.  Il  permit  aux  Grecs  de  piller  ce  pays 
comme  ennemi.  Delà  il  renvoya  la  Reine  de  Cili- 
çie  dans  fes  Etats  par  le  chemin  le  plus  court , & 
lui  donna  pour  efcorte  Ménon , Theflalien  , & les 
Grecs  qu’il  commandoit.  Cyrus,  avec  le.  relie 
de  l’armée , traverfa  la  Cappadoce  , & ayant  fait 
vingt-cinq  parafanges  en  quatre  marches  , on 
arriva  à Dana  ville  peuplée , valte  & floriffante. 
On  y féjourna  trois  jours.  C’eft  alors  que  Cyrus 
punit  de  mort  un  Perfe  nommé  Mégapherne  , 
Teinturier  du  Roi  en  pourpre  , & un  autre  qui 
tenoit  le  premier  rang  parmi  fes  Officiers  in- 
férieurs. Il  les  accufoit  de  lui  tendre  des  em- 
bûches. On  effaya  enfuite  de  pénétrer  en  Cilicie. 
Le  chemin  qui  y menoit,  quoique  praticable 
aux  voitures , étoit  fi  efcarpé  qu’une  armée  ne 
pouvoit  y palier  fi  on' lui  oppofoit  la  moindre 
réfiilance.  On  difoit  que  Syennefis  étoit  maître 
des  hauteurs  & gardoit  cèt  unique  paffage.  On 
s’arrêta  donc  un  jour  dans  la  plaine.  Le  lende- 
main vint  la  nouvelle  que  Syennefis  avoit  aban- 
donné les  polies  élevés  qu’il  occupoit , dès  qu’il 
avoit  appris  que  Ménon  & fes  troupes  avoient 
percé  la  chaîne  des  montagnes  & étoient  en 
Cilicie,  & que  Tamos,  commandant  les  galeres 
des  Lacédæmoniens  & de  Cyrus , les  y avoit 
conduites  , après  avoir  longé  la  côte  d’Ionie. 
Cyrus  monta  fur  les  hauteurs , perfonne  ne  l’en 

H. 


Digitized  by  Google 


H4  De  l’expédition 
empêchant  plus,  & il  s’empara  des  tentes  oïl 
avoient  campé  les  Ciliciens.  Delà  il  descendit 
dans  une  plaine  vafte , agréable ,‘  entrecoupée 
de  ruiffeaux , couverte  de  vignes  & d’arbres  de 
toute  efpece.  Le  terroir  rapporte  beaucoup  de 
féfame  (i),  de  panis , de  millet , de  froment  & 
d’orge.  Une  chaîne  de  montagnes  efcarpées  & 
élevées  lui  fert  par-tout  de  fortification  naturelle 
& l’entoure  de  la  mer  à la  mer. 

Defcendant  à travers  cette  plaine,  Cyrus  fit 
vingt-cinq  parafanges  en  quatre  jours  de  marche 
& s’empara  de  Tarfe  , ville  grande  & floriffante 
de  la  Cilicie.  Le  Roi  Syennefis  avoit  un  palais 
dans  cette  ville  ; elle  eft  coupée  en  deux  par  un 
fleuve  large  de  deux  plethres , nommé  le  Cydnus, 
Les  habitans  de  cette  ville  l’avoient  abandonnée 
&c  s’étoient  enfuis  avec  le  Roi  dans  un  lieu  for- 
tifié fur  la  montagne.  Il  ne  refloit  que  les  Auber- 
gifles  ; mais  fur  les  côtes  maritimes , dans  Soles 
& dans  IfTus , le  peuple  n’avoit  point  quitté  fes 
habitations.  Epyaxa,  femme  de  Syennefis,  étoit 
arrivée  à Tarfe  cinq  jours  avant  Cyrus  ; Ménon , 


( i ) Le  féfame,  qui  n’efl  guere  connu  en  France,' 
fert  encore  aujourd’hui  de  nourriture  à une  grande 
partie  de  l’Orient.  C’eft  une  plante  annuelle;  elle  eft 
nommée  fcfmum  Orientale  foliis  iategris  par  Linnaus, 
Species  Planta  rum , page  883. 
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en  traverfant  les  montagnes  , avoit  perdu  deux 
cohortes  de  fes  troupes.  On  a prétendu  qu'allant 
à la  maraude  elles  avoient  été  taillées  en  pièces 
par  les  Ciliciens  ; d’autres  ont  dit  que  , reliées 
en  arriéré,  elles  n’avoient  pu  retrouver  ni  le 
relie  des  troupes , ni  les  chemins , ôc  qu’elles 
avoient  péri  errantes.  Ainfi  moururent  cent  Sol- 
dats (i).  Les  autres  , furieux  de  la  perte  de  leurs 
camarades,  pillèrent,  à leur  arrivée,  la  ville 
de  Tarie  & le  palais  des  Rois.  Dès  que  Cyrus 
y fut  entré , il  envoya  chercher  Syennefis.  Celui* 
ci  répondit  qu’il  ne  s’étoit  jamais  remis  entre 
les  mains  de  plus  fort  que  lui , & il  ne  voulut 
venir  trouver  Cyrus  qu’après  avoir  reçu  fes 
fermens  & à la  perfuafion  d’Epyaxa.  S’étant 
abouchés  enfuite , Syennefis  fournit  à Cyrus 
beaucoup  d’argent  (2)  pour  fubvenir  à l’entretien 


(1)  Il  paroîtroit , d’après  ces  expreflions,  que  dans 
l'armée  Grecque  la  cohorte  xi%»ç  étoit  de  cinquante 
hommes  ; mais  beaucoup  d’autres  paflages  prouvent 
qu’il  faut  la  compter  fur  le  pied  de  cent  environ.  Peut* 
être  le  texte  eft-il  ici  corrompu. 

(a)  Si  l’on  en  croit  Diodore  de  Sicile  (qui  n’étant 
point  contemporain  mérite  moins  de  foi  que  Xénophon) 
Syennefis  donna  de  plus  à Cyrus  des  troupes  auxiliaires 
& envoya  un  de  fes  fils  avec  ce  Prince , mais  il  en  fit 
partir  un  autre  fecrétement  pour  la  Cour  d’Artaxerce , 
le  chargea  de  découvrir  au  Roi  les  projets  de  Cyrua 
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de  fon  armée.  Cyrus  lui  fît  les  préfens  qu’of- 
frent les  Rois  de  Perfe  à ceux  qu’ils  veulent 
honorer;,,  lui  donna  un  cheval  dont  le  mord 
étoit  d’or  mafîîf , un  collier , des  braffelets  de 
même  matière , un  fabre  à poignée  d’or , un 
habillement  à la  Perfe.  Il  lui  promit  qu’on  ne 
pilleroit  plus  la  Cilicie,  & lui  permit  de  re- 
prendre fes  Sujets  qu’on  avoit  fait  efclaves , s’il 
les  retrouvoit. 

Cyrus  & fon  armée  féjournerent  vingt  jours 
à Tarfe.  Les  Soldats  annonçoient  qu’ils  ne-mar- 
cheroient  point  en  avant.  Ils  foupçonnoient  déjà 
qu’on  les  menoit  contre  le  Roi  & prétendoient 
ne  s’être  point  engagés  pour  cette  entreprife. 
Cîéarque  le  premier  voulut  forcer  fes  troupes 
d’avancer.  Ses  Soldats  , dès  qu’il  commença  à 
marcher , jetterent  des  pierres  fur  lui  & fûr  fes 
équipages  ; peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fut  lapidé. 
Le  lendemain , fentant  qu’il  ne  pouvoit  les  con- 
traindre à le  fuivre  , il  indiqua  l’affemblée.  Il  s’y 
tint  debout  & pleura  d’abord  long-tems.  Ceux  qui 
le  voyoient  reflerent  dans  l’étonnement  &C  dans  le 
filence.  U parla  enfuite  ainfi  : 


& de  l’aflurer  que  Syennefis  ne  donnoit  des  fecour# 
à ce  Prince  que  parce  qu’il  y étoit  forcé , & qu’il  gardoit 
toujours  dans  le  cœur  une  fidélité  inviolable  à foa 
Monarque. 
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« Soldats , ne  foyez  point  furpris  que  les  cir- 
» confiances  préfentes  m’affligent.  Hôte  de  Cy- 
» rus , ce  Prince  m’a  reçu  banni  de  ma  Patrie  , 
» m’a  comblé  d’honneurs  , ma  donné  dix  mille 
» dariques.  Je  n’ai  point  dépenfé  cet  argent  pour 
m mes  plaifxrs , il  a été  employé  à votre  entretien» 
» J’ai  fait  d’abord  la  guerre  aux  Thraces.  Avec 
» vous  j’ai  vengé  la  Grèce.  Nous  avons  chaffé 
» de  la  Cherfonefe  ces  Barbares  qui  vouloient 
«•  dépouiller  les  Grecs  du  territoire  qu’ils  y pofTc- 
» dent.  Lorfque  Cyrus  m’a  appellé  , je  vous  ai 
» menés  à lui  pour  lui  être  utile  s’il  avoit  befoin 
» de  moi  Sc  reconnoître  fes  bienfaits.  Puifque 
# vous  ne  voulez  plus  le  fuivre il  faut  ou  que 
» vous  trahiffant  je  refie  ami  de  Cyrus,  ou 
» que  trompant  la  confiance  de  ce  Prince  je  lie 
«mon  fort  au  vôtre.  Je  ne  fais  fi  je  choifis 
»le  parti  le  plus  jufle,  mais  je  vous  préférerai 
» à mon  bienfaiteur , & quelques  malheurs  qui 
» puiffent  en  réfulter , je  les  fupporterai  avec 
» vous.  Perfonne  ne  dira  jamais  qu’ayant  con- 
» duit  des  Grecs  à un  Prince  étranger  , j’aie 
» trahi  mes  compatriotes  & préféré  l’amitié  des 
» Barbares.  Mais  puifque  vous  ne  voulez  plus 
» m’obéir  ni  me  fuivre,  c’efl  moi  qui  vous  fui- 
» vrai , Sc  je  partagerai  le  fort  qui  vous  attend. 
» Je  vous  regarde  comme  ma  Patrie , comme 
» mes  amis , comme  mes  compagnons  j avec 
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» vous  je  ferai  refpe&é  par-tout  où  j’irai  ; fe-. 
» paré  de  vous,  je  ne  pourrai  ni  aider  un  ami, 
» ni  repouffer  un  adverfaire.  Soyez  donc  bien 
» convaincus  que  par-tout  où  vous  irez  je  vous 
» fuis  ».  Ainfi  parla  Cléarque.  Ses  Soldats  & 
ceux  des  autres  Généraux  Grecs  ayant  entendu 
ces  paroles  , le  louèrent  de  ce  qu’il  annonçoit 
qu’il  ne  marcheroit  pas  contre  le  Roi.  Plus  de 
deux  mille  de  ceux  de  Xénias  & de  Pafion  % 
prenant  leurs  armes  & leur  bagage , vinrent  canw 
per  fous  le  drapeau  de  Cléarque  (i). 

Cyrus  embarraffé  & affligé  de  cet  événement  x 
envoya  chercher  Cléarque.  Celui-ci  ne  voulu1 
point  aller  trouver  le  Prince  > mais  lui  ayant 
envoyé  un  C ourrier  en  fecret , il  lui  fit  dire  de 

(i)  Il  paroît , par  les  Ouvrages  de  Xénophon  & par 
ceux  d’Hérodote  & de  Thucydide,  Hiftoriens  antérieurs,, 
que  les  Grecs  ne  connoifloient  alors  aucun  figne  vifible 
de  ralliement.  Les  Poèmes  d’Homere  confirment  cette 
op'nion.'  Les  Perfes  en  avoient  peut-être.  Nous  leur 
voyons  du  moins  un  étendard  Royal  ; c’étoit  un  aigle 
d*or  porté  fur  le  haut  d’une  pique.  Il  en  eft  fait  inen- 
tion  à la  fin  de  ce  premier  Livre.  Se  ranger  fous  les 
drapeaux  d’un  Général  eft  une  expreflïon  ufitée  dans  notre 
langue.  J’ai  cru  qu’il  m’étoit  permis  de  m’en  fervir  quel- 
quefois , mais  toujours  métaphoriquement.  La  fidélité 
que  je  me  fuis  impofée  m’oblige  de  prévenir  le  Leéteur 
qu’il  n’en  doit  pas  conclure  qu’il  y eût  dans  ces  armées, 
des  drapeaux  ou  des  étendards. 
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prendre  courage,  & répondit  qu’il  ameneroit 
cette  affaire  au  dénouement  fouhaité  par  Cyrus.. 
Il  le  pria  de  l’envoyer  chercher  encore  publi- 
quement , 6c  refufa  de  nouveau  d’obéir  à .fes 
ordres.  Enfuite  ayant  raffemblé  fes  anciens  Sol- 
dats , ceux  qui  s’y  étoient  joints , 6c  quiconque 
vouloit  l’entendre , il  parla  en  ces  termes  : « SoL- 
ndats,  nos  engagemens  avec  Cyrus , 6c  ceux 
» de  ce  Prince  avec  nous , font  également  rompus*- 
» Nous  ne  fommes  plus  fes  troupes,  puifque- 
» nous  refufons  de  le  fuivre , 6c  il  n’efl  plus. 

# tenu  de  nous  flipendier.  Je  fais  qu’il  nous  re- 
h garde  comme  parjures  envers  lui.  Voilà  pour- 

# quoi  j’ai  refufé  de  me  préfenter  lorfqu’il  me 
» l’a  ordonné.  J’aurois  rougi  à fon  afpecl-,  fen- 
» tant  que  j’avois  trompé  entièrement  fa  con- 
» fiance.  J’ai  craint  d’ailleurs  qu’il  ne  me  fit 
» arrêter  & ne  punît  l'injure  dont  il  me  croit 
» coupable  envers  lui.  Ce  n’eft  point , ce  me 
» femble  , le  moment  de  s’endormir  6c  de  né- 
» gliger  le  foin  de  notre  falut , mais  bien  de 
» réfoudre  ce  qu’il  convient  de  faire  en  de  telles. 
h circon  fiances.  Je  penfe  qu’il  faut  délibérer  fi 
» nous  refions  ici , fur  les  moyens  d’y  camper 
» en  fureté  ; 6c  fi  nous  nous  déterminons  à la 
» retraite , fur  ceux  de  la  faire  avec  fécurité  6c 
» de  nous  affiner  des  vivres.  Car  fans  ces  pré- 
>»  cautions  , Chef , Soldats  , tout  efl  perdu,. 

H iy 
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»>  Cyrus  efl:  pour  les  amis  un  ami  chaud , pouf 
» l'es  ennemis  un  ennemi  cruel.  Nous  voyons 
» tous  , nous  lavons  qu’il  a de  l’infanterie , de 
» la  cavalerie , une  flotte.  Ses  forces  me  paroif- 
» fent  peu  éloignées  de  nous.  Il  eft  donc  tems 
» que  chacun  de  vous  propofe  l’avis  qu’il  croit 
» le  meilleur  ».  Cléarque  fe  tut , ayant  prononcé 
ce  difeours.  Alors  diverl'es  perfonnes  fe  levèrent 
pour  parler.  Les  uns  expoferent  leur  opinion 
privée.  D’autres  , fufeités  par  Cléarque,  démon- 
trèrent combien  il  étoit  difficile  de  féjourner  ou 
de  fe  retirer  contre  la  volonté  de  Cyrus.  Un 
d’entr’eux , feignant  de  vouloir  qu’on  marchât 
au  plutôt  vers  la  Grèce , fut  d’avis  qu’on  élût 
d’autres  Chefs  fi  Cléarque  ne  vouioit  pas  ramener 
l’armée;  qu’on  achetât  des  vivres;  (il  y avoit 
un  marché  dans  le  camp  des  Barbares)  qu’on 
pliât  les  bagages , &c  qu’allant  trouver  Cyrus  , 
on  lui  demandât  des  vaifîeaux  pour  s’embarquer, 
ou  s’il  s’y  refufoit , un  guide  qui  menât  les  Grecs 
par  terre  comme  en  pays  ami.  <«  Que  s’il  ne  veut 
» pas  même  nous  donner  un  guide  , prenons  nos 
*>  rangs  au  plutôt  ; envoyons  un  détachement 
» s’emparer  des  hauteurs  ; tâchons  de  n’être  pré* 
» venus  ni  par  Cyrus  ni  par  les  Ciliciens , dont 
» nous  avons  pillé  les  biens  & fait  un  grand 
» nombre  efclaves  ».  Tel  fut  le  difeours  de  ce 
Grec.  Après  lui,  Cléarque  dit  ce  peu  de  mots  : 
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« Qu’aucun  de  vous  n’imagine  que  dans  cette 
» retraite  je  me  chargerai  du  commandement.  Je 
» vois  beaucoup  de  raifons  qui  m’en  éloignent. 
> > Mais  fâchez  que  j’obéirai  autant  qu’il  fera  en 
» moi  au  Chef  que  vous  vous  choifîrez , &c  per- 
» fonne  ne  vous  donnera  l’exemple  d’une  fubor- 
» dination  plus  exacte  ».  Un  autre  Grec  fe  leva 
çnfuite , & prenant  la  parole  dit , qu’il  falloit  être 
bien  fimple  pour  demander  à Cyrus  fes  vaiffeaux» 
comme  s'il  renonçoit  à fon  entreprife,  ou  pour  en 
efpérer  un  guide  lorsqu’on  traverfoit  fes  projets. 
« Si  nous  devons  nous  fier  au  guide  que  nous 
» donnera  ce  Prince , pourquoi  ne  le  pas  prier 
» lui-même  de  s’emparer  pour  nous  des  hau- 
» teurs  qui  commandent  notre  retraite.  Quant  à 
» moi  je  tremblerois  de  monter  fur  les  vaiffeaux 
» qu’il  nous  fourniroit , de  peur  qu’il  ne  les 
» facrifiât  pour  nous  fubmerger  dans  les  flots. 
» je  tremblerois  de  fuivre  un  guide  donné  par 
» lui , de  peur  qu’il  ne  nous  conduisît  dans  des 
«défilés  dont  il  feroit  impoffible  de  revenir. 
» Voudrois-je  faire  ma  retraite  à l’infu  & contre 
«la  volonté  de  Cyrus.  Projet  impoffible  ! Ce  font 
» des  idées  frivoles  que  tout  ce  qu’on  vous  a 
» propofé  jufqu’ici.  Mon  avis  eft  qu’on  envoie 
» à ce  Prince  des  Députés  convenables , & que 
« Cléarque  foit  du  nombre  ; qu’on  l’interroge 
» fur  l’ufage  qu’il  veut  faire  de  nous.  S’il  ne 
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» s’agit  que  d’une  expédition  à-peu-près  fetn- 
» blable  à celles  oii  il  a employé  ci  - devant 
» d’autres  mercénaires  , il  faut  le  Cuivre  & ne 
» nous  pas  montrer  plus  lâches  qu’eux  ; mais  fi 
**  fon  entreprife  eft  plus  importante  que  les  pré- 
» cédentes , fi  elle  nous  expofe  à plus  de  fatigues 
» &C  de  dangers , il  faudra  ou  que  Cyrus  nous 
» perfuade  de  le  Cuivre  ou  que  nous  lui  perfua- 
» dions  de  nous  renvoyer  amicalement.  Alors 
» s’il  nous  entraîne , nous  marcherons  avec  zele 
# fous  les  drapeaux  & mériterons  fon  amitié  » 
» s’il  nous  congédie  , nous  nous  retirerons  avec 
h sûreté.  Que  nos  Députés  nous  rapportent  fa 
» réponfe.  Nous  délibérerons  après  l’avoir  en- 
» tendue  »>. 

Cet  avis  l’emporta.  On  choifit  des  Députés, 
qu’on  envoya  avec  Cléarque , & ils  firent  à 
Cyrus  les  queftions  arrêtées.  Ce  Prince  répondit 
qu’on  lui  avoit  rapporté  qu’Abrocomas  l'on  en- 
nemi n’étoit  éloigné  de  lui  que  de  douze  marches 
fur  les  bords  de  l’Euphrate  , qu’il  vouloit  marcher 
contre  lui , le  punir  s’il  le  joignoit.  « S’il  fuit 
f>  au  contraire , nous  délibérerons  là  de  ce  qu’il 
» y aura  à faire  ».  Les  Députés  ayant  entendu 
cette  réponfe , l’annoncerent  aux  Soldats*  Ceux- 
ci  , foupçonnerent  bien  que  Cyrus  les  menoit 
contre  Artaxerce.  Ils  réfolurent  cependant  de  le 
fuivre,  Comme  ils  demandoient  une  paie  plus 
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forte , Cyrus  leur  promit  d’augmenter  leur  folde 
de  moitié  en  fus , &c  de  donner  au  lieu  d’un  da- 
rique  par  mois  au  Soldat  trois  demi-dariques» 
Au  relie perfonne  n’entendit  dire  alors,  au  moins 
publiquement , qu’on  marchât  contre  le  Roi. 

On  fit  enfuite  en  deux  marches  dix  parafanges 
& l’on  campa  fur  le  fleuve  Sarus  , large  de  trois 
plethres.  Le  lendemain , en  une  marche  de  cinq 
parafanges , on  arriva  au  fleuve  Pyrame  , large 
d’un  Rade.  Delà  en  deux  jours  l’armée  fit  quinze 
parafanges  & fe  trouva  à Iffus  > derniere  ville  de 
la  Cilicie.  Elle  eft  peuplée,  vafte,  floriffante  & 
fituee  fur  le  bord  de  la  mer.  On  y féj’ourna  trois 
jours  , pendant  lefquels  arrivèrent  trente-cinq 
voiles  venant  du  Péloponefe.  Elles  avoient  pour 
Commandant  particulier  Pythagoras  Lacédæmo- 
nien.  Tamos  , Ægyptien , commandoit  toute 
la  flotte  depuis  Ephefe  , & avoit  avec  lui  vingt- 
cinq  autres  vaiffeaux  de  Cyrus.  Tamos,  avec 
cette  efcadre , avoit  afliégé  Milet-,  ville  dans  le 
parti  de  Tiffapherne , & avoit  fervi  Cyrus  con- 
tre ce  Satrape.  Sur  ces  bâtimens  étoient  Chiri- 
fophe , Lacédæmonien,  qu’avoit  mandé  Cyrus,  & 
huit  cent  fàntaflîns  qu’il  commandoit  pour  ce 
Prince.  Les  vaiffeaux  jetterent  l’ancre  près  de  la 
tente  de  Cyrus.  Ce  fut  là  que  quatre  cent  Sol- 
dats Grecs  qu’Abrocomas  avoit  à fa  folde  défer- 
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terent,  fe  joignirent  à Cyrus  & marchèrent  avec 
lui  contre  le  Roi.. 

Delà  l’armée  , dans  une  marche  de  cinq  para- 
fanges  , arriva  aux  portes  de  la  Cilicie  &c  de  la 
Syrie.  C’étoient  deux  châteaux.  Celui  du  côté 
de  la  Cilicie  étoit  gardé  par  Syennefis  & par  fes 
troupes.  On  prétendoit  qu’une  garnifon  d’Arta- 
xerce  occupoit  celui  qui  étoit  au  - delà  & du 
côté  de  la  Syrie.  Entre  les  deux , coule  le  fleuve 
Cerfus,  large  d’un  plethre.  La  diflance  des  châ- 
teaux eft  de  trois  flades.  On  ne  pouvoit  forcer 
ce  défilé , car  le  chemin  étoit  étroit , les  forti- 
fications defeendoient  jufqu’à  la  mer  ; au-deffus 
étoient  des  rochers  à pic  6c  les  deux  portes  tou- 
choient  aux  murs  des  deux  châteaux.  C’étoit 
pour  ce  palTage  que  Cyrus  avoit  fait  venir  fa 
flotte  , voulant  pouvoir  porter  de  l’infanterie 
foit  dans  l’intervalle  , foit  au-delà  des  châteaux 
& paffer  en  forçant  les  ennemis  s’ils  gardoient 
les  portes  de  la  Syrie.  Car  Cyrus  préfumoit 
qu’Abrocomas , qui  avoit  beaucoup  de  troupes 
à fes  ordres , n’y  manqueroit  pas.  Abrocomas 
cependant  n’en  fit  rien  ; mais  dès  qu’il  fut  que 
Cyrus  étoit  en  Cilicie , il  fe  retira  de  la  Phœ- 
nicie  & marcha  vers  le  Roi  avec  trois  cent  mille 
hommes  qu’il  commandoit  à ce  qu’on  dit. 

On  fit  enfuite  en  un  jour  de  marche  cinq 
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parafânges  dans  la  Syrie,  & on  arriva  à My- 
riandre , ville  habitée  par  les  Phœniciens  & 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer.  C’étoit  un  lieu 
commerçant.  Beaucoup  de  vaiffeaux  marchands 
y mouilloient.  On  y féjourna  fept  jours.  Deux 
Généraux  Grecs , Xénias  d’Arcadie  & Pafion  de 
Mégare , montant  fur  un  petit  bâtiment  Sc  y 
chargeant  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux, 
mirent  à la  voile.  Ils  étoient , fuivant  l’opinion 
la  plus  commune , jaloux  & mécontens  de  ce 
que  Cyrus  laiffoit  fous  les  drapeaux  de  Cléarque 
ceux  de  leurs  Soldats  qui  y avoient  pafle  pour 
retourner  en  Grèce  & ne  pas  marcher  contre 
Artaxerce.  Dès  que  ces  Généraux  eurent  difparu  , 
on  prétendit  que  Cyrus  enverroit  contre  eux 
fes  galeres , & les  uns  fouhaitoient  qu’ils  fiiflent 
arrêtés  & traités  comme  des  fourbes , d’autres 
les  auroient  plaints  s’ils  fuffent  tombés  entre  les 
mains  de  ce  Prince. 

Cyrus  ayant  affemblé  les  Généraux , leur  dit  : 
« Xénias  & Pafion  nous  ont  abandonnés.  Mais 
» qu’ils  fâchent  qu’ils  ne  m’ont  point  trompé 
» & qu’ils  pouvoient  me  fuir.  Car  je  fais  oii  ils 
» vont , & j’ai  des  galeres  qui  me  raméneroient 
» bientôt  leur  bâtiment.  Mais  j’attefte  les  Dieux 
» que  je  ne  les  pourfuivrai  pas.  Perfonne  ne 
» dira  que  je  me  fers  d’un  homme  lorfqu’il  m’eft 
\)  utile,  &c  que  lorfqu’il  veutfe  retirer  je  l’arrête, 
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» le  traite  mal  & le  dépouille  de  fes  richeflesi 
» Qu’ils  s’en  aillent  donc  & longent  qu’ils  en 
» ufent  plus  mal  envers  moi  que  moi  envers 
» eux.  J’ai  en  mon  pouvoir  leurs  femmes  , leurs 
» enfans  qu’on  garde  dans  la  ville  de  Trallés , 
» mais  ils  ne  feront  pas  mêmes  privés  de  ces 
n gages.  Ils  les  recevront  de  mes  mains  comme 
» le  prix  de  l’ancienne  valeur  avec  laquelle  ils 
h m’ont  fervi  ».  Ainfi  parla  le  Prince  ; & ceux 
des  Grecs  qui  n’étoient  pas  zélés  pour  l’entre- 
prife,  ayant  appris  cette  belle  adion  de  Cyrus, 
le  fuivirent  avec  plus  de  plaifir  & d’affedion. 

.Cyrus  enfuite  fit  vingt  parafanges  en  quatre 
marches  & vint  camper  fur  le  fleuve  Chalus , 
dont  la  largeur  efl  d’un  plethre.  Le  fleuve  étoit 
plein  de  grands  poifîons  apprivoilés , que  les 
Syriens  regardoient  comme  des  Dieux.  Ce  Peu- 
ple ne  permettoit  de  faire  aucun  mal  ni  à ces 
poiflons  ni  aux.  colombes.  Les  villages  près  def- 
quels  on  campoit  appartenoient  à Paryfatis 
& lui  avoient  été  donnés  en  douaire.  On  fit 
enfuite  trente  parafanges  en  cinq  marches , & 
l’on  arriva  ’ aux  fources  du  fleuve  Daradax , 
large  d’un  plethre.  Là  étoit  le  palais  de  Béiefis, 
Commandant  de  la  Syrie , & un  jardin  vafte  , 
agréable , fécond  en  fruits  de  toutes  les  failons. 
Cyrus  rafa  le  jardin  & brûla  le  palais.  Quinze 
parafanges  parcourues  en  trois  marches  firent 
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enfin  arriver  l’armée  fur  les  bords  de  l’Euphrate, 
fleuve  large  de  quatre  ftades.  Dans  ce  lieu  étoit 
une  ville  grande  & floriflante  nommée  Thap- 
faque.  On  y demeura  cinq  jours,  & Cyrus  ayant 
fait  venir  les  Généraux  Grecs , leur  annonça 
qu’on  marcheroit  contre  le  grand  Roi  vers  Ba- 
bylone.  Il  leur  ordonna  de  le  déclarer  aux  troupes 
& de  les  engager  à le  fuivre.  Les  Généraux  indi- 
quèrent l’affemblée  & annoncèrent  ce  qui  leur 
étoit  prefcrit  aux  Soldats.  Ceux-ci  s’indignèrent 
contre  leurs  Chefs  & prétendirent  qu’ils  favoient 
depuis  long-tems  ce  projet  & l’avoient  caché 
aux  troupes.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  n’avanceroient 
pas  qu’on  ne  leur  donnât  la  même  gratification 
qu’aux  Grecs  qui  avoient  accompagné  Cyrus 
lorfqu’il  revint  ù la  Cour  de  Darius,  ce  qui  étoit 
d’autant  plus  jufte  que  les  autres  ne  marchoient 
point  au  combat  & fervoient  feulement  d’efcorte 
à Cyrus  rappellé  par  fon  pere.  Les  Généraux  en 
rendirent  compte  au  Prince.  Il  promit  de  donner 
à chaque  homme  cinq  mines  d’argent  lorfqu’ils 
feroient  arrivés  à Babylone  & de  leur  payer 
leur  folde  entière  jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  ramenés 
en  Ionie.  Ces  promeffcs  perfuaderent  la  plupart 
des  Grecs.  Ménon , avant  que  les  autres  troupes 
euffent  décidé  ce  qu’elles  feroient  & fi  elles  fui- 
vroient  ou  non  Cyrus , affembla  fon  corps  & 
parla  ainfi  ; 


jx8  De  l’ expédition 
«<  Soldats , fi  vous  m’en  croyez , fans  courir 
» plus  de  dangers  , fans  effuyer  plus  de  fatigues 
» que  les  autres,  vous  vous  ferez  plus  eltimer  de 
»»  Cyrus.  Que  vous  confeillai-je  de  faire  ? Cyrus 
h prie  les  Grecs  de  marcher  avec  lui  contre  le 
» Roi.  Je  dis  qu’il  faut  palier  l’Euphrate  avant 
» qu’on  fâche  ce  que  le  relie  de  nos  compatriotes 
»>  répondra  à Cyrus.  S’ils  réfolvent  de  le  fuivre , 
» vous  paroîtrez  en  être  la  caufe  , leur  ayant 
» donné  l’exemple  de  palier  le  fleuve.  Cyrus  vous 
» regardera  comme  les  plus  zélés  pour  fon  fer- 
» vice , vous  en  faura  gré  &C  vous  en  récompen- 
» fera.  Car  il  fait  mieux  qu’un  autre  icconnoître 
» un  bienfait.  Si  l’avis  contraire  prévaut  parmi 
» les  Grecs , nous  retournerons  tous  fur  nos  pas, 
» mais  vous  aurez  feuls  obéi.  Cyrus  vous  em- 
» ploiera  comme  fes  Soldats  les  plus  fideles , 
» vous  confiera  les  commandemens  des  places 
» & des  cohortes , & fi  vous  demandez  quel- 
» qu’autre  grâce,  je  fais  que  vous  l’obtiendrez  de 
» ce  Prince  qui  vous  affectionnera  ».  Les  troupes 
ayant  entendu  ce  difcours , obéirent  & traver- 
ferent  l’Euphrate  avant  que  les  autres  Grecs 
euffent  rendu  leur  réponfe.  Cyrus  , lorfqu’il  les 
fut  pâlies,  en  fut  enchanté,  & ayant  envoyé 
Glus  , il  leur  Et  dire  par  cet  Interprête  : « Grecs, 
» j’ai  déjà  à me  louer  de  vous , mais  croyez 
» que  je  ne  fuis  plus  Cyrus,  ou  vous  aurçz 

» bientôt 
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v bientôt  à vous  louer  de  moi  ».  A ces  mots  les 
Soldats  conçurent  de  grandes  efpérances  & fou- 
haiterenx  au  Prince  toute  forte  de  profpérités» 
On  dit  qu’il  envoya  à Ménon  des  préfens  ma- 
gnifiques. Cyfus  traverfa  enfuite  le  fleuve  , & 
toute  l’armée  le  fuivit.  De  tous  ceux  qni  paf- 
foient  aucun  ne  fut  mouillé  au-deffus  de  l’aiflelle, 
Les  habitans  de  Thapfaque  prétendoient  que 
l’Euphrate  n’avoit  jamais  été  guéable  qu’alors  , 
& qu’on  ne  pouvôit  le  traverfer  fans  bateaux. 
Abrocomas , qui  précédoit  Cyrus,  les  avoit  brûlés 
pour  empêcher  le  paffage  du  Prince.  On  regarda 
cet  événement  comme  un  miracle.  Il  parut  évi- 
dent que  le  fleuve  s’étoit  abaifle  devant  Cyrus 
comme  devant  fon  Roi  futur. 

On  fit  enfuite  en  neuf  marches  cinquante  pa- 
rafanges  à travers  la  Syrie,  & l’on  arriva  fur 
les  bords  de  l’Araxe.  Il  y avoit  beaucoup  de 
villages  qui  regorgeoient  de  bled  & de  vin.  On  y 
fejourna  trois  jours  & on  fit  provifion  de  vivres. 
L’armée  paffa  enfuite  en  Arabie , & ayant  l’Eu- 
phrate à fa  droite , fit  dans  le  défert  trente-cinq 
parafanges  en  trois  jours.  Dans  ce  lieu  la  terre 
étoit  une  plaine  unie  comme  la  mer  & couverte 
d’abfynthe.  S’il  s’y  trouvoit  d’autres  plantes  ou 
cannes , toutes  étoient  odoriférentes  & aroma- 
tiques. Il  n’y  avoit  pas  un  arbre.  Quant  aux 
animaux , les  plus  nombreux  étoient  les  ânçfi 
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fauvages.  On  voyoit  aufli  beaucoup  d’autruches. 
Il  s’y  trouvoit  des  outardes  & des  gazelles.  Les 
cavaliers  donnoient  quelquefois  la  chaffe  à ce 
gibier.  Les  ânes , lorfqu’on  les  pourfuivoit , ga- 
gnoient  de  l’avance  & fe  repofoient,  car  ils 
étoient  beaucoup  plus  vîtes  que  les  chevaux.  Dès 
que  le  chalTeur  appro  choit , ils  rép  étoient  la 
même  manœuvre , enforte  qu’on  ne  pouvoit  les 
joindre , à moins  que  les  cavaliers , fe  poftant 
en  des  lieux  différens , ne  les  chaffaffent  avec  des 
relais.  La  chair  de  ceux  qu’on  prit  relfembloit 
à celle  du  cerf,  mais  étoit  plus  délicate.  Perfonne 
ne  put  attraper  d’autruches.  Les  cavaliers  qui  en 
pour  fui  virent  y renoncèrent  promptement.  Elles 
s’envoloient  ou  s’enfuyoient  de  loin,  courant 
avec  leurs  pieds  & élevant  leurs  ailes  dont  elles 
fe  fervoient  comme  de  voiles.  Quant  aux  ou- 
tardes , en  les  faifant  repartir  promptement  on 
les  prenoit  avec  facilité.  Elles  ont , comme  les 
perdrix , le  vol  court  & font  bientôt  laffes.  La 
chair  en  étoit  exquife. 

Ayant  traverfé  ce  pays , l’armée  arriva  fur 
le  fleuve  Mafcas,  large  d’un  plethre.  Là  étoit 
une  ville  nommée  Corfote , déferte , vafte  &c 
ceinte  entièrement  des  eaux  du  Mafcas.  On  y 
féjourna  trois  jours , & l’armée  fe  fournit  de 
vivres.  Delà , en  treize  jours  de  marche , l’armée 
£t  quatre-vingt-dix  parafanges  dans  le  défert. 
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ayant  toujours  l’Euphrate  à fa  droite,  & elle 
arriva  à Pyles.  Dans  ces  marches  beaucoup  de 
bêtes  de  fomme  moururent  de  faim , car  il  n’y 
avoit  ni  foin  ni  arbres  , & tout  le  pays  étoit  nud. 
Les  habitans  fouilloient  près  du  fleuve  & tra- 
vaillent des  meules  de  moulin.  Ils  les  tranfpor- 
toientfà  Babylone,  les  vendoient , en  achetoient 
des  provifions  de  bouche , & vivoient  de  ce 
commerce.  Les  vivres  manquèrent  à l’armée , & 
l’on  n’en  pouvoit  plus  acheter  qu’au  marché 
Lydien,  dans  le  camp  des  Barbares  de  l’armée 
de  Cyrus.  La  capithe  de  farine  de  bled  ou  d’orge 
coûtoit  quatre  figles.  Le  figle  vaut  fept  oboles 
Attiques  & demi , & la  capithe  contient  deux 
chœnix  Attiques.  Les  Soldats  ne  fe  foutenoient 
qu’en  mangeant  de  la  viande.  Il  y eut  de  ces 
marches  qu’on  fit  fort  longues , lorfqu’on  vouloit 
venir  camper  à portée  de  l’eau  ou  du  fourage. 
Quelquefois  les  chemins  s’étréciflbient,  & la  boue 
les  rendant  mauvais  pour  les  voitures,  Cyrus  s’ar- 
rêtoitavec  les  plus  diftingués&îes  plus  riches  des 
Perfes  de  fa  fuite  ; il  chargeoit  Glus  Pigrete  de 
prendre  des  pionniers  de  l’armée  des  Barbares 
& de  tirer  les  chariots  du  mauvais  pas.  S’il  trou* 
voit  qu’ils  s’y  portaflent  avec  peu  de  zele  f il 
ordonnoit  comme  en  colere  aux  Seigneurs  Perfes 
qui  entouroient  fa  perfonne  de  dégager  les  voi- 
tures. C’étoit  alors  qu’on  pouvoit  voir  un  bel 

üj 
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exemple  de  lubordination.  Dépouillant  avec  em-' 
preffement  leurs  tuniques  de  pourpre,  chacun 
parroit  du  lieu  oii  il  étoit  placé  & courok 
comme  s’il  s’agiffoit  d’un  prix,  fïit-ce  en  def- 
cendant  une  montagne  rapide  , quoiqu’ils  euiTent 
des  veftes  magnifiques , des  caleçons  brodés  & 
que  quelques-uns  portaffent  des  coliers  6c  des 
bracelets  précieux.  Ils  fautoient,  ainfi  vêtus, 
au  milieu  de  la  boue , 6c  foulevant  les  chariots, 
les  en  retiroient  plus  promptement  que  l’on  ne 
l’auroit  cru.  En  tout  Cyrus  accéléra  évidemment 
autant  qu’il  le  put  la  marche  de-fon  armée,  ne  fé- 
journant  que  lorfqu’il  s’arrêtoit  pour  fe  fournir 
de  vivres  ou  pour  quelqu’autre  néceflité.  Il 
penfoit  que  plus  il  arriveroit  promptement  , 
moins  il  trouveroit  le  Roi  préparé  à combattre  ; 
que  plus  il  différeroit  au  contraire  , plus  Arta- 
xerce  raffembleroit  de  troupes  contre  lui;  6c 
quiconque  y réfléchiffoit , fentoit  que  l’Empire 
des  Perfes  étoit  puiffant  par  l’étendue  des  Pro- 
vinces & le  nombre  des  hommes , mais  que  la 
féparation  de  fes  forces  & la  longueur  des  dif- 
tances  le  rendoient  foible  contre  un  adverfaire 
qui  l’attaqueroit  avec  célérité. 

Sur  l’autre  rive  de  l’Euphrate,  & vis-à-vis 
du  camp  pris  dans  le  défert , étoit  une  grande 
ville  floriffante.  On  la  nommoit  Carmande.  Les 
Soldats  y achetoient  des  vivres , paffant  ainfi 
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flir  des  radeaux  (1).  Ils  rempliffoient  de  foin  & 
de  matières  légères  les  peaux  qui  leur  fervoient 
de  couvertures;  Ils  tes  joignoient  enfuite  & les 
coufoient  de  façon  que  l’eau  ne  pût  mouiller  le 
foin.  C’eft  fur  cette  efpece  de  flotte  qu’ils  paf- 
foient  le  fleuve  & fe  fourniffoient  du  néceflaire  , 
de  vin  fait  avec  le  fruit  du  palmier,  &:  de  galettes 
de  panis  , car  c’étoit  le  grain  le  plus  commun 
dans  ce  pays.  Une  difpute  s’étant  élevée  en  cet 
endroit  entre  des  Soldats  de  Ménon  & d’autres 
de  Cléarque , Cléarque  jugea  qu’un  Soldat  de 
Ménon  avoit  tort  & le  frappa.  Ses  camarades 
Payant  appris  s’en  fâchèrent  & devinrent  furieux 
contre  Cléarque.  Le  même  jour  ce  Général  après 
avoir  été  au  paffage  du  fleuve  & avoir  jetté  les 
yeux  fur  le  marché , revenoit  à cheval  à fa  tente 
avec  peu  de  fuite  & traverfoit  le  camp  de  Ménon. 
Cyrus  n’y  étoit  point  encore,  mais  étoit  monté 
à cheval  pour  s’y  rendre.  Un  des  Soldats  de 
Ménop  qui  fendoit  dubois,  voyant  Cléarquo 
paffer,  lui  jetta  fa  hache.  Il  ne  l’attrapa  pas  ; mais 
un  autre  Soldat  lui  lança  une  pierre  ; un  autre 


(1)  Je  me  réferveà  parler  des  radeaux  & de  l’ufage. 
que  faifoient  les  Grecs  de  peaux  foufflées  pour  les  conf- 
truire,  vers  la  fin  du  troifieme  Livre,,  où  il.eft  agité 
fi  l’on  s’en  fervira  pour  pafiér  le  Tigre  en  prèfence  dè 
l'ennemL 
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l’imita , & un  grand  cri  s’étant  élevé  , beaucoup 
lui  en  jetterent.  Cléarque  fe  réfugie  dans  fon 
camp , crie  aufli-tôt  aux  armes , & ordonne  à 
fon  infanterie  de  refter  en  bataille  , les  boucliers 
devant  leurs  genoux.  Lui-même  avec  les  Thraces 
armés  à la  légère  & les  cavaliers  (car  il  y en 
avoir  dans  fa  divifion  plus  de  quarante  dont  la 
plupart  étoient  Thraces),  lui  même,  dis -je, 
marche  contre  le  corps  de  Ménon  & frappe  d’une 
telle  terreur  les  Soldats , & Ménon  lui-même  , 
qu’ils  courent  à leurs  armes.  Quelques-uns  ref- 
toient  en  place  ne  fachant  quel  parti  prendre. 
Proxène , qui  arriva  enfin  conduifant  une  troupe 
d’infanterie , fe  mit  au  milieu  des  deux  partis  , 
fit  pofer  à fes  Soldats  les  armes  à terre  & fup- 
plia  Cléarque  de  ne  pas  fe  porter  à ces  extrémités. 
Cléarque , qui  avoit  penfé  être  lapidé , s’indigna 
de  ce  que  Proxène  parloit  avec  modération  de 
cet  événement , lui  dit  de  fe  retirer  & de  ne 
plus  s’oppofer  à fa  vengeance.  Alors  Cyrus 
arriva  ; & apprenant  ce  qui  fe  paflbit , il  prit 
fes  armes  en  main , vint  à toute  bride  avec  les 
Perfes  de  fa  fuite  au  milieu  des  Grecs  & parla 
ainfi  : « Cléarque , Proxène  , Grecs  qui  êtes 
» préfens , vous  ignorez  ce  que  vous  faites.  Si 
»>  vous  vous  combattez  les  uns  les  autres,  fongez 
y que  dès  ce  jour  il  me  faut  périr , & que  vous 
» périrez  vous-mêmes  peu  après  moi.  Car  dès 
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# que  nos  affaires  tourneront  mal , tous  ces  Bar- 
» bares  que  vous  voyez  dans  mon  armée  feront 
» plus  nos  ennemis  que  ceux  qui  fervent  le  Roi  », 
Cléarque  ayant  entendu  ce  difcours  rentra  en 
lui-même.  Les  deux  partis  cefferent  de  fe  mena- 
cer & remirent  leurs  armes  au  faifceau  (1). 

L’armée  s’avançant , on  trouva  des  pas  de 
chevaux,  du  crotin,  & on  conjeftura  que  la  terre 
étoit  foulée  par  un  corps  d’environ  deux  mille 
chevaux.  Ce  détachement  brûloit  en  avant  de 
l’armée  de  Cyrus  les  fourrages  & tout  ce  quj 
auroit  pu  lui  être  utile.  Oronte  , Perfe  (1) , qu* 
par  fes  aïeux  étoit  parent  du  Roi  , qui  paffoit 
pour  un  des  meilleurs  guerriers  de  fa  Nation  & 
qui  avoit  fait  autrefois  la  guerre  à Cyrus , lui 
tendit  des  embûches.  Il  s’étoit  raccommodé  aveû 


(1)  Le  texte  dit  pnferent  leurs  armes  à leur  place.  Il 
n’eft  pas  prouvé  que  ce  fût  à de*  faifceaux;  mais  on 
verra  au  commencement  du  troifieme  Livre  que  chaqué 
Soldat  n’avoit  point  fes  armes  dans  fa  tente  & qu’elles 
étoient  placées  en  avant  du  camp  comme  dans  nos 
armées. 

(2)  Il  eft  parlé  dans  cet  Ouvrage  de  deux  Perfes 
qui  fe  nommoient  chacun  Orontas.  Pour  les  diftinguer , 
j’ai  donné  une  tentiinaifon  françoifc  au  nom  de  celui- 
ci,  & je  conferverai  la  dénomination  à'Orvmas  à' celui 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite  & qui  étoit  gendre  d’Ar- 
taxerce. 

I iv 
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ce  Prince , & lui  dit  que  s’il  vouloit  lui  donner 
mille  chevaux,  il  fe  faifoit  fort  de  furprendre 
& de  pafler  au  fil  de  l’épée  le  détachement  qui 
brûloit  & ravageoit  d’avance  le  pays , ou  de 
ramener  beaucoup  de  prifonniers,  d’empêcher 
les  incendies  & de  faire  enforte  que  l’ennemi 
ne  pût  rapporter  au  Roi  ce  qu’il  auroit  vu  de 
l’armée  de  Cyrus.  Ce  Prince  ayant  écouté  ce 
confeil,  le  regarda  comme  utile  , ôc  dit  à Oronte 
«le  prendre  des  piquets  de  tous  les  corps. 

Oronte  croyant  fon  détachement  prêt  à mar- 
cher , écrit  une  lettre  au  Roi  , lui  mande  qu’il 
lui  amene  le  plus  qu’il  peut  de  la  cavalerie  de 
Cyrus,  & le  prie  de  prévenir  la  fienne  pour  qu’on 
l’y  reçoive  comme  ami.  La  lettre  rappelloit  aufli 
au  Roi  l’ancien  attachement  & la  fidélité  d’O- 
ronte.  Il  la  confia  à un  homme  qu’il  croyoit 
fïdele.  Celui-ci  la  prit  & la  montra  à Cyrus.  Le 
Prince  l’ayant  lue,  fit  arrêter  Oronte  & alfembla 
dans  fa  tente  fept  des  Perfes  les  plus  diftingués 
de  fa  fuite  (i).  Il  ordonna  aufli  aux  Généraux 
Grecs  d’amener  de  l’infanterie  de  leur  Nation, 
qui  fe  rangeât  autour  de  fa  tente  & pofât  les 
armes  à terre.  Ces  Généraux  lui  obéirent  & lui 
conduifirent  environ  trois  millf  hommes.  Cyrus 


(t)  Voici  un  Confeil  de  guerre , aflemblê  401  ans 
avant  l’Ere  vulgaire  , pour  juger  du  crime  de  dèfertioru 
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fit  entrer  & admit  au  Confeil  de  Guerre  Cléarque  , 
qui  paroiffoit  à ce  Prince  & à tout  le  monde 
être  le  Grec  le  plus  confxdéré  de  tous  les  autres- 
Cléarque , lorfqu’il  en  revint , raconta  à fes  amis 
comment  s’étoit  pafle  le  jugement  d’Oronte  ; 
car  il  n’étoit  pas  défendu  d’en  parler.  Selon  lui 
Cyrus  commença  par  tenir  ce  difcours  : 

« Je  vous  ai  affemblés , mes  amis , pour  déli- 
» bérer  avec  vous  fur  ce  que  je  dois  faire  & pour 
» traiter  de  la  maniéré  la  plus  jufte  devant  les 
» Dieux  & devant  les  hommes  Oronte  que  vous 
» voyez.  Il  m’a  été  d’abord  donné  par  mon  pere 
» pour  être  fournis  à mes  ordres.  Enfuite  mon 
» frere  le  lui  ayant,  à ce  qu’il  prétendoit,  ordonné, 
» il  me  fit  la  guerre.  Il  occupoit  la  citadelle  de 
» Sardes.  Je  lui  fis  la  guerre  de  mon  côté  de  façon 
» à lui  faire  defirer  la  fin  des  hoftilités.  Je  reçus 
» fa  main  en  figne  de  réconciliation  & lui  donnai 
» la  mienne  (1).  Depuis  cetems,  pour  fui  vit- il , 

» répondez-moi  Oronte?  avez -vous  éprouvé 
» de  moi  quelque  injuftice  » ? Oronte  répon- 
dit que  non.  Cyrus  l’interrogea  de  nouveau. 


(1)  L’ufage  de  Ce  donner  la  main  en  témoignage 
d’amitié  n’eft  pas  d’une  date  moderne.  On  verra  plus 
d’une  fois  dans  la  fuite  da  cet  Ouvrage  que  ce  figue  , 
garant  de  l’alliance  ou  de  la  réconciliation , étoit  re- 
gardé comme  un  ferment  facré. 
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« N’ayant  point  à vous  plaindre  de  moi , comme 
» vous  en  convenez  vous-même , ne  vous  êtes- 
» vous  pas  révolté  depuis  & lié  avec  les  My- 
» fiens  ? Ne  ravagiez-vous  pas  autant  que  vous 
« le  pouviez  mon  Gouvernement  » ? Oronte 
l’avoua.  « Lorfque  vous  eûtes  reconnu  votre 
» impuiffance , reprit  Cyrus , ne  vîntes-vous  pas 
» à l’autel  de  Diane  ? Ne  m’aflurâtes-vous  pas 
» de  votre  repentir  ? Ne  me  laiffai-je  pas  per- 
» fuader  à vos  difcours  ? Ne  me  donnâtes-vous 
» pas  de  rechef  votre  foi  ? Ne  reçûtes-vous  pas 
» la  mienne  » ? Oronte  convint  encore  de  ces 
faits.  « On  a découvert , pourfuivit  Cyrus , que 
» vous  me  tendiez , pour  la  troifieme  fois , des 
» embûches.  Quelle  injure  vous  ai-je  faite  » } 
Oronte  dit  qu’il  n’en  avoit  reçu  aucune.  « Vous 
h convenez  donc,  ajouta  Cyrus,  que  c’efl  vous 
» qui  êtes  injufle  envers  moi  » ? Il  le  faut  bien  % 
dit  Oronte.  Cyrus  lui  demanda  enfuite  : « Pour- 
» riez-vous  encore  , devenant  l’ennemi  de  mon 
wfrere,  me  relier  déformais  fidele  »?  Oronte 
répondit  : « Quand  je  le  ferois , Cyrus  , je  ne 
y>  pafferois  jamais  dans  votre  efprit  pour  l’être  ». 

Cyrus  dit  alors  aux  Chefs  qui  êt'oient  préfents  : 
«Vous  favez  ce  que  cet  homme  a fait.  Vous 
» entendez  ce  qu’il  dit.  Parlez  le'premier  Cléarque 
>>  & donnez  votre  avis  ».  « Mon  avis  , dit 
» Cléarque , eft  de  nous  défaire  au  plutôt  de  lui. 
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9t  il  ne  faudra  plus  veiller  fur  fes  démarches , 8c 
» fon  fupplice  nous  donnera  le  loifir  de  nous  oc- 
» cuper  de  ceux  qui  veulent  être  de  nos  amis  & 
w de  leur  faire  du  bien  ».  Cléarquè  ajoutoit  que 
les  autres  Juges  s’étoient  rangés  à fon  opinion. 
Enfuite , par  l’ordre  de  Cyrus  , tous  les  aiïiflans 
& les  parens  même  d’Oronte  fe  levèrent  & le 
prirent  par  la  ceinture  en  figne  de  mort.  Puis 
les  gens  qui  en  avoient  l’ordre  l’entraînerent 
hors  de  la  tente.  En  le  voyant  paffer , ceux  qui 
fe  profternoient  ordinairement  devant  lui , fe 
profternerent  encore , quoiqu’ils  fçuffent  qu’on 
le  menoit  au  fupplice.  On  le  conduifit  dans  la 
tente  d’Artapate  , le  plus  fidele  des  Pages  de 
Cyrus , & perfonne  depuis  ne  revit  Oronte  ni 
vif  ni  mort.  Perfonne  ne  fut  comment  il  avoir 
péri.  Chacun  fit  des  conjedures  différentes.  Il  ne 
parut  même  en  aucun  endroit  des  veftiges  de  fa 
fcpulture. 

Delà  on  fit  en  trois  marches  douze  parafanges 
en  Babylonie.  Au  dernier  de  ces  camps  Cyrus 
fit,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  l’ihfpeftion  des 
Grecs  & des  Barbares.  Car  il  préfumoit  que  le 
lendemain  à la  pointe  du  jour  le  Roi  viendroit 
avec  fon  armée  lui  préfenter  la  bataille.  Il  chargea 
Cléarquè  de  conduire  l’aile  droite  des  Grecs , & 
Ménon  le  Theffalien  de  commander  leur  gauche. 
Lui-même  rangea  en  bataille  fes  troupes  natio- 
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nales.  Dès  que  le  jour  parut,  des  transfuges  qui 
venoient  de  l'armée  du  Roi  en  donnèrent  à Cyrus 
des  nouvelles.  Ce  Prince  ayant  appelle  les  Géné- 
raux & les  Centurions  Grecs,  tintconfeil  avec  eux 
fur  la  maniéré  de  livrer  bataille , & leur  prononça 
ce  difcours  pour  les  exhorter  & les.  enhardir. 
« Si  je  mene  avec  moi  des  Grecs  comme  auxi- 
* liaires,  ce  n’eft  pas  que  je  manque  de- troupes 
» Barbares.  Mais  j’ai  compté  fur  votre  courage. 
» J’ai  eftimé  que  vous  valiez  mieux  dans  une 
» armée  qu’une  foule  de  ces  efclaves.  Voilà  pour- 
» quoi  je  vous  ai  affociés  à mon  entreprise.  Con- 
m duifez-vous  donc  comme  des  hommes  libres  , 
» montrez- vous  dignes  de  ce  bien  précieux  que 
» vous  pofledez  & que  je  vous  envie.  Car  ne 
» doutez  pas  que  je  ne  préféraffe  la  liberté  à tous 
» les  avantages  dont  je  jouis  & à beaucoup  d’au- 
» très  encore.  Pour  que  vous  n’ignoriez  pas  à 
» quel  combat  vous  marchez , je  vais  vous  eu 
» inftruire.  La  multitude  des  ennemis  eft  immenfe. 
» Ils  attaquent  en  jettant  de  grands  cris.  Si  vous 
» foutenez  ce  vain  appareil , je  rougis  d’avance 
» de  l’opinion  que  vous  concevrez  de  mes  com- 
» patriotes.  Pour  vous  qui  êtes  des  hommes  , 
» quand  vous  vous  ferez  conduits  valeureufe- 
» ment , je  renverrai  en  Grèce , avec  un  fort 
»>  digne  d’envie , ceux  d’entre  vous  qui  voudront 
» y retourner.  Mais  j’efpere  faire  enforte  que 
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* beaucoup  préfèrent  de  refier  à ma  Cour  & d’y 
» jouir  de  mes  bienfaits  ». 

Gaulitès , banni  de  Samos , qui  droit  présent 
<8:  en  qui  Gyrus  avoit  confiance , lui  dit  : u On 
» prétend,  mon  Prince,  que  vous  promettezbeau- 
» coup  maintenant  parce  que  vous  êtes  dans  un 
» danger  imminent , mais  que  la  profpérité  vous 
» fera  oublier  vos  promcfies.  D’autres  difent 
x que  quand  même  vous  vous  en  fouviendriez 
x & voudriez  les  remplir  , vous  ne  pourriez 
» jamais  donner  tour  ce  que  vous  avez  promis  ». 
Cyrus  répondit  à ce  difcours  : « L’Empire  de 
» mes  Peres  s’étend  vers  le  Midi  jufqu’aux  cli- 
» mats  que  la  chaleur  exceflive  rend  inhabitables, 
» vers  le  Nord  jufqu’à  des  pays  que  le  grand 
«froid  rend  également  déferts.  Le  milieu  n’a 
» pour  Satrapes  que  les  amis  de  mon  frere.  Vous 
x êtes  les  miens  , & fi  je  remporte  la  viftoire , 
x il  faudra  que  je  vous  confie  ces  Gouvernemens. 
xJe  ne  crains  donc  pas  qu’il  me  manque  dans 
x ma  profpérité  de  quoi  donner  à tous  mes  amis, 
x Je  crains  de  n’avoir  pas  afi'ez  d’amis  pour  les 
xrécompenfes  que  j’aurai  à diftribuer  alors.  Je 
x promets  d’ailleurs  à chacun  des  Grçcs  une  cou- 
» tonne  d’or  ».  Ceux  qui  entendirent  ce  difcours 
en  conçurent  un  nouveau  zele  & le  rendirent 
aux  autres  Grecs.  Les  Généraux , & même  queb 
ques  fimples  Soldats  de  cette  Nation , entrèrent 
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chez  Cyrus  & lui  demandèrent  ce  qu’ils  obtien- 
droient  de  lui  s’ils  remportoient  la  vi&oire.  Il 
les  renvoya  après  les  avoir  remplis  d’efpérances. 
Tous  ceux  qui  s’entretenoient  avec  lui  l’exhor- 
toient  à ne  pas  combattre  en  perfonne  & à fe  placer 
derrière  la  ligne.  C’eft  dans  ce  moment  que  Cléar- 
que  lui  fit  cette  queflion  : « Penfez-vous , Cyrus, 
» que  le  Roi  combattra  »?  « Oui , par  Jupiter,  ré- 
» pondit  Cyrus , s’il  eA  fils  de  Darius  & de  Pary- 
» fatis  & mon  frere  ; pour  moi  ce  n’eft  pas  fans 
» tirer  l’épée  que  je  m’emparerai  de  fon  Trône  ». 
Pendant  que  les  troupes  s’armoient , on  en  fit  le 
dénombrement  II  fe  trouva  de  Grecs  dix  mille 
quatre  cent  fantaffins  & deux  mille  quatre  cent 
armés  à la  légère.  Les  Barbares  de  l’armée  de 
Cyrus  montoient  à cent  mille  & ils  avoient 
environ  vingt  chars  armés  de  faulx.  L’armée 
ennemie  étoit , difoit-on , de  douze  cent  mille 
hommes  ( i ) , & l’on  y comptoir  deux  cents 
chars  armés  de  faulx.  Il  faut  y joindre  fix  mille 


(i)  Plutarque,  dans  fa  vie  d’Artaxerce , affine,  & 

Diodore  de  Sicile  confirme , que  l’armée  du  Roi  n’étoit 

que  de  quatre  cent  mille  hommes  ; mais  Xénophon  , 

Auteur  contemporain  & témoin  oculaire , mérite  plus 
de  croyance.  On  ne  doit  point  être  étonné  d’ailleurs 

qu’Artaxerce  eût  rafifemblé  tant  de  forces  au  fein  de 
fon  Empire  , fl  l’on  fonge  à la  multitude  d’hommes  que 
Xcrcès  avoit  menés  jufqu’au  centre  de  la  Grèce. 
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chevaux , commandés  par  Artagerfe.  Ils  dévoient 
fie  former  en  avant  du  Roi , & couvrir  fa  per- 
sonne. Il  y avoit  quatre  principaux  Commandans- 
Généraux  -ou  Conckiôeurs  de  cette  armée  du 
Roi , Abrocomas,  Tifl’apherne , Gobryas , Arbace. 
Chacun  avoit  trois  cent  mille  hommes  à fies 
ordres.  Mais  il  ne  fe  trouva  à la  bataille  que  neuf 
cent  mille  hommes  de  ces  troupes  & cent  cin- 
quante chars,  Abrocomas  , qui  revenoit  de 
Phcenicie , n’étant  arrivé  avec  fa  divifion  que 
cinq  jours  après  l’affaire.  Cyrus  fut  inilruit  de 
ces  détails  par  les  transfuges  de  l’armée  du  grand 
Roi  (1)  avant  la  bataille  , & depuis  cet  événe- 
ment les  prifonniers  que  l’on  fit  confirmèrent  le 
rapport  des  déferteurs. 

Delà  Cyrus  fit  une  marche  de  trois  parafanges  ; 
toute  fon  armée , tant  Grecs  que  Barbares , étant 
rangée  en  ordre  de  bataille , parce  qu’on  croyoit 
que  le  Roi  viendroit  attaquer  ce  jour-là.  Car  au 
milieu  de  cette  marche  étoit  un  foffé  creufé  de 
main  d’homme  , large  de  cinq  orgyes  & profond 
-de  trois.  Il  étoit  long  de  douze  parafanges  & 
s’étendoit  jufqu’au  mur  de  la  Médie.  Dans  ce 


(1)  Le  Roi  de  Perfe  étoit  appellé  par  les  Grecs  lt 
grand  Roi,  Utym  BatriMÛç.  J’ai  cru  devoir  conferver  cette 
expreffion , qui  fc  retrouvera  en  plus  d’un  endroit  de 
cet  Ouvrage. 
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lieu  font  des  canaux  remplis  d’une  eau  courante 
qu’ils  tirent  du  Tigre.  On  en  compte  quatre.  Leur 
largeur  eft  d’un  plethre.  Ils  font  profonds  , por- 
tent des  bateaux  chargés  de  vivres  & fe  jettent 
dans  l’Euphrate.  La  di (lance  de  l’un  à l’autre  eft 
d’une  parafange.  On  les  paffe  fur  des  ponts. 

Près  de  l’Euphrate  étoit  un  défilé  étroit  entre 
le  fleuve  & le  foflfé , large  d’environ  vingt  pieds. 
Le  grand  Roi  fit  creufer  ce  foflfé  pour  fe  retran- 
cher lorfqu’il  apprit  que  Cyrus  marchoit  à lui. 
Cyrus  & fon  armée  paflferent  le  défilé  & fe  trou- 
vèrent au  delà  du  foflfé.  Le  Roi  ne  fe  préfenta 
pas  pour  combattre  ce  jour-là,  & l’on  remar- 
quoit  aifément  beaucoup  de  pas  d’hommes  & 
de  chevaux  qui  fe  retiroient.  Là  Cyrus  ayant  fait 
venir  le  Devin  Silanus  d’Ambracie,  lui  donna 
trois  mille  dariques,  parce  que  onze  jours  au- 
paravant , faifant  un  facrifice , Silanus  avoit  an- 
noncé au  Prince  que  le  Roi  ne  lui  livreroit  pas 
bataille  dans  les  dix  jours  fuivans.  Cyrus  répon- 
dit: « Il  ne  me  la  préfentera  plus  fi  ces  dix  jours  ’ 
» fe  paflfent  fans  combattre  ; & fi  vous  me  dites 
» la  vérité,  je  vous  promets  dix  talents  (i) ». 
Le  terme  étant  alors  expiré  , le  Prince  paya 


(i)  Cyrus  avoit  promis  dix  talents.  Il  tient  fa  parole 
«en  donnant  trois  mille  dariques.  On  peut  en  conclure 
que  U talent  valoir  trois  cent  dariques. 

cette . 
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Cy . (’vrus  à In  tu te  de  six  cerUr  Chevaux. 
Ari . Jh  lat  commandant  /aile gauche,  de  Çyrus. 
B a . Troupes  barbares  de  Pilrmée  deCyrus. 
Pa  . Cavalerie  Paphlaqcmene  à l’aile  droite  \ 
de  Ci/rus  . 


Il . Grecs  armes  à U leyere,  qiu  s 'ouvrirent pour  l „ 
laisser  passer  Tissa?  berne,  et  sa  Ceev aient  J ^ 

Cl . Clearque . P . Proxene  . G . Geœrauxqrecst 
JA. . A lenon.lDerrlere  ces  Chefs  est  l1  infanterie 
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A . Artayerse  à la  tete  des  six  mille  cAev. 

qui  couvrent  la  personne 
ART  Artaxerce  . 


Greque  pesamment  armée 
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cette  fomme.  Comme  le  Roi  ne  s’étbit  point 
oppofé  au  paflage  du  foffé , Cyrus  & les  autres 
crurent  qu’il  avoir  renoncé  au  projet  de  livrer 
bataille,  & le  lendemainCyrus  marcha  avec  moins 
de  précaution.  Le  fur -lendemain,  il  voyageoit 
aflis  fur  fon  char , précédé  de  peu  de  troupes  en 
ordre.  La  plus'grande  partie  des  Soldats  marchoit 
fans  garder  de  rangs.  Beaucoup  avoient  mis  leurs 
armes  fur  les  voitures  d'équipages  & fur  les 
bêtes  de  fomme, 

C’étoit  à-peu-près  l'heure  oit  le  peuple  abonde 
dans  les  places  publiques  (i) , 8c  l’on  n’étoir  pas 
loin  du  camp  qu’on  vouloit  prendre , lorfque 
Patagyas , Perfe  de  la  fuite  de  Cyrus  8c  -attaché 
à ce  Prince , paroît , courant  à bride  abattue  fur 
un  cheval  écumant  de  fueur.  Il  crie  dans  la  langue 
des  Grecs  8c  dans  celle  des  Barbares  à tout  ce 
qu’il  rencontre,  que  le  Roi  s’avance  avec  une 
armée  innombrable  8c  fe  prépare  à attaquer. 
Aulîi-tôt  s’élève  un  grand  tumulte.  Les  Grecs 
& les  Barbares  croient  qu’ils  vont  être  chargés 
avant  d’avoir  pu  fe  former.  Cyrus  étant  fauté 
à bas  de  fon  char , 8c  ayant  revêtu  fa  cuiraffe , 


( i ) Je  crois  , avec  JAblancourt , qu’on  peut  fixer 
çs  moment  à environ  dix  heures  du  matin. 


K. 
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monta  à cheval  (1)  , prit  en  main  fes  javelots, 
ordonna  que  toutes  les  troupes  s’armaffent  & 
que  chacun  reprît  fon  rang.  On  fe  forma  à la 
hâte.  Cléarque  fermoit  l’aile  droite  appuyée  à 
l’Euphrate.  Proxène  le  joignoit.  Les  autres  Gé- 
néraux de  fuite.  Ménon  & fon  corps  étoient  à 
la  gauche  des  Grecs.  A. l’aile  droite,  près  de 
Cléarque , on  plaça  les  Grecs  armés  à la  légère 
& environ  mille  Maîtres  de  cavalerie  Paphlago* 
nienne.  Ariaee  (1) , Lieutenant-Général  de  Cyrus, 
avec  les  Barbares’  qui  fervoient  ce  Prince , s’ap- 
puya à Ménon  & occupa  la  gauche  de  toute 
l’armée.  Cyrus  fe  plaça  au  centre  avec  fix  cent 
Maîtres,  tous  revêtus  de  grandes  cui rafles , de 
cuiffards  (3)  & de  cafques.  Cyrus  feul  avoit  la 
tête  nue.  On  dit  que  tel  efl  l’ufage  des  Rois  de 
Perfe  lorfqu’ils  marchent  au  combat.  La  tête  & 
le  poitrail  des  chevaux  de  cette  troupe  étoient 
bardés  de  fer.  Les  cavaliers  avoient  des  fabres  à 
la  Grecque. 

(1)  Le  cheval  que  Cyrus  monta  ce  jour-là  fe  nommoit 
Pjfucu.  Il  ctoit  plein  d’ardeur  & n’avoir  point  de  bouche 
à ce  que  rapporte  Plutarque  d’après  Ctcfias. 

(2)  Diodore  de  Sicile  le  nomme  Aridcte. 

(3)  Ces  cavaliers  avoient  de  véritables  cuifTards> 

& non  l’armure  *>1 ifiîiïs  qui  couvrait  les 
jambes  de  l’infanterie. 
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On  étoit  au  milieu  du  jour  que  l’ennemi  ne 
paroilToit  point  encore.  Dans  l’après  diné , on 
appcrçut  des  tourbillons  de  poufîiere.  Ils  ref- 
fembloient  à une  nuée  blanche , qui  bientôt  après 
fe  noircit  & couvrit  une  vafte  étendue  de  la 
plaine.  Quand  ils  s’approchèrent , on  vit  d’abord 
briller  l’airain.  Bientôt  après,  on  découvrit  la 
pointe  des  lances  & on  diftingita  les  rangs  (1). 
A la  gauche  de  l’ennemi  étoit  de  la  cavalerie 
armée  de  cuiraffes  blanches.  On  dit  que  Tiffa- 
pherne  la  commaiidoit.  A cette  troupe  s’appuyoit 
de  l’infanterie  légère  qui  portoit  des  boucliers  à 
la  Perfe  ; puis  d’autre  infanterie  avec  des  bou- 
cliers de  bois  qui  la  couvroient  de  la  tête  aux 
pieds,  (c’étoit,  difoit-on,  les  Ægyptiens)  (2); 


(1)  J’ai  fuivi  l’opinion  des  interprétés.  Je  crois  pour- 
tant qûe  ne  fignifie  pas  ici  les  rangs , mais  les  divi- 
sons de  l’armée  Perfe.  Chaque  de  l’infanterie  Perfe 
étoit  compofée , fous  le  grand  Cyrus , de  cent  hommes 
& fe  fubdivifoit  en  quatre  cohortes  de  vingt- 

cinq  hommes  le  compris.  Voye%  le  Livre  II  de  la 

Cyropsedie  , édition  de  Glafgow  , vol.  I , page  274. 

(i)  Ces  Ægyptiens , qui  fervoient  Artaxerce , étoient 
probablement  les  defeendans  de  ceux  qui  fe  rendirent 
au  grand  Cyrus  à la  bataille  de  Thymbrsee  & que  ce 
Conquérant  établit  dans  fes  Etats.  Car  l’Ægypte  ne  fut 
jamais  foumife  à Artaxerce  Mnémon.  Voye\  le  Livre  Vil 
de  la  Cy  ropædie , édition  de  Glafgow  , vol.  IV , page  89, 

Kij 
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enfuite  d’autre  cavalerie;  enfuite  des  archers > 
tous  rangés  par  Nation , & chaque  Nation  mar- 
choit  formée  en  colonne  pleine  (i).  En  avant, 
à de  grandes  di  dances  les  uns  dps  autres  , étoient 
les  chariots  armés  de  faulx.  Ces  faulx  attachées  à 
Feflieu  s’étendoient  obliquement  fous  le  ficge 
des  conducteurs  & s’inclinoient  vers  la  terre 
pour  couper  tout  ce  qu’elles  rencontreroient.  Le 
projet  étoit  qu’ils  fe  précipitaffent  fur  la  ligne 
des  Grecs  & les  tailladent  en  pièces.  Ce  que 
Cyrus  avoit  dit  aux  Grecs  , lorfqu’il  les  prévint 
de  ne  pas  s’effrayer  des  cris  des  Barbares , fe 
trouva  fans  fondement.  Cat  ils  ne  pouffèrent 
pas  un  cri  & marchèrent  en  avant  dans  le  plus 
grand  filence , fans  fe  rompre  & lentement. 
Alors  Cyrus  paffant  le  long  de  la  ligne  avec  Pi- 
grete  fon  Interprète  & trois  ou  quatre  autres 
Perfes  cria  à Cléarque  de  déplacer  le  corps  qu’il 
commandoit  & de  marcher  au  centre  des  enne- 


mi) Je  traduis  ainfi  î»  •xhutn*  wtuîfti , les  interprétés 
ont  entendu  par  ces  mots  un  bataillon  quarre  ; mais 
lorfqre  Xénophon  parle  de  cette  Ordonnance  , il 
l’appelle  x/icno»  in? rXtvfn.  V éditian  de  Glafgow , 
Tomt  II,  Livre  III , page  86.  Ce  qui  prouve  que  le 
*ktuntt  ordinaire  n’àvoit  pas  les  quatre  côtés  égauj. 
Je  m’expliquerai  plus  au  long  lur  ce  mot  dans  une 
cote  au  troifvcme  livre. 
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mis  oîi  étoit  le  Roi.  « C’eft-là , dit  Cyrus , oit  . 
» fi  nous  fommes  viûorieux  tout  eft  à nous  >v 
•Cléarque  \oyant  le  gros  d’hommes  qu’on  lui 
défignoit  (1)  & entendant  dire  à Cyrus  que  le 
Roi  étoit  au-delà  de  la  gauche  des  Grecs , (car 
telle  étoit  la  multitude  de  les  troupes  que  fon 
centre  dépaffoit  même  la  gauche  de  l’armée  de 
Cyrus) , Cléarque , dis-je , ne  voulut  cependant 
pas  tirer  fon  aile  dfoite  des  bords  du  fleuve  , de 
peur  d’être  enveloppé  de  tous  côtés , Sc  répondit 
à Cyrus  qu’il  auroit  foin  que  tout  allât  bien. 

Alors  l’armée  Barbare  s’avançoit  bien  ali- 
gnée (i).  Le  corps  des  Grecs  reliant  en  place 
fe  formoit  encore  & recevoit  les  Soldats  qui 


(1)  fignifie  toujours  dans  Xénophon  un  gros, 
d’hommes.  Il  défigne  ici  les  fix  mille  chevaux  qui  cou-, 
vroient  Artaxerce.  Il  dénotera  bientôt  la  troupe  dorée,  . 
de  ce  Monarque.  Arrian,  dans  fa  Taétique,  & Ælian 
dans  le  Chapitre  XVI  de  la  Tienne , donnent  cette  dé- 
nominatton  à un  corps  de  quatre  mille  quatre-vingt- 
feize  armés  à la  légère.  On  voit  combien  ont  pu  fe* 
tromper  les  interprètes  en  traduifam  les  termes  militaires 
qu’ils  ont  trouvés  dans  Xénophon.,  d’après  le  fens  qu’y 
attachent  des  Taéliciens  beaucoup  plus  modernes. 

(2)  Tout  ce  qu’on  va  lire  prouve  que  l’armée  de 
Cyrus,  comme  celle  d’ Artaxerce,  n’étoient  formées 

• que  fur  une  ligne,  & le  plan  donné  par  M.  le  Cointe  de 
cette  bataille  en  repréfente  plufieurs.  Ses  Commentaires 

K iij 
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venoient  reprendre  leurs  rangs.  Cyrus  fe  portant 
en  avant  de  la  ligne  contempla  les  deux  armées  9 
& regardoit  tantôt  l’ennemi , tantôt  fes  troupes. 
Xénophon  Athénien  l’appercevant  de  la  divilion 
des  Grecs  où  il  étoit,  piqua  pour  le  joindre  & lui 
demanda  s’il  avoit  des  ordres  à donner. Cyrus  s’ar- 
rêta & lui  recommanda  de  publier  que  les  facrifi- 
ces  étoient  heureux  & les  entrailles  des  vi élimés 
favorables.  En  difjmt  ces  paroles , il  entendit  un 
buiit  qui  couroit  dans  les  rangs  & demanda 
quel  étoit  ce  tumulte.  Xénophon  lui  répondit 
que  c’étoit  le  mot  qu’on  faifoit  pafler  pour  la 
fécondé  fois.  Cyrus  s’étonna  que  quelqu’un  l’eut 
donné , & demanda  quel  étoit  le  mot.  Xénophon 
lui  dit  : « Jupiter  fauveur  & la  viéloire  ».  « Soit* 
» repartit  Cyrus  , je  le  reçois  avec  tranfport  »* 
Ayant  parlé  ainfi , il  fe  porta  au  polie  qu’il  avoit 
choirt.  Il  n’y  avoit  plus  que  trois  ou  quatre  rtades 
entre  le  front  des  deux  armées  (1)  lorfque  les 
Grecs  chantèrent  l’Hymne  de  Pæan  & commen- 


peuvent  fouvent  induire  en  erreur  les  Le&eurs  , parce 
qu’il  y a été  induit  lui-même  fur  plufleurs  détails  & 
operations  militaires  par  l’infidélité  de  la  traduétion  de 
d’Ablancourt. 

(1)  Xénophon  dit  ru  QuXttyy'i  en  parlant  des  deux 
armées,  ce  qui  prouve  ce  que  j’ai  avancé  dans  la  note 
précédente  , qu’elles  s’étoient  formées  chacune  en  mu- 
railles fur  u*e  feule  ligne  fans  intervalles. 
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eerent  à s’ébranler  pour  charger.  Comme  la 
ligne  fiottoit  en  marchant,  ce  qui  reftoit  en 
arriéré  ayant  couru  pour  s’aligner  , tous  les. 
Grecs  jetterent  en  même  temps  les  cris  ufités^ 
dans  les  folemnités  de  Mars  & fe  mirent  à la 
courfe  (1).  Quelques-uns  prétendent  même  qu’ils 
frappoient  avec  leurs  piques  fur  leurs  boucliers 
pour  effrayer  les  chevaux.  Avant  qu’ils  fuffent 
à la  portée  du  trait  de  la  cavalerie  Barbare  , elle 
plia  & prit  la  fuite.  Les  Grecs  la  pourfuivirent  au 
pas  redoublé  & fe  crièrent  les  uns  aux  autres  de 
ne  pas  courir  & de  garder  leurs  rangs  en  pour- 
suivant l’ennemi.  Quant  aux  chars  des  Barbares , 
les  uns  retournèrent  fur  l’armée  des  ennemis , 
les  autres  dénués  de  conducteurs  traverferent' 
la  ligne  des  Grecs.  Dès  que  les  Grecs  les  voyoient1 
venir,  ils  s’arrêtoient  & s’ouvroient  pour  les  laif- 
fer  pafTer  (1).  Il  y eut  même  un  Soldat  qui , frappé 
de  terreur , ne  fe  rangea  pas  & fut  choqué  par 
un  de  ces  chars  comme  on  le  feroit  dans  l’Hippo- 


(1)  Plus  de  dix  mille  hommes  d’infanterie  pefa  ai- 
ment armée  en  ligne  pleine  fe  mettent  à la  courfe  fans  fe. 
rompre,  vont  charger  de  la  cavalerie  dans  une  plaine 
rafe  , la  plient  & la  pourfuivent.  Je  préfente  le  fait  & 
m’abfliens  des  réflexions. 

(a)  J’ai  fuppléé  ces  mots  t 6*  s'ouvroient  pour  les  laijfir 
pifler.  Ils  ne  font  point  dans  l’original. 
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drome.  Mais  cet  homme  même  n’en  reçut  aucun 
mal  s à ce  qu’on  prétend.  Aucun  des  Grecs  ne 
fut  bleffé  à cette  affaire.  Un  feul , dit -on  , à 
l’aile  gauche  fut  percé  d’une  fléché. 

Cyrus  voyant  les  Grecs  repoufler  & pour» 
fuivre  tout  ce  qui  étoit  devant  eux  reffentit  une 
vive  joie.  Déjà  les  Perfes  qui  l’entouroient  l’a- 
doroient  comme  leur  Roi.  Cette  apparence  de 
fuccès  ne  l’engagea  pas  à fe  livrer  à la  pourfuite 
des  fuyards.  Mais  à la  tête  de  fès  flx  cent  che- 
vaux il  obfervoit  avec  foin  quel  parti  prendroit 
fon  frere.  Car  il  favoit  qu’il  étoit  au  centre  de 
l’armée  Perfe.  C’eft  le  pofte  ordinaire  de  tous  les 
Rois  des  Barbares.  Ils  croient  qu’étant  des  deux 
côtés  entourés  de  leurs  troupes , ils  y font  plus 
en  sûreté , & qu’il  ne  faut  à leur  armée  que  la 
moitié  du  tems  pour  recevoir  leurs  ordres  s’ils 
en  ont  à donner.  Le  Roi , placé  ainfi  au  centre 
de  fon  armée  , dépaffoit  cependant  la  gauche  de 
Cyrus.  Ce  Monarque  ne  trouvant  point  d’enne- 
mis devant  lui  ni  devant  les  flx  mille  chevaux 
qui  couvroient  fa  perfonne,  leur  fit  faire  un 
mouvement  de  converfion  comme  pour  enve- 
lopper l’autre  armée.  Cyrus  craignant  qu’il  ne 
prît  les  Grecs  à dos  & ne  les  taillât  en  pièces , 
pique,  & chargeant  avec  les  flx  cent  chevaux  de 
fa  garde , il  replie  tout  ce  qui  eft  devant  le  Roi 
& met  en  fuite  les  flx  mille  chevaux.  On  dit 
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même  que  Cyrus  tua  de  fa  main  Artagerfe  qui. 
les  commandoit  (i). 

Dès  que  la  déroute  commença,  les  fix  cent 
chevaux  de  Cyrus  s’éparpillèrent  à la  pourfuite 
des  fuyards.  Il  ne  reftoit  que  peu  de  monde 
auprès  de  lui  & prefque  uniquement  ceux  qu’on 
appelloit  fes  Coramenfaux.  Etant  au  milieu  d’eux 
il  apperçut  le  Roi  & fa  troupe  dorée.  Il  ne  put 
fe  contenir , & ayant  dit  : « Je  vois  mon  homme  » , 
il  fe  précipite  fur  lui , le  frappe  à la  poitrine , 
& le  bleffe  à travers  la  cuiraffe , à ce  qu’attefte 
Ctéfias  le  Médecin.,  qui  prétend  avoir  lui-même 
panfé  la  bleflure.  Pendant  que  Cyrus  frappe  le 
Roi , il  eft  percé  lui-même  au-deflous  de  l’œil 
d’un  javelot  lancé  avec  force  (2).  Tel  fut  le 
combat  des  deux  freres  & de  leur  fuite.  Ctéfias  % 
qui  était  avec  le  Roi , raconte  combien  perdit 


(i)  Diodore  de  Sicile  prétend  que  le  Roi  ayant  été 
alors  bleffé  par  Cyrus,  fut  emporté  hors  du  combat, 
que  Tiflapherne  prit  fa  place  & rallia  les  Perfes.  Le 
fait  cft  impoflible.  Artaxerce  étoit  au  centre  de  fon 
armée , & Tiflapherne  , qui  en  commandoit  la  gauche  , 
fe  trouvoit  trop  éloigné  de  lui. 

(a)  La  mort  de  Cyrus  eft  racontée  fort  différemment 
par  Plutarque  ; mais  quoique  cet  Auteur  cite  Ctéfias 
pour  fon  garant,  il  laiffe  entendre  lui-même  que  les 
circonftances  rapportées  par  ce  médecin  ne  rendent 
pas  fon  récit  probable. 
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la  troupe  qui  entouroit  ce  Monarque.  Cyrus  fut 
tué  & près  de  Ihî  tombèrent  huit  des  Seigneurs, 
les  plus  di flingues  de  fa  Cour.  On  prétend  qu’Ar- 
tapate , le  plus  fidele  de  fes  Pages ,,  voyant  Cy^ 
rus  à terre , fauta  à bas  de  fou  cheval  & fe  jetta 
fur  le  cadavre  de  fon  maître.  Les  uns  difent 
que  le  Roi  l’y  fit  égorger,  d’autres  qu’il  s’y 
perça  lui-même  de  fon  épée*  Car  il  en  portoir 
une  à poignée  d’or  , ainfi  qu’un  collier  , des 
braffelets  & les  autres  marques  de  diflinélion 
dont  fe  parent  les  premiers  des  Perfes , Cyrus  fe 
plaifant  à l’honorer  à caufe  de  fon  afîedion  & de 
fa  fidélité. 

Ainfi  finit  Cyrus.  Tous  ceux  qui  pafTent  pour 
l’avoir  parfaitement  connu,  s’accordent  à dire 
que  c’efl  le  Perfe , depuis  l’ancien  Cyrus , qui 
s’efl  montré  le  plus  digne  de  l’Empire  & qui 
pofledoit  le  plus  les  vertus  d’un  grand  Roi.  Dès., 
les  premiers  tems  de  fa  vie , élevé  avec  fon  frere 
& d’autres  enfans , il  paffoit  pour  l’emporter  en 
tout  genre  fur  fes  compagnons.  Car  tous  les  fils, 
des  Perfes  de  la  première  diftindion  reçoivent 
leur  éducation  aux  portes  du  Palais  du  Roi  (i). 


(i)  Les  Portes  du  grand  Roi  font  prifes  ici  dans  un 
fens  littéral  ; mais  nous  les  trouverons  plus  d’une  fois 
dans  cet  Ouvrage  citées  métaphoriquement.  Seroit-ce 
cette  exprefïion  qui  auroit  fubfiflé  en  Orient  & qui 
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Hs  y prennent  d’excellentes  leçons  de  fageffe  8c 
n’y  peuvent  voir  ni  entendre  rien  de  malhonnête. 
Ils  observent , on  leur  dit  que  les  uns  font  dis- 
tingués par  le  Roi , les  autres  notés  d’infamie , 
enforte  que  dès  leur  enfance,  ils  apprennent  à 
commander  & à obéir.  Cyrus  étoit  regardé  alors 
comme  le  plus  docile  des  enfants  de  fon  âge. 
Ceux  d’une  naiflance  inférieure  obéifloient  avec 
moins  d’exa&itude  aux  vieillards.  Il  montra  en- 
fuite  le  plus  d'ardeur  pour  l’équitation  , 8c  paffa 
pour  mener  le  mieux  un  cheval.  On  jugea  qu’il 
s’appliquoit  le  plus  & qu’il  réufllffoit  le  mieux 
aux  exercices  d’un  guerrier , lancer  des  fléchés 
& des  javelots.  Lorfque  fon  âge  le  lui  permit , 
il  aima  la  chafle  avec  fureur  8c  perfonne  ne  s’y 
expofa  à plus  de  dangers.  Il  ne  voulut  pas  fuir 
une  ourfe  qui  revenoit  fur  lui.  Arraché  de  fon 
cheval  par  cette  bête  féroce , il  tomba  fur  elle  , 
en  reçut  des  bleffures  dont  il  lui  reftoit  des  cica- 
trices apparentes,  mais  finit  par  la  tuer  8c  fit 


fçroit  donner  encore  le  nom  de  la  Porte  à la  Cour  du 
Grand-Seigneur  ? Nous  aurons  occafion  de  faire  re- 
marquer plus  d’un  ufage  Afiatique  qui  exifte  depuis  le 
tcms  de  jJCénoplion.  Je  renvoie  à la  Cyropædie  de  cet 
Auteur  le  Lefteur  qui  voudroit.  s’inftruire  plus  en 
détail  du  genre  d’éducation  que  reccYoicnt  les  enfans- 
Perfes  d’une  naiflance  diftiuguée. 
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un  fort  digne  d’envie  à celui  des  chaffeurs  qui 

étoit  arrivé  le  premier  à fon  fecours. 

Envoyé  enfuite  par  fon  pere  Satrape  de  la 
Lydie , de  la  grande  Phrygie  & de  la  Cappadoce, 
puis  nommé  Général  des  troupes  qui  doivent 
s’affembler  dans  la  plaine  du  Caffole , il  fit  voir 
d’abord  qu’il  fe  faifoit  un  devoir  facré  de  ne  ja- 
mais violer  un  traité,  de  ne  jamais  manquer  à fes 
conventions,  à fes  promettes.  Voilà  pourquoi  & 
les  villes  dont  le  gouvernement  lui  étoit  commis, 
&tous  les  particuliers  avoient  enlui  confiance.  Si* 
quelqu’un  avoit  été  fon  ennemi , il  ne  craignoit 
pas  que  Cyrus  ayant  juré  la  paix,  tranfgreffat  le 
traité  pour  le  punir.  Delà , lorfqu’il  fit  la  guerre 
à Tiffapherne  , toutes  les  villes’,  excepté  Milet  ,. 
préférèrent  la  domination  de  Cyrus  à celle  de 
ce  Satrape  ; & Milet  redoutoit  ce  Prince  parce 
qu’il  ne  vouloit  point  retirer  fa  proteélion  des 
citoyens  qui  en  avoient  été  bannis.  Il  dit , & 
montra  par  fes  aâions , qu’ayant  été  une  fois 
leur  ami  il  ne  les  abandonneroit  jamais , quand, 
même  leur  nombre  diminueroit  & leurs  affaires 
tourneroient  plus  mal.  Quiconque  lui  faifoit  ou 
du  bien  ou  du  mal , il  affeéloit  de  le  vaincre  en 
bons  ou  en  mauvais  procédés , & l’on  rapporte 
de  lui  cefouhait:  «Puiffai-je  vivre  affezlong-tems 
» pour  rendre  au  double  les  injures  & les  bien- 
n faits  » ! Il  n’y  a point  eu  d’homme  dans  notre- 
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ficelé  de  qui  tant  d’autres  euflent  fouhaité  que 
dépendiffent  leurs  biens , leurs  villes  & leurs  per- 
fonnes.  On  ne  lui  reprochera  pas  de  s’être  laiffé 
narguer  par  les  fcclérats  & les  coquins.  Il  les 
puniffoit  avec  la  plus  grande  févérité.  On  voyoit 
fouvent  le  long  des  chemins  fréquentés  des 
hommes  mutilés  de  leurs  pieds , de  leurs  mains , 
de  leurs  yeux;  enforte  que  dans  le  Gouverne- 
ment de  Cyrus  tout  Grec  ou  Barbare  qui  ne 
violoit  point  les  loix  pouvoit  voyager  fans 
crainte  , aller  où  il  vouloit  & porter  ce  qui  lui 
étoit  commode.  On  convient  qu’il  honoroit  fin- 
gulierement  tous  ceux  qui  fe  diftinguoient  à la 
guerre.  La  première  qu’il  fit  fut  contre  les  Pifi- 
diens  & les  Myfiens.  Il  la  porta  dans  leur  pays, 
&c  donnoit  le  commandement  des  Provinces  qu’il 
conquéroit  à ceux  qu’il  avoit  vu  avides  de  dan- 
gers. Il  les  honoroit  d’autres  dons,  & faifoit  voir, 
quê  fon  intention  étoit  que  les  braves  gens  fuf- 
fent  heureux  & euflent  les  poltrons  pour  efclaves. 
Aufli  c’étoit  à qui  courroit  aux  périls  dès  qu’on 
efpéroit  être  vu  de  Cyrus.  . ; < : 

Quant  à la  juftice , s’il  voyoit  quelqu’un  ja- 
loux de  la  pratiquer  ouvertement,  il  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  le  rendre  plus  riche  que  ceux 
qui  par  l’injuftice  fe  montroient  épris  d’un  vil 
gain.  Son  adminiffration  en  beaucoup  d’autres 
points  avoit  pour  bafe  l’équité , & il  en  tiroit 
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cet  avantage  qu’il  commandoit  une  armée  véri- 
table.  Car  les  Généraux,  les  Centurions  n’ao 
couraient  pas  à lui  par  les  motifs  d’une  cupi- 
dité vulgaire  , mais  parce  qu’ils  avoient  reconnu 
que  bien  fervir  Cyrus  leur  étoit  plus  profitable 
que  la  folde  qu’on  leur  payoit  par  mois.  Si  quel- 
qu’un exécutoit  bien  l’ordre  qu’il  avoit  donné , 
il  ne  laiffoit  jamais  ce  zele  fans  récompenfe.  Par-là 
ce  Prince  s’étoit  acquis  la  réputation  d’avoir  les 
meilleurs  fubal ternes  en  tout  genre.  Voy oit-il 
un  homme  févere  ceconome,  mais  avecjuftice, 
adminiftrer  bien  le  pays  qui  lui  étoit  confié, 
mais  en  tirer  des  revenus , il  ne  lui  ôtoit  jamais 
rien  il  lui  donnoit  au  contraire  encore  plus  ; 
enforte  qu’on  travailloit  avec  joie , qu’on  poffé-- 
doit  avec  fécurité , & perfonne  ne  diflimuloit  à 
Cyrus  fa  fortuhe.  Car  il  ne  paroiffoit  pas  envier 
ks  richeffes  qu’on  avouoit.  C’eft  des  tréfors 
qu’on  céloit  qu’il  cherchoit  à s’emparer.  On  con- 
vient que  de  tous  les  mortels  il  étoit  celui  qui 
cultivoit  le  plus  ceux  qu’il  faifoit  fes  amis , qu’il 
favoit  lui  être  affectionnés  & qu’il  jugeoit  capa- 
bles de  le  féconder  dans  tout  ce  qu’il  voudrait 
entreprendre.  Mais  comme  il  croyoit  avoir  be- 
foin  d’eux  pour  l’aider , il  tâchoit  de  leur  rendre 
l’aide  la  plus  puiffantç  dès  qu’il  leur  connoiffoit 
lindefir.  < * • - - ' 

- Je  crois  que  de  tous  les  hommes  il  eft  celui 
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■qui , par  beaucoup  de  raifons  , a reçu  le  plus 
de  préfens  (i).  Mais  il  les  diftribuoit  tous,  prin- 
cipalement à fes  amis , confultant  les  mœurs  & 
lur-tout  les  befoins  de  chacun.  Lui  envoyoit-on 
des  ornemens  pour  en  revêtir  fa  perfonne , ou 
pour  s’en  fervir  à la  guerre  , ou  pour  déployer 
la  magnificence  des  Rois  ? On  prétend  qu’il  difoit 
que  fon  corps  ne  pouvoit  pas  être  couvert  de 
tant  de  parures,  & qu’il  regardoit  comme  le  plus 
bel  ornement  d’un  homme  d’avoir  des  amis  bien 
ornés.  Il  n’eft  point  étonnant  qu’il  ait  vaincu 
fes  amis  en  munificence  étant  plus  puiffant  qu’eux. 
Mais  qu’en  attentions , en  defir  d’obliger  il  les 
furpaflat  de  même , c’eft  ce  qui  me  paroît  plus 
admirable.  Car  fouvent  il  leur  envoyoit  des  brocs 
à demi-pleins  de  vin , lorfqu’il  en  avoit  d’excel- 
lent , leur  faifant  dire  que  depuis  long-tems  il 
n’en  avoit  point  trouvé  de  meilleur.  « Cyrus 
» vous  l’envoie  donc  & vous  prie  de  le  boire 
» aujourd’hui  avec  la  fociété  que  vous  aimez  le 
» mieux  ».  Plufieurs  fois  il  leur  envoya  des  oies , 
du  pain  ou  quelque  mets  dont  il  avoit  eflayé , 
& chargea  le  porteur  de  leur  dire  : « Cyrus  a 

* * IL  J - - ' ' ' 
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(i)  On  verra  dans  d’autres  partages , d’une  façon 
plus  claire  encore,  que  l’ufage  de  ne  point  abordée 
les  Princes  Orientaux  fans  leur  offrir  un  préfent,  exirtoic 
alors  comme  aujourd’hui. 
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» trouvé  ceci  excellent.  Il  veut  que  vous  en  gou-* 
» tiez  aufli  ».  Quand  le  fourrage  étoit  très-rare 
& que  par  le  nombre  de  valets  qu’il  avoit  & 
le  foin  qu’il  y mettoit , il  avoit  pu  s’en  procurer, 
il  en  faifoit  diftribuer  à fes  amis  pour  en  donner 
à leurs  chevaux  de  monture , ne  voulant  point 
qu’ils  montaffent  des  bêtes  affaiblies  par  la  faim* 
'Il  les  appelloit  s’il  devoit  paffer  à la  vue  de 
beaucoup  de  monde,  & affeéfait  de  leur  parler 
pour  montrer  qui  il  honoroit.  D’après  ce  que 
j’entends  dire , je  juge  qu’il  n’y  a eu  perfonne 
ou  parmi  les  Grecs  ou  parmi  les  Barbares  qui  ait 
eu  plus  d’amis.  En  voici  encore  urt  indice.  Quoi- 
que Cyrus  ne  fîit  que  le  premier  efclave  du  Roi, 
perfonne  ne  le  voulut  quitter  pour  le  Monarque. 
Oronte  feul  l’effaya,  & ce  Perfe  même  éprouva 
bientôt  que  l’homme  en  qui  il  avoit  confiance 
étoit  plus  attaché  à Cyrus  qu’à  lui.  Mais  lorfque 
la  guerre  fut  déclarée  entre  les  deux  freres , beau- 
coup de  Perfes , & même  des  favoris  que  le  Roi 
aimoitle  plus,  l’abandonnèrent  pour  aller  trouver 
Cyrus.  Ils  jugeoient  qu’en  fe  conduifant  avec 
valeur  ils  obtiendroient  à la  Cour  de  ce  Prince 
des  honneurs  plus  dignes  d’eux  qu’à  celle  d’Ar- 
taxerce.  La  mort  de  Cyrus  fournit  encore  une 
grande  preuve  & qu’il  étoit  perfonnellement 
brave , & qu’il  favoit  diftinguer  fainement  les 
hommes  fideles,  affç&iopnés  & conftans.  Car 

lorfqu’il 
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lorfqu’il  tomba  , tous  fes  amis , tous  fes  Com  • 
xnenfaux  qui  combattoient  à fes  côtés  fe  firent 
tuer  après  lui.  .A  rixe  feul  lui  furvécut  parce  qu’il 
fe  trouvoit  alors  à la  tête  de  l’aile  gauche  où  il 
commandoir.  Dès  qu’il  fut  la  mort  du  Prince  , 
il  prit  la  fuite  & emmena  toute  l’armée  Bar- 
bare qui  étoit  à fes  ordres.  On  coupe  alors  la 
tête  & la  main  droite  de  Cyrus.  Le  Roi  avec 
fes  troupes  pourfuivant  les  fuyards , tombe  fur 
les  équipages  de  l’armée  de  fon  frere  (i).  Les 
Barbares  que  conduifoit  Arixe  ne  s’y  arrêtent 
pas , mais  traverfent  en  fuyant  leur  camp  & 
regagnent  celui  d’où  l’on  étoit  parti  le  matin. 
On  le  difoit  éloigné  du  champ  de  bataille  de 
quatre  parafanges.  Le  Roi  & fes  Soldats  mettent 
tout  au  pillage  , & prennent  une  concubine  de 
Cyrus , Phocaeenne , qui  paffoit  pour  avoir  des 
talens  & être  charmante  (z).  Une  plus  jeune  , 


(i)  Plutarque,  dans  la  vie  d’Artaxerce,  raconte, 
d’après  Ctéfias  , d’une  façon  bien  différente  de  Xéno- 
phon  , la  fin  de  cette  journée.  Cependant  l’extrait  qui 
nous  eft  parvenu  de  ce  même  Ctéfias  eft  conforme  au 
récit  de  notre  Hiftorien  fur  toute  l’expédition  de  Cyrus 
& la  retraite  des  dix  mille. 

- (a)  Cette  concubine  s’appelloit  Myrto.  Cyrus  la 
préféroit  à fes  autres  maîtreffes  & lui  avoit  fait  prendre 
le  nom  d’Afpafie,  célébré  courtifanne  d’ Athènes  qui 
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qui  étoit  de  Milet , arrêtée  par  eux , s’enfuit  mie 
vers  les  Grecs  qui  fe  trouvèrent  armés  &:  de 
garde  aux  équipages.  Ceux-ci  fe  formant,  tuerent 
beaucoup  de  ces  pillards  & perdirent  auffi  quelques 
hommes.  Mais  ils  ne  quittèrent  point  leur  polie, 
&c  fauverent  non  feulement  cette  femme , mais 
tout  ce  qui  fe  trouva  derrière  eux , hommes  & 
effets.  Le  Roi  & les  Grecs  étoient  alors  environ 
à trente  Rades  les  uns  des  autres.  Les  Grecs 
pourfuivoient  ce  qui  étoit  en  avant  comme  s’ils 
euffent  tout  vaincu.  Les  Perfes  pilloient  le  camp 
de  Cyrus  , comme  fl  toute  leur  armée  eût  eu 
l’avantage.  Mais  les  Grecs  apprenant  que  le  Roi. 
tomboit  fur  leurs  bagages , & Tiffapherne  ayant 
dit  à ce  Prince  que  tes  Grecs  avoient  repouffé 
l’aile  qui  leur  étoit  oppofée  & s’avançoient  à la 
oourfuite  des  fuyards , Artaxerce  raffemble  & 
reforme  fes  troupes.  D’un  autre  côté  Cléarque 
appelle  Proxène , celui  des  Généraux  Grecs  qui 
fe  trouvoit  le  plus  près  de  lui , & ils  délibèrent 
s’ils  enverront  un  détachement  pour  fauver  les 
équipages  ou  s’ils  y marcheront  tous  en  force. 


féduifit  Périelès , Fhomme  le  plus  considérable  de  la 
République,  & finit  par  l’engager  à lui  donner  la  main. 
On  trouvera  dans  Plutarque  beaucoup  d’autres  anec- 
dotes relatives  à cette  Myrto  .qui  fut  aimée  depuis 
d’ Artaxerce  & de  l’un  de  fes  fils. 
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Alors  Artaxerce  s’avançoit  & paroiffoit  vou- 
loir prendre  les  Grecs  par  derrière.  Ceux-ci  fe 
reforment,  font  demi-tour  à droite  (1)  & fe 
préparent  à le  recevoir  & à charger.  Mais  le 


(1)  Le  Roi  étoit  derrière  les  Grecs.  Ils  fe  retour- 
nèrent donc  pour  lui  faire  face  ; mais  fi  je  dis  que 
ce  fut  par  un  demi-tour  à droite,  c’eft  pour  donner 
une  idée  fimple  de  leur  manœuvre  ; car  quand  Xéno- 
phon  veut  exprimer  ce  mouvement  de  demi-tour  à droite 
ou  à gauche,  ii  fe  fert  du  verb e fttlaZâxxoftai.  Que  fignifie 
donc  ici  le  terme  qu’il  emploie  ? Le  voici  félon 

moi.  Les  Grecs  firent  probablement  tous  enfcmble  , par 
petites  divifions  comme  par  cohortes,  une  demi-conver- 
fion  ou  peut-être  un  mouvement  de  files  , femblable  à 
notre  contre-marche,  & fe  retrouvèrent  formés  dans 
l’ordre  naturel,  le  premier  rang  en  avant  du  côté  de  l’en- 
nemi. Car  outre  l’autorité  de  Xénophon  même  , Ælian  , 
TaSiquc , Chapitre  XXIV , appelle  fiCliitXiî tout  demi-tour 
à droite  ou  à gauche  ; \irt7\p»<p  *'  un  quart  de  converfion'; 
ifxrlfoipi!  un  autre  quart  de  converfion  qni  fe  faifoit , 
ii  ce  que  je  préfume  , par  le  pas  en  arriéré  pour  fe 
remettre  en  place.  Ces  deux  mots  font  compofés  da 
verbe  trlptÇei,  racine  de  nripipofuit.  Ce  verbe  radical  & fes 
compofés  femblent  deftinès  à exprimer  les  mouvemens 
de  converfion.  Il  efl  vrai  qu’Ælian  appelle  la  demi- 
converfion  dont  je  parle  ici  •xipirxariùt  ; mais  nous 
avons  vu  qu’en  fait  de  Taftique  Xénophon  ne  fe  fert 
pas  toujours  des  mêmes  termes  que  les  Auteurs  des 
ficelés  moins  reculés.  Je  perfide  donc  à croire  qu’il  s’agit 
ici  d’un  mouvement  de  demi-converfion  , d’autant  que 
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Roi  , qui  aux  troupes  dont  il  étoit  d’abord 
accompagné  avoir  joint  celles  de  Tiffapherne, 
êc  repris  avec  lui  les  déserteurs  -qui  avoient  paffé 
aux  Grecs  pendant  la  bataille  (i) , le  Roi,  dis- 
je  , ne  Se  porta  pas  fur  les  Grecs  , il  reprit 
le  même  chemin  qu’il  avoit  Suivi  en  venant 
lorfqu’il  avoit  dépaffé  l’aile  gauche  de  Cyrus. 
Car  Tiffapherne , dans  la  première  mêlée , n’avoit 
pas  été  plié.  Il  avoit  percé  au  contraire  près  du 
fleuve  où  étoient  les  Grecs  armés  à la  légère.  Il 
ne  tua  perfonne  en  traverfant  leur  ligne.  Car  les 
Grecs  s’ouvrant , frappoient  &C  dardoient  la  ca- 
valerie qui  paffoit.  Ils  étoient  commandés  par 
Epiffhene  d’Amphipolis , qui  avoit  la  réputatoin 
d’un  Général  prudent.  Tiffapherne  perça  donc 
avec  perte  (2) , & parvenu  au  camp  des  Grecs , il 


les  Grecs  mettoient  une  grande  importance  à préfenter 
toujours  à l’ennemi  leur  premier  rang  où  étoient  leurs 
Centurions  & Chefs  de  file,  plutôt  que  le  dernier , com- 
pofé  des  ifttyal  ou  ferre- files.  On  le  verra  dans  la  fuite 
au  pafîage  du  Centrite. 

(1)  D’Ablancourt  traduit  le  mot  ceux 

qui  s’ étoient  rendus  prifonniers  aux  Grecs  ; mais  l’étymo- 
logie défigne  clairement  qu’il  s’agit  de  transfuges  vo- 
lontaires. Je  n’ai  jamais  vu  le  verbe  ùd] a«oÀu»  pris  dans 
un  autre  fens. 

(a)  La  perte  de  Tiilâplierne  ne  pouvoit  pas  avoir  été 
cooûdérable.  Pourquoi  ne  fit-il  pas  faire  volte  face  à 
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il  y rencontra  le  Roi.  Ayant  joint  leurs  troupes 
& les  ayant  formées,  ils  marchèrent  enfemble* 
Lorfqu’ils  furent  à la  hauteur  de  la  gauche  des 
Grecs  (i),  ceux-ci  craignirent  qu’on  ne  les  prît  en 
franc , & que  fe  pliant  des  deux  côtés  fur  eux , les 
Barbares  ne  les  taillaflent  en  pièces.  Ils  vouloient, 
par  un  quart  de  converfîon,  faire  marcher  leur  aile 
jufqu’à  l’Euphrate  & fe  mettre  ce  fleuve  h dos  (2). 


fà  cavalerie  pour  charger  à clos  les  Grecs  vainqueurs 
qui  n’en  avoient  point  ? Ses  troupes  furent-elles  em- 
portées par  l’ardeur  du  pillage,  ou  plutôt  ne  doit-on 
pas  attribuer  cette  faute  à l’ignorance  où  l'on  étoit  alors 
du  parti  que  l’on  pouvoit  tirer  de  la  cavalerie , & à 1* 
défeéluofité  de  fes  manoeuvres  ? 

(1)  Xénophon  entend  toujours  par  aile  gauche  des 
Grecs  celle  qui  l’avoir  été  au  commencement  de  l’af. 
faire  & où  commandoitMénon  , quoiqu’elle  fût  devenue 
leur  aile  droite  depuis  qu’ils  avoient  fait  face  en  arriéré 
pour  réfifter  au  Roi  qui  revenoit  de  leur  camp.  Il  fuffit 
de  lire  ce  qui  a précédé  pour  en  être  convaincu. 

(2)  Le  texte  dit  : les  Grecs  jugcoient  à propos  de  dé- 
ployer leur  aile , àva-xlvm-ui  r'o  xtias , de  mettre  le  fleuve 
derrière  leur  ligne.  Le  mot  itarUrnit  n’auroit-il  pas  ici 
une  autre  lignification  que  déployer  ? La  fin  de  la  phrafe 
le  prouve.  Les  Grecs,  qui  avoient  une  aile  appuyée  à 
l’Euphrate , ne  pouvoient  que  par  un  mouvement  de 
converfîon  de  toute  leur  ligne  prendre  la  pofition  bien 
clairement  indiquée  par  Xénophon.  La  prépofition 
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Pendant  qu’ils  s’y  réfolvoient , le  Roi  reprit  fa 
première  pofition  , & formant  devant  eux  fa 


qui  précédé  le  verbe  xllmn , m’induit  même  à croire 
que  ce  mouvement  devoit  s’exécuter  par  le  pas  en 
arriéré  ; mais  fi  les  perfonnes  qui  poffedent  la  langue 
Grecque  approuvent  l’interprétatiort  que  j’ai  donnée  à 
ce  paffage , peut-être  les  gens  verfès  dans  le  métier 
des  armes  la  critiqneront-ils  ? Quelle  apparence  , di- 
ront-ils , que  les  Grecs  en  préfence  de  l’ennemi  vou- 
lurent faire  faire  un  mouvement  de  converfton  à leur 
ligne,  mouvement  infiniment  dangereux  & toujours 
funefte  lorfqu’on  eft  chargé  pendant  qu’on  l’exécute  ? 
Pourquoi  fe  mettre  le  fleuve  à dos  ? Eft-il  un  Militaire 
de  nos  jours  qui  prit  cette  pofition  devant  une  armée 
fupérieure  ? Voici  ma  réponfe  à ces  deux  objeâions* 
i.®  La  bravoure  des  Grecs  & leur  taftique  étoient  fi 
fupérieures  à celles  de  leurs  ennemis  , qu’ils  ofoient 
rifquer  devant  eux  une  manœuvre  qu’ils  n’auroient  pas 
faite  en  préfence  d’une  autre  armée  Grecque.  a.°  C’ètoit 
leur  unique  reflource  d’avoir  le  fleuve  à dos  & ils  dé- 
voient tout  tenter  pour  y parvenir.  Ne  jugeons  pas , d’a- 
près nos  idées,  les  difpofitions  de  ces  troupes  fi  différentes 
des  nôtres  & fi  différemment  armées.  Le  front  des  Grecs 
ééployoit  un  rempart  impénétrable  de  boucliers,  hé- 
riffé  de  piques.  Mais  cette  même  ligne  fi  formidable 
dVn  côté  ne  préfentoit  par  derrière  que  des  hommes 
nus expofés  fans  défenfe  à tous  les  coups  & à tous 
les  traits.  L’unique  crainte  des  Grecs  étoit  donc  d’être 
tournés.  On  peut  le  remarquer  dans  toutes  les  batailles 
qu’ils  ont  données,  & yû  leur  pofition  aôuelle  , U 


Digitized  by  Google 


D E «C  Y R U S.  LlV.  I.  167 
ligne , s’avançoit  pour  les  attaquer  comme  il 
avoit  fait  d’abord  (1).  Les  Grecs  voyant  les 


meilleure  difpofition  qu’ils  puflent  faire  étoit  d’appuyer 
le  derrière  de  leur  ligne  à l’Euphrate,  & d’empécher 
par-là  l’ennemi  de  charger  le  feul  côté  foible  de  leur 
ordonnance.  Je  joindrai  à ces  raifonnemens  des  preuves 
tirées  d’un  autre  Ouvrage  du  même  Auteur.  Xénophoa 
Livre  VII  de  la  Cyropædie , voye^  édition  de  Gla/gow, 
vol.  IV , page  41 , fe  fert  du  terme  àuc&llejin  pour  in- 
diquer que  les  ailes  de  l’armée  du  grand  Cyrus  fe  replient 
en  arriéré  par  un  mouvement  de  demi-converfion  & 
doublent  ainfi  la  hauteur  du  centre  de  la  phalange. 

(x)  Voici  un  paflage  dont  le  ions  efl  difficile  à fixer , 
& fur  lequel  je  crois  que  les  interprétés  fe  font  trompés. 
Je  vais  d’abord  le  rendre  littéralement.  Pendant  que  U; 
Grecs  déhbéroient  de  prendre  ce  parti  , le  Roi  ayant  changé 
fa  po/îtion  ou  fon  ordre  de  bataille  rftépM  , prit  le  meme 
que  le  matin  y forma  fon  armée  en  ligne  pleine  , fai fant  face 
à celle  des  Grecs  & précifément  comme  il  avoit  déjà  marché 
pour  les  charger  la  première  fois.  Nous  venons  de  voir 
qu’Artaxerce  revenant  du  camp  des  Grecs  , au  lieu  de 
fe  porter  dircâement  fur  eux  , s’étoit  éloigné  du  fleuve. 
11  a d’abord  dépafle  leur  flanc.  Les  Grecs  n’ont  point 
encore  changé  de  pofxtion  & ont  toujours  une  de  leurs 
ailes  appuyée  à l’Euphrate , puifque  c’eft  pendant  qu’iW 
délibèrent  que  le  Roi  exécute  fon  mouvement.  Je  dis 
donc  qu’il  tourne  entièrement  le  corps  des  Grées,  va 
fc  former  entre  eux  & Babyloue  , & marche  pour  les 
charger , faifant  face  au  Nord  comme  le  matin.  Car  le 
texte  aflurant  que  les  Grecs  tenoient  confeil  encore 
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Barbares  près  d’eux  & rangés  en  bataille  , chan- 
tèrent de  nouveau  l’Hymne  de  Pæan  & chargè- 
rent avec  encore  plus  d’ardeur  que  la  première 
fois.  Les  Barbares  ne  les  attendirent  pas  & s’en- 


& n’avoient  exécuté  aucun  mouvement  de  converfion , 
l’armée  du  Roi  n’a  pu  fe  former  parallèlement  à eux 
qu’en  avant  ou  en  arriéré  , faifant  face  au  Midi  ou  au 
Nord  , pour  leur  barrer  le  retour  dans  leur  camp 
ouïe  chemin  de  Babylone.  Or  ft  Artaxerce  avoit  voulu 
fe  former  entre  leur  camp  & leur  armée  , pourquoi 
eut-il  pris  ce  premier  détour  qui  leur  fit  craindre  d’être 
chargés  en  flanc  ? N’eft-il  pas  vraifemblable  que  le  Roi 
les  ayant  tournés  à ce  point,  acheva  de  les  tourner, 
fe  mit  entre  eux  & le  centre  de  fes  Etats , & s’afliira 
une  retraite  fur  lès  derrières?  La  fin  même  de  la  phrafe  le 
confirme.  Car  il  dut  fe  trouver  alors  précifément , comme 
,*1  avoit  déjà  marché  pour  les  charger  la  première  fois.  On 
Verra  d’ailleurs  que  les  Grecs  ayant  repouffé  Artaxerce 
une  fécondé  ois , ne  trouvèrent , lorfqu’ils  revinrent 
à leur  camp  , ni  troupes  Perfes,  ni  fuyards,  qu’il  ne 
paroit  pas  qu'il  y en  fût  rentré  depuis  le  premier  pillage 
des  équipages  , ce  qui  ne  pouvoir  manquer  d’arriver  ft 
le  Roi  eûtf  eçu  ce  fécond  échec  entre  le  camp  & l’armée 
des  Grecs.  fignifie  communément  habillement , 

parure  ; il  fe  prend  aufli  pour  maintien , contenance  , 
maniéré  d’être.  C’eft  dans  ce  dernier  fens  qu’il  doit  être 
entendu  ici.  11  veut  dire  encore  forme , figure  ; mais 
ce  que  Xénophon  a voulu  exprimer  par  ce  terme  eft 
que  le  Roi  reprit  la  même  pofition  qu’avant  le  combat, 
ayant  le  Nord  en  face  & Babylone  fur  fes  derrières. 
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fuirent  plus  honteufement  qu’ils  n’avoient  fait  à 
la  charge  précédente.  Les  Grecs  les  pourfuivi- 
rent  jufqu’à  un  village  & s’y  arrêtèrent.  Car  le 
village  étoit  dominé  par  une  colline  où  s'étoient 
reformées  les  troupes  du  Roi , non  pas  à la  vérité 
l’infanterie  ; mais  la  colline  étoit  couverte  de  ca- 
valerie & l’on  ne  pouvoit  favoir  ce  qui  fe  paffoit 
derrière.  On  prétendoit  y voir  l’étendard  Royal. 
C’eft  un  aigle  d’or  déployant  fes  ailes  fur  im 
bouclier  & porté  fur  une  pique. 

Les  Grecs  s’étant  avancés  enfuite  vers  la 
colline  , la  cavalerie  l’abandonna.  Elle  ne  fe  re- 
tiroit  pas  par  troupe.  Mais  un  cavalier  quittoit 
un  rang,  un  autre  en  quittoit  un  autre.  La  colline 
devenoit  nue  peu  à peu , & enfin  tout  difparut. 
Cléarque  n’y  voulut  pas  faire  monter  les  Grecs. 
Il  fit  faire  halte  au  bas , & envoya  au  fommet 
Lycius  de  Syracufe  & un  autre  Grec , leur  or- 
donnant de  rapporter  ce  qu’ils  auroient  décou- 
vert au-delà  du  Tertre.  Lycius  y pouffa  fon  cheval , 
& revint  dire  qu’on  voyoit  les  ennemis  fuir  à la 
débandade.  Ceci  fe  paffoit  prefqu’au  coucher  du 
Soleil.  Les  Grecs  s’arrêtèrent  & poferent  leurs 
armes  à terre  pour  fe  repofer.  Ils  s’étonnoient  que 
Cyrus  ne  parut  point  ou  qu’il  ne  leur  arrivât  per- 
fonne  chargé  de  fes  ordres.  Car  ils  ignoroient 
que  ce  Prince  fut  tué  & croyoient  ou  qu’il  étoit  à 
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la  pourfuite  des  ennemis  ou  qu’il  s’étoit  avance 
pour  s’emparer  de  quelque  pofte.  Ils  délibérè- 
rent lî  reliant  où  ils  etoient'ils  enverroient  cher- 
cher leurs  équipages  y ou  s’ils  fe  retireroient  au 
camp.  Ils  fe  déterminèrent  à ce  dernier  parti» 
& arrivèrent  prefqu’à  l’heure  du  fouper  à leurs 
tentes.  Telle  fut  la  fin  de  cette  journée.  Les  Grecs 
trouvèrent  la  plupart  de  leurs  effets  & fur-tout 
les  vivres  pillés.  Les  troupes  du  Roi  avoient  fait 
main-baffe  fur  les  caiffons  pleins  de  farine  & 
de  vin  que  Cyrus  avoit  deftinés  à la  nourriture 
des  Grecs , s’il  furvenoit  par  hafard  à fon  armée 
une  grande  difette  de  vivres.  On  difoit  que  ces 
caiffons  étoient  au  nombre  de  quatre  cent.  Par 
cette  raifon , la  plupart  des  Grecs  ne  purent  fou- 
per & ils  n’avoient  pas  diné.  Car  avant  qu’on 
envoyât  le  Soldat  faire  ce  repas  , le  Roi  avoit 
paru.  Voilà  comment  les  Grecs  pafferent  cette 
nuit  (1). 


( 1 ) J’ai  tâché , foit  dans  ma  traduâion , foit  dans 
mes  notes , d’expliquer  clairement  les  détails  de  cette 
journée.  C’eft  la  première  bataille  considérable  dont  un 
Militaire  qui  s’y  eft  trouvé  nous  ait  donné  la  relation. 
Plutarque  dit  qu’elle  fe  donna  près  d’un  lieu  nommé 
CunAxa  KitAx.  Cet  Hiftorien  , dans  la  vie  d’Artaxerce» 
& Diodore  de  Sicile  , contredifent  en  beaucoup  de 
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points  notre  Auteur.  Les  Lefteurs  curieux  peuvent 
les  comparer , mais  qu’ils  fongent  que  ces  Ecrivains 
ont  vécu  dans  un  tems  fort  poftérieur,  que  Xénophon 
étoit  homme  de  guerre  & témoin  oculaire.  J’obferverai  „ 
d’après  lui,  que  l’armée  d’Artaxerce  devoit  être  formée 
fur  un  ordre,  environ  quatre  fois  plus  profond  que 
celle  de  Cyrus , puifque  le  Roi  avoit  huit  fois  plus  de 
troupes  que  fon  frere , & que  le  centre  -de  l’armée 
Perfc  ne  débordoit  que  de  peu  l’aile  gauche  du  Prince. 
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DES  DIX  MILLE. 

LIVRE  SECOND. 

Vj  N a vu , dans  le  Livre  précédent , comment 
Cyrus  avoit  levé  des  troupes  Grecques  lorfqu’il 
entreprit  Ton  expédition  contre  Artaxerce.  On 
y a lu  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  pendant  la  marche,, 
les  détails  de  la  bataille , comment  Cyrus  avoit 
été  tué,  comment  les  Grecs  revenus  à leur 
camp  y avoient  paffé  la  nuit,  perfuadés  qu'ils 
avoient  battu  toutes  les  troupes  du  Roi  & que 
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Cyrus  éîoit  en  vie.  A la  pointe  du  jour,  leurs 
Généraux  s’affemblerent.  Ils  s’étonnoient  que 
Cyms  n’envoyât  perfonne  leur  porter  des 
ordres  ou  ne  parût  pas  lui-même.  Ils  réfolu- 
rent  de  faire  charger  les  équipages  qui  leur  ref- 
toient , de  prendre  les  armes  &c  de  marcher  ainfi 
en  avant  pour  fe  réunir  au  Prince.  Ils  s’étoient 
ébranlés  déjà  & le  Soleil  fe  levoit , lorfque 
Proclès  , qui  defeendoit  de  Damarate  le  Lacé- 
dæmonien  6c  avoit  été  Commandant  en  Teu- 
thranie  , & Glus,  fils  de  Tamos,  arrivèrent. 
Ils  apprirent  aux  Grecs  que  Cyrus  avoit  été 
tué , qu’Ariæe  ayant  fui  avec  Tes  Barbares , avoit 
repris  le  camp  d’oii  l’on  étoit  parti  la  veille, 
qu’il  leur  promettoit  de  les  y attendre  tout  le 
jour  s’ils  vouloient  s’y  rendre,  mais  que  dès 
le  lendemain , à ce  qu’il  annonçoit , il  fe  met- 
troit  en  marche  pour  retourner  en  Ionie.  Les 
Généraux  & tous  les  Grecs  ayant  entendu  ce 
difeours , s’affligeoient.  Cléarque  dit  : « Plut  à 
» Dieu  que  Cyrus  vécût  encore  ] Mais  puifqu’il 
»eft  mort,  annoncez  à Ariæe  que  nous  avons 
» battu  le  Roi , qu’il  n’y  a plus  de  troupes  devant 
» nous , comme  vous  le  voyez  vous-mêmes  , 
» & que  nous  allions  marcher  en  avant  contre 
» Artaxerce  fi  vous  ne  fufliez  furvenus.  Qu’Ariæe 
» nous  joigne.  Nous  lui  promettons  de  le  placer 
» fur  le  Trône.  Car  c’efi  aux  vainqueurs  à dif- 
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» pofer  des  Empires  (i)  ».  Ayant  dit  ces  mots  J 
ii  renvoya  les  Députés  & avec  eux  Chirifophe 
Lacédæmonien  & Ménon  de  Theflalie.  Ménon 
brigua  lui-même  cet  emploi.  Car  il  étoit  ami 
tPAriæe  & lié  à ce  Barbare  par  les  nœuds  de 
l’hofpitalité.  Les  Députés  partirent.  Cléarque 
demeura.  L’armée  tâcha  de  trouver  des  vivres 
comme  elle  put.  On  prit  aux  équipages  des  bœufs 
& des  ânes  qu’on  tua.  Le  Soldat , pour  avoir 
du  bois  , s’avançant  un  peu  hors  de  la  ligne 
jufq  u’au  lieu  oii  s’étoit  donné  la  bataille , prit 
les  fléchés  qu’on  avoit  fait  mettre  bas  aux  défer- 
teurs  de  l’armée  du  Roi.  Il  y en  avoit  en  abon- 
dance. On  trouva  aufli  des  boucliers  à la  Perfe, 
des  boucliers  de  bois , arme  des  Ægyptiens , 
des  boucliers  d’armés  à la  légère  , enfin  des 
caillons  vuides.  On  fe  fervit  de  ces  bois  pour 
faire  bouillir  les  viandes,  & Pon  vécut  ainli 
ce  jour-là. 

Vers  l’heure  où  le  peuple  abonde  dans  les 
places  publiques , il  arrive  des  Hérauts  , de  la 
part  du  Roi  & de  Tiflapherne.  Ils  étoient  tous 
Barbares  , à Phalinus  près , Grec  qui  fe  trouva 
alors  à la  fuite  de  ce  Satrape  & qui  en  étoit  con- 
fidéré.  Car  il  affeftoit  d’avoir  des  connoiflances 


(i)  Quel  nerf,  quelle  audace  dans  cette  réponfe  de 
Cléarque  & dans  le  projet  qu’il  conçoit  ! 
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fur  la  Ta&ique  & les  manœuvres  militaires.  Les 
Hérauts  s’étant  approchés  & ayant  appellé  les 
Généraux , leur  annonçent  que  le  Roi  fe  regar- 
dant comme  vainqueur  , par  la  mort  de  Cyrus , 
ordonne  aux  Grecs  de  rendre  les  armes,  de 
venir  aux  portes  de  fon  palais  implorer  fa  clé- 
mence & tâcher  d’obtenir  de  lui  un  traitement 
favorable.  Voilà  ce  que  déclarèrent  les  Hérauts. 
Les  Grecs  s’indignèrent  de  leur  di {cours.  Cléar- 
que  dit  en  deux  mots  que  ce  n’étoit  point  aux 
vainqueurs  à mettre  bas  les  armes.  «Vous  autres, 
» ajouta-t-il , Généraux,  mes  compagnons,  ré- 
» pondez  ce  que  vous  croirez  de  meilleur  & de 
•>  plus  honnête.  Je  reviens  à vous  dans  un  mo- 
» ment  ».  Un  de  fes  Domeftiques  étoit  venu  le 
chercher  pour  voir  les  entrailles  des  viôimes  (1). 
Car  il  facrifioit  lors  de  l’arrivée  des  Perfes. 
Cléanor  d’Arcadie  , le  plus  ancien  des  Chefs , 
répondit  qu’on  mourroit  avant  de  rendre  les 
armes.  Proxène  de  Thebes  prit  la  parole  & dit  : 
« Tout  ceci  m’étonne , Phalinus.  Eft-ce  à titre 
» de  vainqueur , eft-ce  à titre  d’ami  &C  comme 
» un  préfent  que  le  Roi  nous  demande  nos  armes  ? 


(1)  On  verra  dans  la  fuite  jufqu’où  alloit  la  fuperf- 
tition  des  Grecs.  Us  n’entreprenoient  rien  fans  avoir 
confulté  les  Dieux  par  des  facrificcs  8c  examiné  les 
entrailles  des  viâimes. 
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» Si  c’eft  comme  vainqueur,  pourquoi  les  de- 
» mander  ? Que  ne  vient-il  les  prendre  ? S’il  veut 
» s’en  emparer  par  la  voie  de  la  perfuafion , qu’il 
» déclare  donc  quel  fera  le  traitement  des  Grecs 
» lorfqu’ils  auront  eu  pour  lui  cette  déférence  ». 
Phalinus  répondit  : « Depuis  la  mort  de  Cyrus , 
» le  Roi  croit  triompher.  Car  qui  peut  défor- 
n mais  lui  difputer  fon  Empire  ? Il  vous  regarde 
» comme  étant  en  fon  pouvoir , parce  qu’il  vous 
» tient  au  milieu  de  fes  Etats , entre  des  fleuves 
» que  vous  ne  pouvez  repaffer,  parce  qu’il  peut 
» vous  accabler  fous  une  telle  multitude  d’hommes 
n que  vous  ne  fuffiriez  pas  à les  égorger  s’il 
» vous  les  livroit  défarmés  ». 

Xénophon  Athénien  prit  la  parole.  « Vous 
» le  voyez  vous-même , Phalinus , dit-il , nous 
» n’avons  plus  d’autre  reffource  que  nos  armes 
» & notre  courage.  Tant  que  nous  garderons 
» nos  armes,  notre  courage  nous  fervira.  Si  nous 
» les  avions  livrées , nous  craindrions  de  perdre 
» jufqu’à  la  vie.  Ne  penfez  donc  pas  que  nous 
*♦  nous  dépouillions  pour  vous  du  feul  bien  qui 
» nous  refte.  Croyez  que  nous  nous  en  fervirons 
» plutôt  pour  vous  difputer  les  biens  dont  vous 
» jouiffez  ».  Phalinus  fourit  à ce  difcours  , & 
répondit  : « Jeune  homme , vous  avez  l’air  d’un 
» Philofophe  & vous  parlez  avec  agrément.  Mais 
u fâchez  que  vous  êtes  un  infenfc  II  vous  préfumez 

» que 
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» que  votre  valeur  l’emportera  fur  les  forcés  du 
» Roi  ».  On  prétend  qu’il  y eut  alors  des  Grecs 
qui  montrèrent  quelque  foibleffe  & qui  dirent , 
que  comme  ils  avoient  été  fideles  à Cyrus , ils 
le  feroient  au  Roi  s’il  vouloit  fe  réconcilier 
avec  eux  & lui  deviendroient  infiniment  utiles  ; 
qu’Artaxerce  pourroit  les  employer  à toute  autre 
entreprife  de  fon  goût , mais  que  s’il  vouloit  les 
faire  pafler  en  Ægypte , ils  lui  foumettroient  ce 
Royaume.  Sur  ces  entrefaites  Cléarque  revint 
& demanda  fi  l’on  avoit  répondu  aux  Hérauts. 
Phalinus  lui  dit  : « L’un  répond  d’une  façon  , 
» Cléarque  , l’autre  d’une  autre.  Parlez  vous- 
» même.  Que  nous  direz-vous  »?  « Je  vous  ai 
» vu , Phalinus , avec  plaifir,  reprit  Cléarque , & 
» tout  le  camp , à ce  que  je  préfume , vous  en 
*>  diroit  autant.  Car  vous  êtes  Grec , &c  vous  ne 
» voyez  ici  que  des  Grecs.  Dans  la  pofition  oit 
» nous  nous  trouvons  , nous  allons  délibérer 
» avec  vous  fur  ce  qu’il  y a à faire , d’après 
» les  propofitions  que  vous  nous  apportez.  Ou- 
» vrez  donc , je  vous  en  conjure  par  les  Dieux , 
» ouvrez  l’opinion  que  vous  croirez  la  plus 
» honnête , la  plus  courageufe , & qui  doit  vous 
» couvrir  de  gloire  chez  la  poflérité.  Car  on  y 
» dira , tel  fut  le  confeil  que  donna  aux  Grecs 
h Phalinus  que  le  Roi  envoyoit  pour  leur  or- 
» donner  de  mettre  bas  les  armes.  Quel  qu’il 
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» foit,  ce  confeil , vous  lentez  que  de  toute 
» néceflité  on  en  parlera  en  Grèce  ».  Par  ces 
inlinuations  Cléarque  voulolt  engager  le  Dé- 
puté même  du  Roi  à confeiller  qu’on  ne  lui 
rendît  pas  les  armes , &c  relever  ainfi  h courage 
des  Grecs.  Phalinus  l’éluda  par  les  détours , & 
contre  l'cfpérance  de  Cléarque , il  parla  ainfi  : 

« Si  entre  mille  chances  il  en  eft  une  feule 
» pour  que  vous  échappiez  au  courroux  du  Roi 
»>  en  lui  faifant  la  guerre,  je  vous  confeille  de 
» ne  point  livrer  vos  armes.  Mais  fi  en  réfiftant 
» à ce  Prince  il  ne  vous  relie  aucun  efpoir  de 
» falut,  embraifez,  croyez-moi,  le  feul  moyen 
» polîîble  de  fauver  vos  jours  ».  Cléarque  ré- 
» pliqua  : «Tel  eft  donc  votre  avis,  Phalinus. 
» Portez  de  notre  part  au  Roi  cette  réponfe  : 
» S’il  veut  être  de  nos  amis , nous  lui  ferons 
» plus  utiles  ; s’il  eft  de  nos  ennemis , nous  le 
» combattrons  mieux  les  armes  à la  main  qu’après 
» nous  en  être  dépouillés  >».  Phalinus  dit;  « Nous 
» lui  ferons  part  de  cette  réfolution.  Il  nous  a 
>*  chargés  de  plus  de  vous  annoncer  qu’il  vous 
»>  accordoit  une  trêve  tant  que  vous  relieriez 
>»  dans  ce  camp , mais  qu’elle  feroit  rompue  dès 
» que  vous  vous  ébranleriez  pour  marcher  en 
» avant  ou  en  arriéré.  Répondez  donc  fur  ce 
» point.  Reftez-vous  ici , préférant  la  trêve , ou 
* dirai-je  au  Roi  que  vous  recommencez  les 
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» Koflilités  » ? « Annoncez-lui , reprit  Cléarque  , 
» que  nous  acceptons  la  condition  qu’il  propofe  ». 
« Qu’entendez-vous  par-là , dit  Phalinus  » ? « Que 
» tant  que  nous  relierons  ici , dit  Cléarque , la 
» trêve  aura  lieu  ; que , dès  que  nous  marcherons 
» en  avant  ou  en  arriéré , les  hoftilités  recom- 
» menceront  ».  « Mais  , infilta  Phalinus , qu’an- 
» noncerai-je  au  Roi  définitivement , la  trêve 
» ou  la  guerre  » ) Cléarque  répéta  encore  : « La 
» trêve  tant  que  nous  réitérons  ici , la  guerre 
» dès  que  nous  nous  porterons  en  avant  ou  en 
» arriéré  »,  & il  ne  voulut  pas  s’expliquer  da- 
vantage fur  ce  qu’il  projettoit.  Phalinus  & les 
Héraults  qui  l’accompagnoient  fe  retirèrent. 

Proclès  & Chirifophe  revinrent  du  camp 
d’Ariæe.  (Ménon  y étoit  relié  avec  ce  Chef  des 
Barbares).  Ils  rapportèrent  qu’Ariæe  difoit  que 
beaucoup  de  Perles  plus  diltingués  que  lui  ne 
foulfriroient  pas  qu’il  s’alTît  fur  le  Trône  & leur 
donnât  des  loix.  « Mais  fx  vous  voxdez  faire 
» votre  retraite  avec  lui , il  vous  fait  dire  de  le 
» joindre  cette  nuit , finon  il  décampera  demain 
» au  point  du  jour  ».  « Il  faut  faire  comme  vous 
» dites , reprit  Cléarque , fi  nous  voulons  mar- 
» cher  avec  lui , finon  prenez  le  parti  que  vous 
» croirez  le  plus  convenable  ».  Par  ces  mots 
vagues  il  ne  s’ouvroit  pas  même  à eux  de  fon 
delfein.  Enfuite  au  coucher  du  Soleil , ayant 
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affemblé  les  Généraux  & les  Centurions,  il  leur 
tint  ce  difcours  : « Compagnons , j’ai  confulté 
„ les  Dieux  par  des  facrifices  pour  favoir  fi  nous 
* marcherions  contre  le  Roi.  Les  entrailles  n’ont 
» pas  été  favorables  & avec  raifon.  Car , à ce 
» que  j’entends  dire , le  Roi  a mis  entre  nous 
» & lui  le  Tigre  , fleuve  navigable  que  nous 
» ne  pouvons  pafler  fans  bateaux , & nous  n’en 
» avons  point.  Relier  ici  eft  impraticable,  car 
„ les  vivres  nous  manquent.  Mais  quant  à re- 
» joindre  l’armée  Barbare  de  Cyrus , les  Dieux 
» nous  y invitent  par  des  fignes  très-heureux. 
» Voici  donc  ce  qu’il  faut  faire.  Séparons-nous 
» & que  chacun  foupe  de  ce  qu’il  a.  Dès  qu’on 
» fonnera  la  retraite  à l’aile  de  l’armée , pliez  vos 
» bagages.  Chargez-les  au  fécond  fignal.  Au  troi- 
» fierae  fuivez-moi.  Je  vous  conduirai.  La  co- 
» lonne  des  équipages  longera  le  fleuve  & fera 
» couverte  par  celle  de  l’infanterie  ».  Les  Géné- 
raux , les  Centurions  fe  retirèrent  après  ce  dif- 
cours & firent  ce  qui  étoit  prefcrit.  De  ce  mo- 
ment Cléarque  commanda  en  Chef  & ils  lui 
obéirent , non  qu’ils  l’euffent  élu.  Mais  on  fen- 
toit  que  lui  feul  avoit  les  qualités  d’un  Général 
& que  l’expérience  manquoit  aux  autres.  Voici 
le  calcul  du  chemin  qu’avoit  parcouru  l’armée 
depuis  Ephèfe,  ville  d’Ionie , jufqu’au  champ  de 
bataille.  En  quatre-vingt-treize  marches,  elle 
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avoit  fait  cinq  cents  trente-cinq  parafanges  ou 
feize  mille  cinquante  ftades.  On  difoit  qu’il  y 
avoit  encore  trois  mille  foixante  ftades  delà  à 
Babylone  (i). 

La  nuit  étant  furvenue , Miltocythe  Thrace 
dél'erta  & paffa  à l’armée  du  Roi  avec  environ 
quarante  cavaliers  Thraces  qu’il  commandoit  & 
trois  cents  Soldats  de  la  même  Nation.  Cléarque 
conduifit  le  refte  de  l’armée  comme  il  l’avoit 
annoncé.  On  le  fuivit  & l'on  arriva  vers  mi- 
nuit au  camp  d’avant  la  bataille  qu’occupoient 
Ariæe  & fes  troupes.  Les  Grecs  ayant  pris  leurs 
rangs  & pofé  ainfi  les  armes  à terre , leurs  Gé- 
néraux & leurs  Centurions  allèrent  trouver  Ariæe. 
Gn  s’engagea  par  un  double  ferment  à ne  point 
fe  trahir  les  uns  les  autres , mais  à fe  fecourir 
loyalement  en  toute  occafion.  Les  Barbares  ju- 
rèrent de  plus  qu’ils  conduiroient  les  Grecs  fans 
fraude  ni  embûches.  Ces  fermens  furent  proférés 
après  qu’on  eut  immolé  un  fanglier»  un  tau- 


(i)  Ce  calcul  donne  exa&ement  trente  ftades  pour 
une  parafange.  Plutarque  place  Cunaxa  à cinq. cent  ftades 
feulement  de  Babylone.  Je  fais  qu’il  y avoir  des  ftades 
de  différente  longueur,  mais  je  n’en  connois  point  qui 
fuffent  fextuples  de  celui  de  Xénophon.  Il  y a erreur 
dans  l’un  ou  dans  l’autre  de  ces  Auteurs  fur  la'diftance 
du  champ  de  bataille  à Babylone. 
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reau , un  loup  &c  un  bélier , les  Grecs  plon- 
geant leur  épée  & les  Barbares  leur  lance  dans 
un  bouclier  plein  du  fang  des  viélimes.  Après 
s’être  donné  réciproquement  ces  affurances  de 
fidélité , Cléarque  dit  : « Puifque  nous  entre- 
m prenons  enfemble  la  même  retraite  » dites- 
» nous , Ariæe , ce  que  vous  penfez  fur  le  chemin 
» qu’il  nous  faut  fuivre?  Choifirons-nous  celui 
» que  nous  prîmes  en  venant , ou  en  imaginez- 
» vous  im  meilleur?  Nous  mourrions  de  faim , 
» répondit  Ariæe  , fi  nous  revenions  par  la 
» même  route.  Il  ne  nous  refte  plus  de  vivres. 
h Dans  les  dix-fept  dernieres  marches  que  nous 
» avons  faites  pour  arriver  ici , nous  n’avons  rien 
»>  trouvé  dans  le  pays , ou  nous  avons  confommé 
» en  paflant  le  peu  qui  y étoit.  Mon  projet  eft 
» de  me  retirer  par  un  chemin  plus  long , mais 
» mieux  approvifionné.  Tâchons  que  nos  pre- 
»»  mieres  journées  foient  très-fortes  pour  nous 
» écarter  de  l’armée  du  Roi.  Si  nous  lui  dérobons 
» feulement  deux  ou  trois  marches  , Artaxerce 
» ne  pourra  plus  nous  joindre.  Car  nous  fuivre 
»»  avec  peu  de  troupes , c’eft  ce  qu’il  n’ofera  pas. 
» Avec  un  grand  nombre  il  ne  pourra  avancer 
>♦  autant,  & peut-être  l’embarras  des  vivres  le 
» retardera-t-il  encore.  Tel  eft,  dit  Ariæe , mon 
n avis  », 
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Le  deffein  des  Généraux  n’étoit  donc  que  de 
fe  retirer  & de  fuir  le  Roi.  La  fortune  les  con- 
duifit  mieux.  Dès  que  le  jour  parut  ils  marchè- 
rent. Le  Soleil  luifoit  à leur  droite.  Ils  comp- 
toient  au  coucher  de  cet  aftre  arriver  à des  vil- 
lages de  Babylonie , & en  cela  ils  ne  fe  trom- 
pèrent pas.  Vers  le  foir  on  crut  voir  de  la 
cavalerie  ennemie.  Ceux  des  Grecs  qui  n’étoient 
pas  dans  leurs  rangs  coururent  les  reprendre. 
Ariæe , qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  litiere  oit 
on  le  portoit , parce  qu’il  étoit  bleffé , mit  pied 
à terre , prit  fa  cuirafle , & ceux  qui  l’entou- 
roient  en  firent  autant.  Pendant  qu’ils  s’armoient  f 
revinrent  les  gens  envoyés  à la  découverte-.  Ils 
rapportèrent  qu’il  n’y  avoit  point  de  cavalerie , 
& que  ce  qu’on  voy oit  étoit  des  bêtes  de  fomme 
qui  pâturoient.  Tout  le  monde  conclut  aufli-tôt 
que  le  . Roi  campoit  près  delà  , d’autant  qu’une 
grande  fumée  s’élevoit  de  quelques  villages  en 
avant  & peu  éloignés.  Cléarque  ne  marcha  point 
à l’ennemi.  Il  voyoit  que  fes  troupes  étoient 
laffes , à jeun & qu’il  fe  faifoit  tard.  Il  ne 
recula  point  non  plus  de  peur  d’avoir  l’air  de 
fuir.  Mais  s’avançant  dans  la  même  direâion  r 
il  fit  camper  la  tête  de  fa  colonne  à raefure 
qu’elle  arrivoit  fur  le  terrein  des  villages  les 
plus  voifins.  L’armée  du  Roi  en  avoit  tout  en- 
levé jufqu’aux  bois  dont  les  maifons  étoient 
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conilruites.  Les  premiers  venus  rangèrent  leurs 
tentes  tant  bien  que  mal.  Les  autres  n’arrivant 
qu’à  la  nuit  noire , campèrent  félon  qu’ils  fe 
trouvoient  & jetterent  de  grands  cris  , s’appel- 
lant  les  uns  les  autres.  Ces  cris  furent  entendus 
jnême  des  ennemis , & ceux  qui  campoient  le 
plus  près  fuirent  de  leurs  tentes.  On  s’en  apper- 
çut  le  lendemain.  Car  il  ne  paroiffoit  plus  dans 
les  environs  ni  bête  de  fomme,  ni  camp,  ni 
fumée.  On  jugea  que  la  marche  des  Grecs  avoit 
épouvanté  le  Roi.  Il  le  prouva  par  ce  qu’il  fit  le 
jour  fuivant.  La  nuit  s’avançant , une  terreur 
panique  faifit  aufîi  les  Grecs.  Il  furvint  un  tu- 
multe & un  bruit  tel  qu’il  s’en  éleve  ordinaire- 
ment dans  ces  fortes  d’alertes.  Cléarque  avoit 
par  hafard  fous  fa  main  Tolmide  Eléen , le  meil- 
leur des  Héraults  de  ce  tems.  Il  lui  dit  d’ordonner 
qu’on  fit  filence  & de  proclamer  enfuite  , de  la 
part  des  Chefs,  qu’une  récompenfe  d’un  talent 
d’argent  étoit  promife  à quiconque  dénonceroit 
celui  qui  avoit  lâché  un  âne  entre  les  faifceaux. 
Quand  on  l’eut  publié , les  Soldats  fentirent  que 
leur  terreur  étoit  frivole  & qu’il  n’étoit  rien 
arrivé  à leurs  Généraux.  Dès  le  point  du  jour 
Cléarque  ordonna  à chaque  Grec  de  reprendre 
le  rang  qu’il  avoit  le  jour  de  la  bataille  & d’y 
pofer  fes  armes  à terre. 

On  eut  alors  une  preuve  évidente  de  ce  que 
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j’ai  avancé  tout  à l’heure  que  l’arrivée  des  Grecs 
avoit  frappé  le  Roi  de  terreur.  Ce  Prince  qui 
avoit  envoyé  la  veille  pour  leur  ordonner  de 
rendre  leurs  armes , envoya , dès  le  lever  du 
Soleil , des  Héraults  propofer  un  traité.  Arrivés 
aux  portes  avancés,  ils  demandèrent  les  Géné- 
raux. Les  grandes  gardes  le  firent  favoir  à 
Cléarque  qui  infpeâoit  les  rangs  des  Grecs.  Il 
leur  ordonna  de  retenir  les  Héraults  où  on  les 
avoit  arrêtés  jufqu’à  ce  qu’il  eût  le  tems  de 
leur  donner  audience.  Puis  ayant  tellement  dif- 
pofé  l’armée  que  la  ligne  fut  ferrée , eût  bonne 
apparence,  &c  qu’on  ne  vît  aucun  Soldat  fans 
armes  , il  fit  appeller  les  Députés  du  Roi  & alla 
lui-même  au  devant  d’eux , efcorté  des  Soldats 
les  plus  beaux  & les  mieux  armés.  Il  recom- 
manda aux  autres  Généraux  d’en  ufer  de  même. 
Quand  il  fut  près  des  Députés , il  leur  demanda 
ce  qu’ils  vouloient.  Les  Députés  dirent  qu’ils 
venoient  pour  un  traité  & pour  rapporter  au 
Roi  les  intentions  des  Grecs,  comme  pour  faire 
connoître  aux  Grecs  celle  du  Roi.  Cléarque  ré- 
pondit : « Rapportez  donc  à votre  Monarque 
» qu’il  faut  d’abord  combattre.  Car  nous  n’avons 
» pas  au  camp  de  quoi  dîner , & à moins  d’en 
» fournir  aux  Grecs,  perfonne  n’ofera  leur  parler 
» de  traité».  Après  avoir  entendu  ces  mots,  les 
Députés  repartirent-au  galop  & revinrent  bientôt 
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après,  ce  qui  prouva  que  le  Roi  étoitpeu  éloigné* 
ou  qu’il  y avoit  au  moins  quelqu’un  chargé  de 
fes  pouvoirs  pour  la  négociation.  « Le  Roi 
» dirent  les  Députés  , trouve  que  vous  parlez 
» raisonnablement , & nous  revenons  avec  des 
» guides  qui  , fi  la  paix  doit  fe  faire , vous  con- 
» duiront  où  vous  trouverez  des  vivres».  «Le 
» Roi , demanda  Cléarque  , offre  - 1 - il  dès  ce 
» moment  fureté  aux  négociateurs  feulement  qui 
» iront  le  trouver  & en  reviendront,  ou  à toute 
» l'armée  »?  « A toute  l’armée  , dirent  les  Dé- 
» putés , jufqu’à  ce  que  le  Roi  ait  reçu  vos  pro* 
» pofitions  ».  Après  cette  réponfè , Cléarque  les 
fît  éloigner  & délibéra  avec  les  Généraux.  On 
réfolut  de  conclure  promptement  ces  prélimi- 
naires pour  marcher  aux  vivres  & s’en  fournir 
fans  hoftilités.  « C’eft  bien  mon  avis , dit  Cléarque.. 
» Je  différerai  cependant  de  répondre.  Je  laifferai 
» aux  Députés  du  Roi  le  tems  de  craindre  que 
» nous  ne  refufions  le  traité.  Je  penfe  que  nos 
» Soldats  n’en  auront  pas  moins  peur  ».  Enfuite 
lorfqu’il  crut  le  moment  favorable  arrivé,  il 
annonça  aux  Députés  qu’il  accédoit  aux  prélimi- 
naires offerts,  & leur  dit  de  le  mener  aufîi-tôt 
oii  étoient  les  vivres.  Les  Perfes  y conduifirent 
l’armée, 

Cléarque  allant  conclure  le  traité , faifoit  mar- 
cher les  troupes  en  ordre  & commandoit  lui- 
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même  l’arriere-garde  (x).  On  rencontra  des  foffés 
& des  canaux  fi  pleins  d’eau  qu’on  ne  pouvoir 
les  paffer  fans  ponts.  Mais  on  en  fît  à la  hâte, 
foit  avec  les  palmiers  tombés  d’eux-mêmes  , foit 
avec  ceux  qu’on  coupa.  C’eft  alors  qu’on  pou- 
voit  voir  quel  Général  étoit  Cléarque.  De  fa 
main  gauche  il  tenoit  une  pique  , dans  la  droite 
il  avoit  une  canne.  Si  quelqu’un  des  Grecs  com- 
mandés pour  ouvrir  la  route  montroit  de  la 
pareffe , il  le  tiroir  de  fa  place  &c  y fubftituoit 
un  travailleur  plus  aftif.  Lui-même , defcendant 
dans  la  boue  , mettoit  la  main  à l’ouvrage , &C 
tous  les  pionniers  auroient  rougi  d’y  montrer 
moins  d’ardeur  que  lui.  Il  n’avoit  commandé 
pour  cette  corvée  que  des  Grecs  au-defTous  de 
trente  ans.  Des  Soldats  plus  âgés  y concouru- 
rent volontairement  dès  qu’ils  virent  le  zele  de 
Cléarque.  Ce  Général  fe  hâtoit  d’autant  plus 
qu’il  foupçonnoit  qu’en  cette  faifon  les  foffés 
n’étoient  pas  toujours  aufîi  pleins  d’eau.  Car  ce 
n’étoit  pas  le  teins  .d’arrofer  la  plaine.  Il  pré- 

. — 

( i ) Pourquoi  Cléarque  s’étoit-il  placé  à l’arriere- 
garde  ? Comment , étant  à ce  porte , pouvoit-il  diriger 
l’ouvrage  des  pionniers  qui  conftruifoient  les  ponts  & 
ouvroient  la  marche  de  l’armée  ? Le  texte  feroit-il  cor- 
ronipu,®u  ces  travaux  ne  fe  faifoient-ils  que  pour  faciliter 
le  partage  de  la  colonne  des  équipages  i 
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fumoit  que  le  Roi  y avoit  fait  lâcher  des  eainc 
pour  montrer  aux  Grecs  que  beaucoup  d’ohf- 
tacles  s’oppoferoient  à leur  marche.  * 

On  arriva  aux  villages  où  les  guides  avoient 
indiqué  qu’on  pourroit  prendre  des  vivres.  On 
y trouva  beaucoup  de  bled  , du  vin  de  pal- 
mier ( i)  & une  boiffon  acide  tirée  de  ces  arbres  r 
qui  avoit  fermenté  & bouilli.  On  fervoit  aux 
domefHques  des  fruits  de  palmier  tels,  que  nous 
les  voyons  en  Grèce  ; mais  il  n’en  paroiffbit 
à la  table  des  maîtres  que  de  choifis  & d’éton- 
nants  pour  leur  beauté  & leur  groffeur.  Leur 
couleur  ne  différoir  point  de  celle  de  l’ambre 
jaune.  On  en  mettoit  quelques-uns  à part  pour 


- ( i ) Le  palmier , dont  on  mange  le  chou  pal  mille 
dans  les  Antilles,  eft  le  P aima  dadylifera  radiata  minor 
du  Pere  Plumier.  Il  s’agit  ici  d’un  autre  arbre  du  même 
genre , mais  non  de  la  même  efpece.  Celui  dont  parle 
Xénophon  eft  le  Phoenix  dadylifera  frondibus pinnatis foliis 
enfiformibus  cemplicatis.  Linnaus  , 'Species  plant  arum , 
page  7658.  Nous  appelions  les  fruits  des  dattes.  On 
mange  le  fommet  de  la  tige  & l’on  tire  du  vin  de  la 
plante  dans  l’Orient.  Je  dois  rendre  compte  des  rai- 
fons  qui  m’ont  fait  traduire  par  boiffon  acide  , qui 
fignifie  proprement  vinaigre.  On  buvoit  communément 
le  vin  de  palmier  fortant  de  l’arbre  , & c’étoit  une 
efpece  de  vin  doux;  mais  quelquefois  on  le  faifoit  fermen- 
ter & bouillir  dans  la  cuve , (c’eft  ainfi  que  j’interprete 
le  mot  i4^7ô)  & alors  il  acquéroit  un  goût  acide. 
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îes  faire  flécher , & on  les  fervoit  au  deffert.  Le 
vin  de  palmier  éroit  doux,  mais  caufoit  des 
maux  de  tête.  C’eft  là  que  pour  la  première  fois 
«os  Soldats  mangèrent  du  chou  palmifte.  La  plu- 
part admiroient  fa  forme  & le  goût  agréable  qui 
lui  eft  particulier  ; mais  il  caufoit  aulîi  des  maux 
de  tête  violens.  Le  palmier  féchoit  en  entier  dès 
qu’on  avoir  enlevé  le  fommet  de  fa  tige.  On 
féjourna  trois  jours.  Tiflapherne , & le  beau-frere 
du  Roi  avec  trois  autres  Perfes  vinrent  de  la  part 
de  ce  Monarque.  Beaucoup  d’efclaves  les  fui- 
voient.  Les  Généraux  Grecs  étant  allés  au-devant 
d’eux , Tiflapherne  leur  fit  dire  d’abord  par  fon 
Interprète  : 

« Grecs , j’habite  dans  le  voifinage  de  la  Grèce , 
» & depuis  que  je  vous  ai  vu  tomber  dans  un 
» abîme  de  malheurs  dont  vous  ne  pouvez  vous 
« retirer , j’ai  regardé  comme  un  bonheur  pour 
» moi  d’obtenir  du  Roi , fi  je  le  pouvois , qu’il 
»rae  permît  de  vous  ramener  fains  & faufs 
«dans  votre  Patrie.  Car  je  penfe  m’aflurer 
» par-là  des  droits , non-feulement  à votre  re- 
» connoiflance , mais  à celle  de  toute  la  Grèce. 
» D’après  cette  opinion , j’ai  fupplié  le  Roi , je 
» lui  ai  repréfenté  qu’il  étoit  jufte  qu’il  m’ac- 
» cordât  une  grâce.  Je  lui  ai  rappellé  que  c’étoit 
» moi  qui  lui  avois  donné  le  premier  avis  de 
» la  marche  de  Cyrus , qu’en  lui  apportant  cette 


I 


Digitized  by  Google 


*9o  De  l’expédition 
» nouvelle , je  lui  avois  amené  du  fecours,  qi«* 
» de  tout  ce  qu’on  vous  avoit  oppofé  le  jour  de 
» la  bataille , j’étois  le  feul  qui  n’euffe  pas  pris  la 
» fuite , que  j’avois  percé  &c  l’avois  rejoint  à 
>*  votre  camp  lorfqu’il  s’y  porta  après  la  mort 
» de  fon  frere  ; qu’enfin  avec  ces  troupes  qui 
» m’efcortent  & qui  lui  font  le  plus  affeétion- 
» nées  j’avois  pourfuivi  l’armée  Barbare  de  Cy- 
» rus.  Artaxerce  m’a  promis  de  pefer  ces  raifons. 
» Il  m’a  ordonné  de  venir  vous  trouver  & de 
» vous  demander  pourquoi  vous  lui  aviez  fait 
» la  guerre.  Je  vous  confeille  de  rendre  une 
» réponfe  modérée  , afin  qu’il  me  foit  plus  aifé 
» d’obtenir  pour  vous  du  Roi  un  traitement 
» favorable , fi  cependant  j’y  puis  réulîir  ». 

Les  Grecs  s’étant  éloignés  enfuite,  délibérèrent. 
Puis  ils  répondirent,  Cléarque  portant  la  parole  : 
« Nous  ne  nous  fommes  point  affemblés  pour 
» faire  la  guerre  au  Roi.  Nous  n’avons  pas  cru 
m marcher  contre  lui.  Cyrus  a inventé  mille  pré- 
» textes  (vous  le  favez  vous-même)  pour  vous 
» prendre  au  dépourvu  & nous  mener  ici  à notre 
» infu.  Lorfque  nous  l’avons  vu  au  milieu  des 
» dangers , nous  avons  rougi  de  le  trahir  à la 
» face  des  Dieux  & des  hommes , lui  ayant  pré- 
» cédemment  promis  de  le  fervir  avec  zele. 
» Depuis  que  ce  Prince  a été  tué , nous  ne  dif- 
» putons  plus  au  Roi  fa  Couronne,  nous  n’avons 
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«point  de  raifons  pour  vouloir  ravager  fes  Etats, 

* nous  ne  fouhaitons  point  de  mal  à fa  perfonne , 
w ncnis  nous  retirerions  dans  notre  Patrie  fi  per- 
» fonne  ne  nous  inquiétoit.  Mais  fi  l’on  nous 
wfart  une  injure,  nous  tâcherons,  avec  l’aide 
» des  Dieux , de  la  repoufier.  De  quiconque  au 

* contraire  nous  recevrons  des  bienfaits,  nous  les 
>»  lui  rendrons , fi  nous  le  pouvons , avec  ufure. 

* Ainfi  parla  Cléarque. 

Tiflapherne  l’ayant  entendu , répliqua  : « Je 
» rendrai  au  Roi  ce  difcours  & viendrai  vous 

* redire  intentions.  Que  jufqu’à  mon  retour 
» la  treve  fubfiftc.  Nous  vous  fournirons  des 
» vivres  à acheter  ».  Le  Satrape  ne  revint  point 
le  lendemain,  enforte  que  les  Grecs  s’inquié- 
toient.  Il  arriva  le  jour  d’après  & annonça  qu’il 
avoit  obtenu  du  Roi  avec  peine  & comme  une 
grâce  le  falut  des  Grecs  , quoique  beaucoup  de 
Perfès  fuflent  d’un  avis  contraire  & objeâafifent 
qu’il  étoit  indigne  de  la  Majefté  du  Roi , de  laiffer 
échapper  des  troupes  qui  avoient  porté  les  armes 
contre  lui.  « Enfin , dit-il , vous  pouvez  recevoir 
» notre  ferment.  Nous  vous  promettrons  que 
» les  Etats  du  Roi  vous  traiteront  en  amis  & 
«que  nous  vous  ramènerons  fidèlement  en 
» Grèce  , vous  faifant  trouver  des  marchés  gar- 
» nis  de  vivres  fur  toute  votre  route.  Que  fi 
» vous  n’en  trouviez  pas,  il  vous  fera  permis 
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» de  prendre  dans  le  pays  ce  qui  vous  fera  ne 
» ceffaire.  Il  faudra  que  vous  nous  juriez  de 
» votre  côté  de  traverfer  cet  Empire  comme 
» pays  ami , fans  rien  endommager , achetant 
» les  vivres  à prix  d’argent , lorfqu’il  y aura  un 
» marché  où  l’on  vous  en  vendra , & n’en  pre- 
» nant  au  pays  qu’à  défaut  de  marchés  ».  Cela 
fut  arrêté.  Tiffapherne  & le  beau-frere  du  Roi 
d’un  côté , les  Généraux  &c  les  Centurions  Grecs 
de  l’autre,  jurèrent  l’obfervation  de  ces  articles, 
& fe  donnèrent  réciproquement  la  main  en  figne 
d’alliance.  Tiffapherne  dit  enfuite  : « Je  vais  re- 
» trouver  le  Roi.  Lorfque  j’aurai  terminé  les 
» affaires  qui  me  relient , je  reviendrai  avec  mes 
» équipages  pour  vous  conduire  en  Grèce  & 
» retourner  moi-même  dans  mon  Gouverne- 
» ment  ». 

Les  Grecs  & Ariæe  qui  campoient  près  d’eux, 
attendirent  enfuite  Tiffapherne  plus  de  vingt 
jours.  Pendant  ce  tems  les  freres  d’Ariæe  &C 
d’autres  de  fes  parens  viennent  le  trouver.  Des 
Perfes  paffent  aulîi  à l'on  camp  & parlent  à fes 
troupes  pour  les  raffurer.  Quelques-uns  même 
en  étant  chargés  de  la  part  du  Roi , leur  don- 
nent la  main  en  fxgne  de  promeffe  & leur  ga- 
rantirent qu’Artaxerce  ne  les  punira  jamais 
d’avoir  porté  les  armes  pour  Cyrus , & oubliera 
tout  ce  qui  s’eft  paffé.  Dès  ce  moment  il  parut 

que 
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que  l’armée  Barbare  avoit  moins  d’attentions 
pour  les  Grecs.  Plufieurs  de  ceux-ci  en  furent 
mécontens,  & allant  trouver  Cléarque  & les 
autres  Généraux , ils  leur  dirent  : 4.  Pourquoi 
» refter  ici } Ne  favons-nous  pas  que  le  Roi 
» met  la  plus  grande  importance  à nous  détruire 
» pour  que  les  autres  Grecs  tremblent  de  porter 
» la  guerre  dans  fes  Etats  ? Il  nous  retient  ici 
» parce  que  fes  troupes  font  difperfées.  Dès 
v qu’il  les  aura  raffemblées  , il  ne  manquera 
» pas  de  tomber  fur  nous.  Peut-être  creufe-t-il 
» des  foffés , éleve-t-il  des  murs  pour  rendre 
» notre  retour  impoffible.  Il  ne  confentira  jamais 
« que  revenus  en  Grèce,  nous  racontions  qu’avec 
»*  aufïï  peu  de  troupes  ayant  défait  toutes  les 
» Bennes  à la  porte  de  fa  Capitale , nous  nous 
*>  fommes  retirés  en  le  narguant  *. 

Cléarque  répondit  à ce  difcours  : « Toutes 
» ces  penfées  fe  font  préfentées  à mon  efprit. 
» Mais  je  réfléchis  que  fi  nous  partons , npus 
« aurons  l’air  de  nous  retirer  en  guerre  & de 
» tranfgreffer  le  traité.  Delà  nous  ne  trouverons 
« nulle  part  ni  à acheter  ni  à prendre  des  vivres. 
» Perfonne  ne  voudra  nous  fervir  de  guide.  Dès 
» que  nous  aurons  pris  ce  parti , Ariæe  nous 
» abandonnera.  Il  ne  nous  refiera  plus  d’amis. 
» Ceux  qui  l’étoient  auparavant  deviendront  nos 
» ennemis.  J’ignore  fi  nous  avons  d’autres  fleuves 
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» à pafler.  Mais  je  fais  que  l’Euphrate  feul  noiiS 
» arrêtera , & qu’il  eft  impoflible  de  le  traverfer 
» quand  des  ennemis  nous  en  difputeront  le 
y>  pacage.  S'il  faut  combattre  * nous  n’avons 
» point  de  cavalerie.  Les  Perfes  en  ont  beaucoup 
» & d’excellente,  enforte  que  l’ennemi , s’il  eft 
» repoufle  ne  perdra  rien  , & que  s’il  nous  bat, 
» il  n’échappera  pas  un  feul  de  nous.  Je  ne  con- 
» çois  pas  d’ailleurs  comment  le  Roi , qui  a 
» tant  de  moyens  pour  nous  exterminer  s’il  eût 
» voulu  le  faire , eût  juré  la  paix  , nous  eût  tendu 
» la  main  en  ligne  d’alliance , eût  pris  les  Dieux 
» à témoin  de  fcs  fermens , uniquement  pour 
» rendre  déformais  fa  foi  fufpefte  aux  Grecs 
» &:  aux  Barbares  *>.  Cléarque  tint  beaucoup  de 
femblables  difcours. 

A la  fin  Tiflapherne  arriva  avec  fes  troupes 
& comme  pour  retourner  à fon  Gouvernement. 
Orontas  l’accompagnoit  & avoit  aufli  fon  armée. 
Ce  dernier  cmmenoit  la  fille  du  Roi  qu’il  avoit 
époufée.  Delà  on  partit  fous  la  conduite  de  Til- 
fapherne  qui  faifoit  trouver  des  vivres  à acheter. 
Anæe,  avec  l’armée  Barbare  de  Cyrus,  acccm- 
pagnoit  Tiflapherne  & Orontas  , & campoit 
avec  eux.  Les  Grecs  foupçonnant  ces  Barbares , 
marchoient  féparément  prenoient  des  guides. 
On  campoit  féparément  aulîi , à une  parafange  au 
plus  les  uns  des  autres.  On  fe  -gardoit  réel» 
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"proquement  comme  fi  l’on  eût  cté  en  guerre  , 
& ces  précautions  engendrerent  aufii-tôt  des 
Loupçons.  Quelquefois  les  Grecs  & les  Barbares 
fe  rencontroient  en  allant  au  fourage  ou  au  bois 
& fe  frappoient.  Delà  naquit  une  haine  réci- 
proque. On  arriva  en  trois  marches  au  mur 
de  la  Médie  &c  on  le  pafla.  Il  eft  confinait  de 
briques  cuites  au  feu  &c  liées  par  un  ciment 
d’Afphalte.  Sa  largeur  eft  de  vingt  pieds  , fa  hau- 
teur de  cent.  On  difoit  qu’il  étoit  long  de  vingt 
parafanges.  Babylone  n’en  étoit  pas  éloignée. 

Delà  on  fit  en  deux  marches  huit  parafanges. 
On  traverfa  deux  canaux , l’un  fur  un  pont  à 
demeure , l’autre  fur  un  pont  foutenu  par  fept 
bateaux.  Ces  canaux  recevoient  leurs  eaux  du 
Tigre.  On  tiroit  de  ces  canaux  des  foiïés  qui 
çoupoient  le  pays.  Les  premiers  étoient  grands, 
ils  fe  l'ubdivifoient  en  d’autres  moindres,  & 
finiffoient  en  petites  rigoles  telles  qu’on  en  pra- 
tique en  Grèce  pour  les- champs  de  panis.  On 
arriva  enfin  fur  les  bords  du  Tigre.  A quinze 
ilades  de  ce  fleuve  étoit  une  ville  grande  & peu- 
plée nommée  Sitace.  Les  Grecs  campèrent  tout 
auprès  & à peu  de  diftance  d’un  parc  beau, 
vafle  & ombragé  d’arbres  de  toutes  efpeces. 

Les  Barbares  avoient  pafle  le  Tigre  & ne  pa- 
roifloient  plus.  Proxène  & Xénophon  fe  pro- 
njenoient  par  hafard  après  fouper  à la  tête  du 
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camp  en  avant  des  faifceaux.  Arrive  un  homrtîè 
qui  demande  à la  garde  du  camp  où  il  trouvera 
Proxène  ou  Cléarqne.  Il  ne  demandoit  point 
Ménon,  quoiqu’il  vînt  de  la  part  d’Ariæe,  hôte 
de  ce  Grec.  Proxcne  ayant  répondu  qu’il  étoit 
un  de  ceux  qu’il  cherchoit , cet  homme  hii  dit , 
« Ariæe  & Artaeze , ci-devant  attachés  à Cyrus  , 
» & qui  vous  veillent  toujours  du  bien  , m’ont 
» envoyé  vers  vous.  Ils  vous  recommandent  de 
» vous  bien  garder  de  peur  que  les  Barbares  ne 
» vous  attaquent  cette  nuit.  Car  il  y a beaucoup 
» de  troupes  dans  le  parc  voifin.  Ils  vous  con- 
»>  feillent  aufR  d’envoyer  une  garde  au  pont  du 
» Tigre  que  Tiffapherne  a réfolu  de  replier  dans 
»»  la  nuit,  s’il  lui  eft  poflîble,  pour  empêcher 
» votre  partage  & vous  enfermer  entre  le  fleuve 
» &.  le  canal  ».  Proxène  & Xénophon  enten- 
dant ce  rapport  mènent  l’homme  à Cléarque  & 
lui  rendent  compte  de  ce  qu’il  a dit.  Cléarque 
fut  troublé  & effrayé  de  ce  récit.  Parmi  les 
Grecs  qui  étoient  là , 'un  jeune  homme  ayant 
réfléchi , dit  qu’il  ne  feroit  pas  conféquent  aux 
ennemis  d’attaquer  & de  rompre  le  pont.  « S’ils 
v>  attaquent , il  efl:  évident  qu’il  faut  qu’ils  nous 
» battent  ou  qu’ils  foient  battus.  A quoi  leul* 
» ferviroit , ayant  vaincu  , d’avoir  ' replié  leur 
» pont  ? Quand  il  y en  auroit  plufleurs  autres  , 
» ils  ne  nous  fauveroient  pas  après  une  défaite. 
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j^-Que  fi  l’avantage  eft  à nous,  le  pont  rompu, 
» les  Barbares  n’ont  plus  de  retraite,  & les 
« forces  nombreufes  qui  font  fur  l’autre  rive  ne 
» pourront  leur  donner  le  moindre  fecours  ». 

Cléarque  demanda  enfuite  à l’homme  qu’on 
lui  avoit  amené  quelle  étoit  retendue  du  pays 
contenu,  entre  le  Tigre  8c  le  canal.  On  apprit 
par  fa  réponfe  que  le  pays  étoit  varie , qu’il  y 
avoit  des  villages  8c  beaucoup  de  grandes  villes. 
On  reconnut  alors  que  les  Barbares  n’avoient 
fait  donner  ces  avis  que  parce  qu’ils  craignoieot 
que  les  Grecs , au  lieu  de  palier  le  pont  ne  fe 
fixaient  dans  cette  efpece  d’ifle  , où  ils  auroient 
eu  pour  rempart  d’un  côté  le  Tigre , de  l’autne 
le  canal  ; qu’ils  ne  tiraflent  des  vivres  de  la  con- 
trée même  qui  étoit  vafle,  féconde  8c  peuplée 
de  cultivateurs , 8c  qu’il  ne  s’y  formât  un  afyle 
fiir  pour  quiconque  voudroit  infulter  le  Roi- 
On  prit  enfuite  du  repos.  On  envoya  cependant 
line  garde  au  pont.  On  ne  fut  attaqué  nulle  part. 
La  garde  même  du  pont  affura  depuis  qu’il  n’y 
étoit  venu  aucun  Barbare.  Pès  le  point  du  jour  > 
l’armée  Grecque  paffa  avec  le  plus  de  précautions 
qu’elle  put  ce  pont  qu’on  avoit  jetté  fur  trente- 
fept  bateaux.  Car  quelques-uns  des  Grecs  qui 
étoient  près  de  Tiffapherne  avoiènt  prévenu 
qu’on  feroit  attaqué  au  paffage.  Mais  tous  ces 
■avis  fe  trouvèrent  fans  fondement.  Glus  feulç- 
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ment  & quelques  autres  Barbares  parurent  pen- 
dant qu’on  traverfoit  le  fleüve.  Ils  obferverent 
fi  les  Grecs  pafioient , & l’ayant  vu ils  s’éloi- 
gnèrent au  galop. 

A partir  du  Tigre  , on  fît  en  quatre  jours 
de  marche  vingt  parafanges.  On  arriva  au  fleuve 
Phyfcus,  large  d’un  plethre.  On  y trouva  un 
pont.  Il  y avoit  aufîi  une  grande  ville  nommée 
Opis , près  de  laquelle  les  Grecs  rencontrèrent 
un  frère  bâtard  de  Cyrus  & d’Artaxerce  & une 
armée  nombreufe  qu’il  amenoit  de  Sufe  & d’Ec- 
batane  pour  fecourir  le  Roi.  Il  fît  faire  halte  à 
fes  troupes  & regarda  pafler  les  Grecs.  Cléarque 
étoit  à leur  tete  & les  fît  défiler  deux  à deux  (i).. 


(1)  Il  eft  fans  doute  des  manœuvres  par  lefquellès 
•un  Général  habile  en  impofe  aux  yeux  de  l’ennemi, 
& multiplie  pour  ainfi  dire  fes  troupes  ; mais  cclle-ci 
me  paroit  grofllere.  Comment  Cléarque  , prêtant  le. 
flanc  à l’armée  nombreufe  d'Orontas  , ofa-t-il  faire  dé- 
filer ainfi  les  Grecs  & former  de  fes  troupes  une  colonne 
qui  ne  finillbit  point  & qui  n’auroit  pu  oppofer  de  réfif- 
' tance  fi  les  Barbares  euflent  chargé  ? On  n’étoit  point 
. à la  vérité  en  guerre  ouverte  avec  eux  ; mais  on  a 
vu  quels  foupçons  exifloient , on  va  vpir  combien  ils 
étoienr  fondés.  Il  falloit  d’ailleurs  qu’Orontas  fût  bien 
peu  accoutumé  à voir  des  troupes  pour  que  cette  pro- 
cefîïon  ridicule  lui  fît  illufion.  f léarque  étott  un  Mi- 
litaire, & quoique  le  texte  foit  clair,  je  le  foupçonne. 
" d’être  eorrômpitj  mais  je  l’ai  fidèlement  traduit.  • - 
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De  teins  en  tems  il  s’arrêtoit.,  Tant  que  la  tête 
de  la  colonne  faifoit  halte,  le  refte  de  l’armée 
le  faifoit  nécefîairement  aufll , enforte  que  les 
Grecs  eux-mêmes  trouvoient  leurs  troupes  plus 
nomhreufcs , & que  le  Perfe  qui  les  confidéroit 
en  fut  frappé  d’étonnement.  Delà  en  fix  marches 
on  lit  trente  parafanges  dans  les  délerts  de  la 
Médie  , & l’on  arriva  dans  le  domaine  de  Pary- 
fatis,  mere  du  Roi  ôc  de  Cyrus.  Tiflapherne  * 
pour  infulter  aux  mânes  de  ce  Prince , permit 
aux  Grecs  d’y  piller  les  villages , Si  leur  défendit 
feulement  d’enlever  des  efclaves.  Il  y avoit  beau- 
coup de  bled,  de  menu  bétail  & d’autres  effets* 
Puis  on  fît  en  cinq  marches  vingt  parafanges  dans 
le  défert , l’armée  ayant  le  Tigre  à fa  gauche.  A. 
la  première  de  ces  marches  , on  vit  fur  l’autre 
rive  du  fleuve  une  ville  grande  floriflante 
nommée  Cænes,  d’où  les  Barbares,  fur  des  ra- 
deaux faits  avec  des  peaux , apportèrent  à l’armée 
des  pains du  fromage  & du  vin.. 

On  arriva  enfuite  au  fleuve  Zabate , large  de 
quatre  plethres.  On  y fqourna  trois  jours.  Les 
foupçons  réciproques  des  Grecs  & des  Barbares 
s’y  accrurent.  Il  ne  parut  pas  cependant  qu’on  fe 
tendît  .aucune  embûche.  Cléarque  rofolut.de  s’a- 
boucher avec  Tiflapherne  pour  détruire  , s’il  le 
pouvoit,  ces  foupçons  avant  qu’ils  dégénéraient 
en.  hoflilités.  Il  envoya  dire  au  Satrape  qu’il 
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defiroit  conférer  avec  lui.  Tifiapherne  répondit 
qu’il  étoit  prêt  à le  recevoir  ; & s’étant  vus 
Cléarque  lui  tint  ce  difcours  : 

« Je  me  fouviens , Tiflapherne , des  fermens 
» que  nous  nousfommes  faits,  de  la  main  que nous 
» nous  fommes  donnée  en  figne  d’alliante  , &r 
» de  nos  promettes  réciproques  de  ne  nous  point 
» attaquer.  Vous  n’en  êtes  pas  moins  en  garde 
» contre  nous , & vous  nous  regardez  encore 
» comme  ennemis.  Nous  l’appercevons  tous , & 
» par  cette  raifon  nous  nous  gardons  de  même. 
» J’ai  beau  chercher  cependant,  je  ne  puis  dé- 
» couvrir  que  vous  ayez  tenté  de  nous  nuire  , 
» & je  fuis  certain  que  les  Grecs  ne  forment 
» aucun  projet  contre  vous.  Voilà  pourquoi  j’ai 
» defiré  que  nous  nous  abouchaffions,  voulant, 
» s’il  eft  pofîible  , anéantir  la  défiance  qui  fub- 
» fille  entre  nous.  Je  fais  que  fouvent-  des 
» hommes,  ou  prêtant  l’oreille  à la  calomnie,  ou 
» fe  livrant  à des  foupçons,  ont  conçu  les  uns 
» des  autres  une  crainte  mal  fondée , & que 
» ceux  qui  ont  mieux  aimé  prévenir  l’injure  que 
« la  fouffrir  ont  caufé  des  maux  fans  remede  à 
» ceux  qui  ne  leur  vouloient , qui  ne  leur  au- 
» roient  jamais  fait  aucun  mal.  Je  penfe  qu’une 
» explication  eft  ce  qui  difîipe  le  mieux  de  tels 
h mal-entendus  , & je  fuis  venu  dans  le  deffeia 
» de  vous  prouver  que  vous  n’avez  pas  rai  fou 
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» de  vous  défier  de  nous.  Nos  fermens , dont  le» 
» Dieux  font  témoins,  (&  c’èft  pour  moi  la 
» première  & la  plus  importante  confidération), 
« nos  fermens , dis-je , nous  interdifent  toute 
* inimitié.  Je  ne  pourrois  regarder  comme  heu- 
» reux  un  mortel  àf  qui  fa  confcience  reproche - 
» roit  de  s’être  joué  des  Dieux.  Car  ft  l’on  effc 
» en  guerre  avec  eux  , quelle  fuite  rapide  peut 
» nous  foullraire  à leur  pourfuite  ? Quelles  té- 
» nebres  peuvent  nous  cacher  à leurs  yeux  ? 
»>  Quel  lieu  fortifié  eft  un  rempart  contre  leur 
» vengeance  ? Rien  n’eft  inaccelïible  aux  Dieux. 
» Ils  ont  en  tous  lieux , ils  ont  fur  tous  les 
« mortels  une  égale  puiflance  (x).  Telle  eft  mon 
» opinion  fur  les  Immortels  & fur  les  fermens 
»>  garans  de  l’amitié  que  nous  nous  fommes  pro- 
» mife.  Defcendant  à des  confidérations  hu- 
» maines  , je  vous  regarde  comme  le  plus  grand 
» bien  & le  plus  précieux  pour  les  Grecs.  Avec 
» vous  quel  chemin  nous  fera  difficile?  Quel 
» fleuve  ne  pafferons-nous  pas  ? Oii  manquerons- 
» nous  de  vivres  ? Sans  vous , nous  voyagerons 
» toujours  dans  les  ténèbres,  car  nous  ignorons 
» abfolument  notre  chemin.  Nous  ferons  arrêtés 
» par  tous  les  fleuves.  Une  poignée  d’hommes 
» nous  fera  redoutable.  Les  déferts  nous  le  fe- 
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»»  ront  encore  plus.  C’eft-là  que  nous  attendant 
» des  difficultés  fans  nombre  Si  donc  nous  avions. 
» la  folie  de  vous  faire  périr,  qu’aurions-nous  fait 
» qu’immoler  notre  bienfaiteur  & renouveller 
» un  combat  à mort  avec  le  Roi , avec  l’adver- 
» faire  le  plus  puiffant  ? Je  vais  vous  expofer 
» de  plus  à quelles  efpérances  perfonnelles  je  re- 
» noncerois  en  entreprenant  de  vous  faire  la 
» moindre  injure.  J’ai  defiré  de  me  faire  ami  de 
» Cyrus  parce  que  je  croyois  trouver  en  lui 
» l’homme  le  plus  capable  d’obliger  qui  il  vou- 
» droit.  Je  vous  vois  maintenant  réunir  à votre 
» Gouvernement  celui  de  ce  Prince.  Je  vous 
» vois  héritier  de  fa  puiflance  & foutenu  de 
» celle  du  Roi , contre  laquelle  luttoit  Cyrus. 
» Dans  ces  circonflances  , quel  homme  aflez  in- 
« fenfé  pour  ne  pas  defirer  d’être  de  vos  amis  ? 
» Je  me  flatte  que  vous  voudrez  auffi  être  des 
» nôtres  , je  vous  indiquerai  ce  qui  me  le 
w fait  préfumer.  Je  vois  les  Myfiens  & les  Pifi- 
» diens  inquiéter  votre  Gouvernement.  J’efpere^ 
» avec  les  Grecs  que  je  commande , les  rendre 
» fournis  à votre  puiflance.  J’en  entends  dire 
» autant  de  beaucoup  d’autres  Peuples  femhlables. 
» Je  me  crois  en  état  de  les  empêcher  de  troubler 
» fans  cefle  votre  profpérité.  Les  Ægyptiens , je 
» le  fais , font  ceux  contre  lefquels  vous  êtes 
» le  plus  irrités,  & je  ne  vois  pas  quelles  troupes 
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» vous  pourriez  vous  affocier , pour  châtier  ces 
>1  rébelles,  qui  valurent  celles  dont  je  fuis  le  Chef*. 
» Aux  environs  de  votre  Gouvernement , vous. 
» deviendriez  le  protecteur  le  plus  pui fiant  de  qui 
» vous  voudriez  l’être  ; vous  foumettriez  à vos 
» loix  qui  oferoit  vous  infulter,  en  nous  prenant 
» pour  auxiliaires , nous  qui  ne  vous  fervirions 
«pas  feulement  par  l’efpoir  de  la  folde,  mais 
« par  un  motif  de  reconnoiflance  & par  un  jufte 
» fouvenir  de  notre  falut  que  nous  vous  devons*, 
» Après  avoir  fait  toutes  ces  réflexions , il  me 
» paroît  fi  étonnant  que  vous  nous  loupçonniez  * 
» que  je  ferois  charmé  de  lavoir  le  nom  de 
» l’homme  qui  a été  allez  adroit  & allez  éloquent 
» pour  vous  perfuader  que  nous  vous  tendions 
» des  embûches  ».  Cléarque  ayant  fini  de  parler* 
Tiffapherne  répondit  : 

“ Je  fuis  charmé , Cléarque , de  vous  enten-* 
» dre  tenir  ce  difcour s fenfé.  Puifque  tel  eft  votre 
» fentiment , je  croirai  déformais  que  vous  ne 
» pouvez  être  mal  intentionné  pour  moi  fans 
» l’être  en  même-tems  pour  vous-même.  Ecou- 
» tez-moi  à votre  tour , & apprenez  que  ce  n’eft 
» pas  avec  jufiice  que  vous  vous  défiez  d’Arta- 
» xerce  & de  moi.  Si  nous  avions  voulu  vous 
«perdre,  croyez-vous  que  nous  n’euiïions  pas 
«une  cavalerie  nombreufe , de  l’infanterie,  des 
« armes  qui  nous  mettoient  en  état  de  vous  nuire 
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h fans  courir  le  moindre  rifque  d’en  être  punis  ? 
» Préfumez-vous  que  nous  ne  trouverions  pas 
» de  lieu  favorable  pour  vous  attaquer  ? Mais 
» combien  dans  les  Etats  du  Roi  de  plaines  que 
» vous  vous  fatiguez  à traverfer.  ? Combien  fur 
» votre  chemin  de  montagnes  dont  nous  pou- 
» vons  vous  boucher  les  paffages  en  les  occu- 
» pant  avant  vous  ? Combien  de  fleuves  au-delà 
>»  defquels  nous  pouvons  ne  laiffer  défiler  que 
» la  quantité  de  vos  troupes  que  nous  voudrons 
>»  combattre  ? Que  dis-je  1 II  en  eû  que  vous  ne 
» pafferiez  même  jamais  fans  notre  fecours.  Sup' 
» pofons  qu’en  tous  ces  lieux  même  nous  ayons 
w du  défavantage  rles  fruits  de  la  terre  peuvent-ils 
» rcfifler  au  feu  ? Nous  brûlerons  tout  devant 
» vous  & vous  oppoferons  la  faim  pour  adver- 
» faire.  Pouvez-vous  , quelques  braves  que  vous 
h foyez,  le  combattre  ? Comment , ayant  autant 
» de  moyens  de  vous  faire  la  guerre  fans  courir 
» le  moindre  danger,  choifxrions-nous  entre  tant 
» de  maniérés  la  feule  qui  foit  impie  envers  les 
« Dieux  & nous  couvriroit  de  honte  devant  les 
» hommes , qui  ne  convient  qu’à  des  gens  fans 
v reffource  , plongés  dans  l’embarras  , preffés 
» par  la  néceflité  , qu’à  des  fcélérats  qui  veulent 
0 retirer  quelque  avantage  de  leur  parjure  envers 
*>  les  Dieux  , & de  leur  infidélité  envers  les 
w humains?  Nous  ne  fommes  pas  à ce  point, 
» Cléarque , infenfésêc  déraifonnables.  Pourquoi. 
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tolorfqu’il  nous  étoit  facile  de  vous  détruire  , 
» ne  vous  avons-nous  pas  attaqués  ? Soyez  bien 
« perfùadé  que  vous  le  devez  à mon  inclination 
« pour  les  Grecs , au  defir  que  j’ai  eu  de  gagner 
«leur  amitié  & de  revenir  dans  mon  Gouver-** 
» nement , m’étant  affuré  par  mes  bienfaits  l’at- 
» tachement  de  ces  troupes  en  qui  Cyrus  avoit 
» mis  toute  fa  confiance , &C  qui  ne  l’ont  fuivi 
» dans  la  haute  Afie  que  parce  qu’il  les  ftipen- 
» dioit.  Vous  m'avez  défigné  quelques-uns  des 
«avantages  que  je  puis  retirer  de  votre  affeélion. 
«Vous  avez  omis  le  plus  important,  & je  le 
» fens.  Il  eft  permis  au  Roi  feul  de  porter  la 
« tiare  fur  fa  tête mais  avec  votre  afliftance  , 
«un  autre  a peut-être  droit  de  la  porter  dans 
« fon  cœur  ». 

Ce  difcours  de  Tifïapherne  parut  à Cléarque 
marqué  au  coin  de  la  fincérité.  « Ceux  donc  , 
» répondit  ce  Grec , qui , tandis  que  nous  avons 
» des  motifs  aufli  puiffans  d’être  amis , tâchent 
» par  leurs  calomnies  de  fufciter  la  guerre  entre 
» nous  méritent  les  derniers  fupplices  ».  « Pour 
» moi , dit  Tiffapherne , jfe  dénoncerai  ceux  qui 
«me  difent  que  vous  tendez  des  embûches  & 
« à moi  & à mon  armée.  Je  les  nommerai  à vos 
«Généraux  & à vos  Centurions,  s’ils  veulent 
» venir  publiquement  me  trouver  ».  « Je  vous 
>»  les  amènerai  tous , répliqua  Cléarque , & vous 
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» déclarerai  quiconque  me  tient  fur  vous  de 
» femblables  difcours  ».  Tiflapherne , adouci  par 
cet  entretien-,  retint  Cléarque  & lui  donna  à 
Couper.  Ce  Général  étant  retourné  le  lendemain 
au  camp  parut  perfuadé  des  intentions  pacifiques 
de  Tiflapherne,  & publia  ce  que  le  Satrape  lui 
avoir  dit.  Il  ajouta  qu’il  falloit  que  les  Chefs 
invités  par  Tiflapherne  fe  rendiflent  chez  ce  Perfe, 
& que  quiconque  feroit  convaincu  d’avoir  ca- 
lomnié les  Grecs  fût  puni  comme  traître  & mal 
intentionné  pour  fes  compatriotes.  Il  foup- 
çonnoit  Ménon  de  ce  crime,  fachant  qu’Ariæe 
& lui  avoient  eu  une  converfation  avec  Tiffa- 
pherne , que  Ménon  d’ailleurs  tâchoit  de  faire 
révolter  les  troupes  contre  lui , & par  une  con- 
duite infidieufe  vouloit  lui  débaucher  toute 
l’armée  & s’aflurer  par-là  l’amitié  de  Tiffapherne. 
Cléarque  de  fon  côté  vifoit  à s’attacher  toutes 
les  troupes  & à fe  défaire  des  rivaux  qui  l’in- 
quiétoient.  Quelques  Soldats  furent  d’un  avis 
contraire  à celui  de  Cléarque  &:  dirent  qu’il  ne 
falloit  pas  que  tous  les  Généraux  & les  Centu- 
rions allaflfent  chez  Tiflapherne  , ni  qu’on  fe 
fiât  aveuglément  à lui.  Cléarque  infifta  forte- 
pient  & fit  décider  qu’il  iroit  cinq  Généraux 
& vingt  Centurions.  Environ  deux  cent  Soldats 
les  fuivirent  comme  pour  aller  acheter  des  vivres. 
. Etant  arrivés  à la  porte  du  Satrape , on  fit 
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Entrer  les  cinq  Généraux , Proxène  de  Bœotie , 
Ménon  de  Theflalie  , Agias  Arcadien  , Cléarque 
Lacédæmonien,  & Socrate  d’Achaïe.  Les  Centu- 
rions relièrent  à la  porte.  Peu  de  tems  après , 
au  meme  lignai  , on  arrêta  les  Généraux  qui 
étoient  entrés  &r  on  fît  main-balTe  fur  tout  ce 
qui  fe  trouvoit  de  Grecs  en  dehors.  Enfuite 
quelque  cavalerie  Barbare  fe  difperfant  dans  la 
plaine  palfa  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’elle  trouva 
de  Grecs  indiftin&ement  hommes  libres  & ef- 
claves.  Les  Grecs , qui  les  voyoient  de  leur 
camp  , s’étonnèrent  de  cette  incurfion  & ne  con- 
cevoient  pas  ce  qui  fe  palfoit.  Mais  enfin  Ni- 
carque  Arcadien  arriva.  Il  avoit  pris  la  fuite 
quoique  blefié  au  ventre  & portant  fes  entrailles 
dans  fes  mains.  Il  raconta  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé.  Aulîi-tôt  les  Grecs  coururent  aux  armes 
frappés  de  terreur  & préfumant  que  leur  camp 
alloit  être  à l’inllant  affailli  par  les  Barbares  ; 
mais  toute  leur  armée  n’y  marcha  pas.  Il  ne  vint 
qu’Ariæe , Artaeze  & Mithradate  qui  avoient  été 
les  plus  intimes  amis  de  Cyrus.  L’interprete  des 
Grecs  dit  qu’il  voyoit  aulïi  parmi  ces  Barbares 
le  frere  de  Tiflapherne , & qu’il  le  reconnoiffoit 
bien.  Ils  étoient  efcortés  d’environ  trois  cent 
Perfes  cuiraffés.  Quand  ils  furent  près  du  camp, 
ils  demandèrent  que  quelque  Général  ou  Cen- 
turion Grec  s’avançât  pour  lui  annoncer  les  in-. 
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tentions  du  Roi.  Il  fortit  du  camp  des- Grecs 
avec  une  bonne  efcorte  Cléanor  d’Orchomene 
& Sophæriete  Stymphalien.  Xénophon  Athénien 
les  fuivit  pour  apprendre  des  nouvelles  de  Pro- 
xène.  Chirifophe  fe  trouvoit  abfent  pour  lors , 
ayant  été  avec  d’autres  Grecs  chercher  des  vivres 
dans  un  village.  Quand  on  fut  à portée  de  s’en- 
tendre , Ariæe  dit  : « Grecs  , Cléarque  ayant  été 
* convaincu  de  violer  fes  fermens  &c  de  tranf- 
» greffer  le  traité , a reçu  la  peine  qui  lui  étoit 
» due.  Il  n’eft  plus.  Proxène  & Ménon  qui  ont 
» dénoncé  fa  perfidie , reçoivent  de  grands  hon- 
» neurs.  Quant  à vous , le  Roi  vous  demande 
» vos  armes  & prétend  qu’elles  lui  appartiennent, 
» puifque  vous  les  portiez  pour  Cyrus  fon  ef- 
» clave  (i)  ». 

Les  Grecs  lui  répondirent , Cléanor  d’Orcho- 
mene  portant  la  parole  : « O le  plus  méchant 
» des  hommes , Ariæe  ! O vous  tous  qui  étiez 
» dans  l’intimité  de  Cyrus  ! Pouvez-vous  lever 
» les  yeux  fans  rougir  vers  les  Dieux  ou  fur  les 
» hommes  ; vous  qui  ayant  juré  d’avôir  les 
h mêmes  amis  & les  mêmes  ennemis  que  nous  , 

1 1»  avez  depuis  machiné  notre  perte  avec  Tiffa- 
» pherne , le  plus  impie  & le  plus  fcélérat  des 


(i)  Le  texte  porte  : Pui/qu  tlles  appartenaient  à Cyrus 
fan  efclave. 

» mortels. 
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» mortels  , avez  égorgé  les  Généraux  mêmes  qui 
» avoient  reçu  votre  ferment,  & nous  ayant  tous 
» trahis , marchez  contre  nous  avec  nos  enne- 
» mis  » ? Ariæe  répliqua  : « Cléarque  avoit  déjà 
» été  convaincu  de  tendre  des  embûches  à Tif- 
w fapherne , à Orontas  &C  à nous  tous  qui  les 
» accompagnons  ».  « Cléarque  donc , reprit  Xé- 
» nophon  , a été  juftement  puni  de  s’être  écarté 
» du  traité,  malgré  fes  fermens.  Car  'il  eft  jufte 
« que  les  parjures  périffent.  Mais  Proxène  ÔC 
» Ménon , puifque  vous  avez  à vous  louer  d’eux 
» & qu’ils  font  nos  Généraux,  renvoyez- les  nous. 
» Egalement  bien  intentionnés  pour  vous  &c  pour 
» nous , il  eft  évident  qu’ils  ne  tâcheront  de  nous 
» infpirer  que  les  defleins  les  plus  avantageux 
» aux  deux  armées».  Les  Barbares  ayant  long-tems 
conféré  enfemble  fur  cette  réponfe , fe  retirèrent 
fans  en  avoir  rendu  aucune. 

Les  Généraux  qu’on  avoit  ainfi  arrêtés  fu- 
rent menés  à Artaxerce.  Ce  Roi  leur  fit  couper 
la  tête.  Telle  fut  leur  fin.  Cléarque,  l‘un  d’eux, 
de  l’aveu  de  tous  ceux  qui  l’ont  intimement 
connu  , paffoit  pour  avoir  au  plus  haut  degré 
les  talens  & le  goût  de  fon  métier.  Il  refta  chez 
les  Lacédæmoniens  tant  qu’ils  furent  en  guerre 
avec  Athènes.  La  paix  s’étant  faite  , il  perfuada 
à fa  Patrie  que  les  Thraces  infultoient  les  Grecs , 
& ayant  gagné  comme  il  put  les  Ephores , il 
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mit  à la  voile  pour  faire  la  guerre  aux  Thraces 
qui  habitent  au-deffus  de  la  Cherfonèfe  & de 
Pcrirrthe.  Après  fon  départ , les  Ephores  chan- 
gèrent d’avis  & tâchèrent  de  le  faire  revenir 
de  Pifthme.  R ceffa  alors  de  leur  obéir  & con* 
tinua  fa  navigation  vers  FHellefpont.  Ce  crime 
d’infubordination  le  fit  condamner  à mort  par 
les  Magiflrats  de  Sparte.  N’ayant  plus  de  Patrie , 
il  vint  trouver  Cyrus  , & j’ai  indiqué  ailleurs 
par  quels  moyens  il  fe  concilia  ce  Prince.  Cyrus 
lui  donna  dix  mille  dariques.  Cléarque  les  ayant 
reçues  ne  s'abandonna  point  à une  vie  volup- 
tueufe  & oifive  ; mais  avec  cet  argent  il  leva 
une  armée  & fit  la  guerre  aux  Thraces.  Il  les 
vainquit  en  bataille  rangée , puis  pilla.  & ravagea 
leur  pays.  Cette  guerre  l’occupa  jufqu’à  ce  que 
fes  troupes  devirrffent  néceffaires  à Cyrus.  Il 
partit  alors  pour  aller  faire  une  nouvelle  guerre 
avec  ce  Prince, 

Tous  ces  traits  me  paroiflent  indiquer  un 
homme  paffionné  pour  la  guerre  ; qui  la  pré- 
fère à la  paix,  dont,  fans  honte  & fans  dom- 
mage , il  pourroit  goûter  les  douceurs  ; qui  , 
lorfque  l’oifiveté  lui  eft  permife  , va  chercher 
les  fatigues  de  la  guerre , & lorfqtt’il  peut  jouir 
fans  péril  de  fes  richeffes,  aime  mieux  les  dif- 
fiper  en  courant  aux  combats.  Il  dépenfoit  pour 
' la  gtierre  comme  un  aurre  fait  poiu  fes  amours  , 
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Soit  pour  quelque  genre  de  volupté  (i).  Tel  étoit 
le  goût  de  Cléarque  pour  le  métier  des  armes. 
•Quant  à fes  talens  , voici  d’après  quoi  l’on  en 
peut  juger.  Il  airnoit  les  dangers , conduilbit 
jour  & nuit  fes  troupes  à l’ennemi , & dans  les 
momens  difficiles,  il  étoit  prudent  &c  fécond 
-en  expédiens,  comme  l’ont  avoué  tous  ceux  qui 
l’y  ont  vir.  Il  paffoit  pour  avoir,  autant  qu’il  efl 
poffible,  le  don  de  commander,  mais  d’après 
fon  génie  particulier.  Nul  ne  fut  plus  capable 
d’inventer  les  moyens  de  fournir  ou  de  faire- 
préparer  des  vivres  à fes  troupes.  Il  favoit  auffi 
inculquer  à tout  ce  qui  l’entouroit  qu’il  ne  falloir 
pas  lui  défobéir.  Il  retiroit  cet  avantage  de  fa 
dureté.  Car  il  avoit  l’afpett  fé'vère , la  voix  rude. 
Il  puniffoit  toujours  avec  rigueur  & quelquefois 
avec  colère,  enforte  qu’il  s’en  eft  plus  d’une 
fois  repenti.  C’étoit  cependant  par  principe  qu’il 
châtioit.  Car  il  regardoit  des  hommes  qu’on  ne 
corrigeoit  jamais  comme  n’étant  bons  à rien.  On 
prétend  même  lui  avoir  entendu  dire  qu’il  falloit 
que  le  Soldat  craignît  plus  fon  Général  que  l’en- 
nemi , foit  qu’on  lui  prefcrjvît  de  garder  un 
pofte  , ou  d’épargner  le  pays  ami , ou  de  mar- 


(i)  Le  texte  indique  des  amours  infâmes.  On  verra, 
dans  plus  d’un  paffage  combien  les  moeurs  des  Grecs 
éroient  dépravées. 
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■cher  à l’ennemi  fans  regarder  en  arriéré.  Aufll 
•dans  les  dangers , les  troupes  le  defiroient  ar- 
demment pour  Chef,  & le  préféroient  à tout 
autre.  La  le  vérité  de  fes  traits  fe  changeoit 
alors , difoit-on  , en  férénité , 6c  fa  .dureté  avoit 
.l’air  d’une  mâle  affurance  qui  ne  devoit  plus 
faire  trembler  que  l’ennemi , ôc  où  le  Soldat 
lifoit  fon  falut  ; mais  le  péril  évanoui,  des  qu’on 
pouvoit  paffer  fous  les  drapeaux  d’un  autre  Chef, 
beaucoup  de  Grecs  quittoient  les  fiens.  Car  il 
. n’avoit  rien  d’agréable , fe  montroit  toujours 
dur  & cruel , & fes  Soldats  étoient  avec  lui 
comme  les  enfans  avec  leur  Pédagogue.  Il  n’y 
eut  jamais  perfonne  qui  le  fuivît  par  amitié  S c 
par  inclination.  Mais  ceux  que  leur  Patrie  , le 
befoin  , ou  quelqu’autre  néceflité  avoient  mis 
fous  fes  ordres  , fervoient  avec  une  fubordina- 
tion  fans  égale.  Dès  que  fes  troupes  eurent  com- 
mencé à vaincre  fous  lui , beaucoup  de  raifons 
les  rendirent  excellentes.  L’audace  , en  préfence 
.de  l’ennemi , leur  étoit  devenue  une  vertu  fa- 
milière , & la  crainte  d’être  punies  par  leur  Chef 
les  avoit  fingulierement  difeiplinées.  Tel  étoit 
Cléarque  lorfqu’il  commandoit  ; mais  il  paiToii 
pour  ne  pas  aimer  à être  commandé  par  un 
autre.  Il  avoit  environ  cinquante  ans  quand  il 
mourut, 

Proxene  de  Bœotie , dès  qu’il  fortit  de  l’eu- 
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fence,  conçut  l’ambition  de  devenir  capable  des 
plus  grandes  chofes.  Pour  fatisfaire  ce  defir , iV 
fe  mit  à l’école  de  Gorgias  de  Leontium  (i),‘ 
Quand  il  eut  pris  de  Tes  leçons , fe  croyant  en* 
état  de  commander,  & s’il  devenoit  ami  des- 
Grands,  de  payer  par  les  fervices  leurs  bienfaits  y 
il  joignit  Gyrus , & s’alTocia  aux  expéditions  de 
ce  Prince.  Il  efpéroit  y acquérir  une  grande  ré-* 
putation  , un  grand  pouvoir  , degrandesricheflés* 
Mais  s’il  conçut  ces  defirs , il  prouva  évidemment 
qu’il  ne  vouloit  rien  obtenir  par  des  moyens  bast 
&c  inju-ftes.  Il  croyoit  que  ce  n’étoit  que  par  des 
voies  droites  & honnêtes  qu’il  falloir  parvenir 
à fon  but , & que  fi  elles  ne  l’y  menoient  pas  » 
H valoir  mieux  n’y  jamais  atteindre.  Il  ne  lui» 
manquoit  rien  pour  commander  de  braves  &- 
d’honnêtes  gens  ; mais  il  ne  favoit  infpirer  aux: 
fubalternes  , ni  refpett  ni  crainte.-  Que  dis-je  ?: 
Il  avoit  plus  l’air  de  refpeûer  fes  Soldats  que 
d’être  refpeélé  d’eux.  On  voyoit  qu’il  craignoic 
plus  de  s’en  faire  haïr  qu’ils  ne  craignoient  de. 


(1)  Gorgias  croit  un  célébré  Orateur , difciple  d’Em- 
pédocle  & inftituteur  d’Ifocrnte.  Il  fut  envoyé,  feize. 
ans  avant  la  bataille  de  Cunaxa , à Athènes  par  fes 
concitoyens  pour  demander  du  fetours  contre  fes  Sy- 
raeufains.  On  dit  qu’il  mourut  âgé  de  cent  huit  ans. 
& qu’on  lui-  éleva  une  ftatue  d’or  à- Delphes. 

O iij 
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lui  défobéir.  Il  croyoit  que  pour  être  un  Général^, 
& pour  en  avoir  la  réputation , il  fuffifoit  de 
donner  des  louanges  qui  fe  conduifoit  avec 
bravoure,  & d’en  refufer  à qui  tomboit  en 
faute.  Delà,  parmi  ceux  qui  l’entour  oient  » tout 
ce  qui  avoit  des  lentimens  de  probité  &c  d’honneur 
lui  étoit  aife&ionné  , tous  les  méchans.  complo- 
toient  contre  lui , & tâchoienî  de  tirer  parti  de 
fa  facilité.  Il  mourut  âgé  d’environ  trente  ans,. 

Ménon  de  Theffalie  étoit  poffédé  dlune  foif  in- 
fâtiable  de  l’or  , & ne  la  cachoit  pas..  Il  défiroit  le 
commandement  pour  s’emparer  de  plus  de  tréfors;. 
les  honneurs  r,  pour  gagner  davantage.  Il  ne  vou- 
loit  être  ami  des  gens  les  plus  puiffans  que  pour 
commettre  impunément  des  injuftices.  Il  regar- 
doit  le  parjure,  le  menfonge,  la  fourberie  comme 
fe  chemin  le  plus  court  qui  menât  à l’objet  de 
fes  defirs.  Il  traitoit  de  bêtife  la  fimplicité  & la 
fincérité.  On  voyoit  clairement  qu’il  n’aimoit 
perfonne  ».  & qu’il  tramoit  fourdement  des  em- 
bûches contre  ceux  dont  il  fe  difoit  ami.  Jamais 
fa  raillerie  ne  tomba  fur  un  ennemi  » & il  ne 
parloit  point  des  gens  avec  qui  il  vivoit  fami- 
lièrement fans  fe  moquer  d’eux.  Ce  n’étoit  point 
à envahir  le  bien  de  ceux  qu’il  HaiiToit qu’il  di- 
rigeoit  les  projets.  Il  jugeoit  difficile  de  prendre 
à qui  fe  tenoit  fur  fes  gardes.  Il  penfoit  avoir 
fcul  l’inftind  & le  talent  de  dépouiller  un  ami , 


Digitized  by  Googh 


D E C Y R U S*  L I Vn.  II. 

& de  s’approprier  fans  peine  ce  qu’on  ne  fongeoit 
point  à défendre.  Il  redoutoit  tout  ce  qu’il  eoiv 
noiffoit  de  parjures  & de  méchans , comme  gens 
cuiraffés  contre  fon  attaque.  Mais  il  tacboit  de 
profiter  de  la  foibleffe  dont  il  taxoit  les  gens 
pieux  & qui  faifoient  profeiîlon  de  fincérité. 
Comme  il  eft  des  hommes  qui  étalent  avec  com- 
plaifance  leur  piété  , leur  tranchife  , leur  droi- 
ture, Ménon  fe  targuoit  de  fon  art  à tromper, 
à inventer  des  fourberies  , à tourner  en  ridicule 
fes  amis.  Il  regardoit  comme  n’ayant  pas  reçu 
d’éducation  quiconque  n’étoit  pas  fin  & rufi?- 
Eflay  oit-il  d’obtenir  le  premier  rang  dans  Famitié. 
d’un  homme , il  croyoit  qu’il  ne  manqueront 
pas  de  captiver  fon  efprit  en  décriant  près  de  lui 
fes  amis  les  plus  intimes.  C’eft  en  fe  rendant 
complice  des  crimes  de  fes  Soldats , qu’il  travail- 
loit  à s’aflurer  leur  foumilîion.  Pour  fe  faire  con- 
fidérer  & cultiver , il  laiffoit  appercevoir  que 
perfonne  n’avoit  plus  que  lui  le  pouvoir  & la 
-volonté  de  nuire.  Etoit-il  abandonné  de  quel- 
qu’un , il  croyoit  l’avoir  bien  traité , de, ne  l’avoir 
pas  perdu , pendant  qu’il  s’en  étoit  fervi.  On 
pourroit  mentir  fur  fon  compte  fi  l’on  entroit 
dans  des  détails  peu  connus  ; mais  je  n’en  rapporte 
que  ce  qui  eft  fu  de  tout  le  monde.  Etant  encore- 
jeune  , il  obtint  d’Ariftippe  le  commandement 
des  troupes  étrangères  de  fon  armée.  11  paffa  la 
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fleur  de  fon  âge  dans  la  maifon  d’Ariæe , Barbare 
qui  aimoit  les  jeunes  gens  d’une  jolie  figure. 
Lui-même,  dans  fa  tendre  jeuneffe,.  conçut  une 
pafflon  violente  pour  Tharypas  , plus  âgé  que 
lui.  Quand  les  Généraux  Grecs  furent  punis  de 
mort , parce  qu’ils  avoienr  porté  les  armes  pour 
Cyrus  & contre  le  Roi , Ménon , qui  en  avoit 
fait  autant,  ne  fubit  point  le  même  fort.  Mais 
depuis  la  mort  de  fes  compagnons , condamné 
par  Artaxerce , il  périt  à fon  tour.  On  ne  lui 
coupa  point  la  tête  comme  à Cléarque  & aux 
autres  Généraux.  Ce  genre  de  fupplice,  qui  pafle 
pour  le  plus  noble , ne  lui  étoit  pas  réfervé.  Il 
vécut,  dit-on,  pendant  un  an  au  milieu  des  tor- 
tures qu’on  inflige  aux  fcélérats,  & termina  ainfi. 
fes  jours. 

Agias  d’Arcadie  & Socrate  Achæen  furent  mis 
à mort  aufli.  Tous  deux  braves  à la  guerre , tous 
deux  fideles  aux  devoirs  de  l’amitié  n’effuyerent 
jamais  de  railleries , ne  méritèrent  jamais  de  re- 
proches. Tous  deux  étoient  âgés  d’environ  qua- 
rante ans. 
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L’E  XPÉDITION 

DE  C Y R U S , 

O U 


DE  LA  RETRAITE 

DES  DIX  MILLE. 

^ .1  ,yt  r j 8. 

LIVRE  TROISIEME. 

J’a  i rendu  compte  dans  les  Livres  précédens 
de  la  marche  des  Grecs  & de  Cyr-us  vers  la  haute 
Afie , de  ce  qui  s’y  étoit  paffé  jusqu’à  la  bataille  » 
des  événemens  qui  fuivirent  la  mort  de  ce  Prince  , 
du  traité  conclu  entre  les  Grecs  & Tiflapheme  , 
& du  commencement  de  leur  retraite  avec  ce 
Satrape.  Quand  on  eut  arrêté  leurs  Généraux  & 
mis  à mort  tout  ce  qui  les  avoit  fuivis  de  Cen- 
turions & de  Soldats , les  Grecs  fe  trouvèrent 
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dans  un  grand  embarras.  Ils  fongeoient  qu’il* 
étoient  au  centre  de  l’Empire  d’Artaxerce  , en- 
tourés de  tous  côtés  de  beaucoup  de  villes  & de 
Nations  ennemies.  Perfonne  ne  devoit  plus  leur 
fournir  un  marché  garni  de  vivres.  Ils  étoient  à 
plus  de  dix  mille  ftades  de  la  Grèce,  n’a  voient 
plus  de  guide,  voyoient  entre  eux  &leur  Patrie 
des  fleuves  qu’ils  ne  pouvoient  traverfer.  Les. 
Barbares  qu’avoit  conduits  Cyrus  dans  la  haute 
Afie  les  avoient  trahis.  Seuls  & abandonnés  , ils 
n’avoient  pas  un  homme  de  cavalerie.  Il  étoit 
clair  que  déformais  vainqueurs  , ils  ne  tueroient 
pas  un  fuyard;  vaincus  , ils  perdre ient  jufqu’au 
dernier  Soldat.  Ces  réflexions  & leur  abbatement 
lurent  caufe  que  peu  d’entre  eux  purent  manger 
ce  foir-là.  Peu  allumèrent  des. feux,  & il  n’y 
en  eut  pas  beaucoup'  qui  dans  la  nuit  vinflent 
jufqu’aux  faifceaux  (i).  Chacun  fe  repofa  où  il 


(i)  ÊTi  t*  il*A*  lignifie  certainement  juf qu’aux  armes. 
d’Ablancourt  a fupprimé  cette  circonftance.  Les  Tra- 
du  fleurs  Latins  ont  rendu  t*  i'œ-A*  par  armati  ordines. 
Us  rangs  qui  étoient  armés , par  où  iis  entendent  fans 
doute  les  gardes  ; mais  bientôt  après  les  Centurions 
& les  Généraux  s’affemblent  , hç  Ta  -rpéc-ht  ri»  otA** 
en  avant  & par-delà  les  armes  ; & dans  le  décourage- 
ment général  on  avoit  ft  peu  fongé  à placer  des  gardes , 
que  lorfque  les  nouveaux  Chefs  font  élus  & l’armée 
convoquée,  on  s’occupe  d’abord  à envoyer  en  avant 
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fe  trouva.  Aucun  ne  goûta  les  douceurs  du  fom-^ 
meil.  Tourmentés  par  leurs  chagrins , ils  regret- 
taient leur  Patrie,  leurs  parens,  leurs  femmes,, 
leurs  enfans  qu’ils  n’elpéroient  plus  revoir,  &c 
afFeftés  de  ces  idées  , tous  reftoient  dans  un. 
morne  repos. 

Il  y avoit  dans  l’armée  un  Athénien  nommé 
Xénophon.  Il  ne  l’avoit  fuivie  ni  comme  général , 
ni  comme  Centurion , ni  comme  Soldat.  Proxène, 
qui  depuis  long-tems  lui  étoit  lié  par  les  nœuds 
fàcrés  de  l’hofpitalité l’avoit  tiré  de  la  maifon 
paternelle , lui  promettant  de  le  mettre  bien  avec 
Cyrus  , «♦  de  l’amitié  duquel,  difoit  ce  Général, 
» je  crois  avoir  plus  à efpérer  que  de  ma  Patrie  ». 
Xénophon  ayant  lu  la  lettre  de  Proxène,  con- 
fulta  fur  fon  départ  Socrate  Athénien  (x).  Socrate 
craignit  pour  Xénophon  que  des  liaifons  [avec 
Cyrus  ne  lui  fuffent  prefque  imputées  à crime  dans 
Athènes.  Car  Cyrus  avoit  eu  l’air  d’aider  de  toute 


des  gardes  avancées , *p^uA«x«r.  Il  réfulte  de  ces  paf- 
£iges  que  le  mot  oxM  eft  pris  ici  dans  Ton  fens  naturel 
pour  les  armes  du  Soldat , &.  qu’elles  étoient  placées 
cher  les  Grecs  en  avant  des  tentes , comme  le  font 
les  failceaux  dans  nos  camps. 

(1)  Ce  Socrate  eft  le  célèbre  Philofophe.  Xénophon 
étoit  fon  difciple.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Socrate  Acliæcn  , dont  il  a été  parlé  dans  le  livre 
précédente 
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fa  puiflance  les  Lacédæmoniens  dans  leur  guerre- 
contre  cette  République.  Socrate  confeille  donc 
à Xénophon  d’aller  à Delphes  & d’y  confulter 
fiir  fon  deffein  le  Dieu  qui  y rend  des  oracles. 
Xénophon  y étant  allé,  demanda  à Apollon  à 
quels  Dieux  il  devoit  facrifier  & faire  des  voeux 
afin  que  le  départ  qu’il  projettoit  tournât  le  plus 
heureufement  & le  plus  glorieufement  pour  lui , 
& qu’il  revînt  fain  & fauf  après  s’être  illultré 
par  de  belles  attions.  La  réponfe  d’Apollon  lui 
défigna  à quels  Dieux  il  convenoit  faire  des- 
facrifices.  Xénophon  de  retour  à Athènes  apprend 
à Socrate  l’oracle  qui  lui  a été  rendu.  Ce  Philo-* 
fophe  l’ayant  entendu  , reproche  à fon  Difciple 
de  n’avoir  pas  demandé  d’abord  à la  Prétreffe 
s’il  valoit  mieux  pour  lui  aller,  ou  demeurer; 
mais  de  s’être  déterminé  lui-même  à partir , & 
de  n’avoir  confulté  l’oracle  que  fur  les  moyens 
de  rendre  fon  voyage  plus  heureux.  « Cependant 
» puifque  vous  vous  êtes  borné  à cette  queftion* 
♦>  ajouta  Socrate,  il  faut  faire  ce  que  le  Dieu  a 
» prefcrit  ».  Ainfi  Xénophon  ayant  facrifié  aux 
Dieux  indiqués  par  Appollon , mit  à la  voile. 
Il  rejoignit  à Sardes  Proxène  & Cyrus  prêts  à 
marcher  vers  la  haute  Afie.  On  le  préfenta  à 
Cyrus.  D’après  le  defir  de  Proxène,  ce  Prince 
témoigna  auffi.  qu’il  fouhaitoit  que  Xénophon 
reliât  à fon  armée.  Il  lui  dit  que  dès  que  l’expé- 
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dition  feroit  finie  il  le  renverroit  fur  le  champ. 
On  prétendon:  que  l’armement  fe  faifoit  contre 
Jes  Pifidiens. 

Xénophon  commença  la  campagne  étant  ainfi 
•trompé , mais  ne  l’étant  pas  par  Proxène.  Car 
aucun  des  Grecs , li  ce  n’eft  Cléarque , ne  fe 
doutoit  qu’on  marchât  contre  le  Roi.  Lorfqu’on 
fut  arrivé  en  Cilicie , il  parut  évident  que  c’étoit 
contre  Artaxerce  que  fe  faifoit  cette  expédition. 
La  plupart  des  Grecs  effrayés  de  la  longueur 
de  la  route  ne  fui  virent  qu’involontairement 
Cyrus.  La  honte  de  reculer  aux  yeux  de  leurs 
camarades  & du  Prince  les  retint  à fon  armée. 
Xénophon  avoit  été  de  ce  nombre.  Dans 
l’extrémité  où  l’on  étoit  réduit  pour  lors,  il 
s’afiligeoit  comme  les  autres  , &c  ne  pouvoit 
dormir.  Le  fommeil  cependant  ayant  un  infiant 
fermé  fa  paupière,  il  eut  un  fonge.  Il  lui  parut 
qu’après  plufieurs  coups  de  tonnerre  la  foudre 
tomboit  fur  la  maifon  de  fon  pere , qui  refplen- 
diffoit  par-tout  d’un  éclat  nouveau.  Il  s’éveilla 
aufii-tôt  faifi  de  terreur.  D’une  part  il  jugea  que 
ce  fonge  ne  lui  préfageoit  rien  que  d’heureux. 
Car  au  milieu  des  fatigues  & des  dangers , il 
avoit  vu  une  grande  lumière  venant  de  Jupiter. 
D’autre  part  il  craignit  qu’il  ne  pût  fortir  de 
l’Empire  du  Roi , &:  que  de  tous  côtés  il  n’y 
fût  retenu  par  des  obflacles , puifque  le  foage 


111  De  L’EXPÊDltlOît  * 

lui  étoit  envoyé  par  le  Roi  des  Dieux , & qu’il 

s’étoit  vu  environné  des  feux  brillans  de  Jupiter. 

Par  les  fuites  de  ce  fonge>,  on  pourra  recon- 
noître  ce  qu’il  préfageoit.  Voici  ce  qui  fe  paffe 
d'abord.  Xénophon  s’éveille  •,  & telles  font  les 
premières  idées  qui  le  frappent.  « Pourquoi  fuis-je 
m couché  ? La  nuit  s’avance.  Avec  le  jour  nous 
» aurons  probablement  l’ennemi  fur  les  bras.  Si 
» nous  tombons  au  pouvoir  du  Roi , <jui  l’em- 
» pêche , après  nous  avoir  fait  envifager  , après 
» nous  avoir  fait  fouffrir  toutes  les  horreurs  des 
» fupplices  , de  nous  accabler  d’outrages  & de 
» prononcer  l’arrêt  de  notre  mort  ? Perfonne  ne 
» fe  prépare , perfonne  ne  fonge  même  à re- 
» pouffer  l’ennemi.  Nous  reftons  tous  couchés 
» comme  fi  nous  avions  le  loifir  de  nous  livrer 
» au  repos.  Que  fais-je  moi-même  ! Sur  quel 
>»  Général  me  repofai-je  pour  prendre  le  parti 
» qu’exigent  les  circonftances  ? Quel  âge  atten- 
»drai-je  pour  veiller  moi -même  à mon  falut? 
*>  Car  je  n’ai  pas  l'air  de  vieillir  beaucoup  fi  je 
# me  rends  demain  à l’ennemi  ».  Il  fe  leve  aulïï- 
tôt  & appelle  d’abord  les  Centurions  du  corps 
de  Proxène.  Quand  ils  furent  affemblés,  il  leur 
» dit  : «Centurions,  je  ne  puis  ni  dormir  (& 

» fans  doute  vous  ne  dormiez  pas  plus  que  moi ,) 

» ni  [refter  couché  , ayant  devant  les  yeux  la 
» trille  fituation  où  nous  fortunes  réduits.  Il  ell 
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« évident  que  nos  ennemis  n’ont  voulu  être  en 
» guerre  ouverte  avec  nous  qu’après  avoir  cm 
vt  s’y  être  bien  'préparés , 6c  perfonne  de  nous 

* ne  s’occupe  des  moyens  de  les  repouffer  vi- 

* goureufement.  Quel  fort  penfons-nous  qui  nous 
» attende , fi  nous  nous  rendons  & tombons  dans 
» les  mains  du  Roi,  de  ce  Prince  inhumain  qui 
» ne  trouvant  pas  fa  cruauté  affouvie  par  la  mort 
» de  fon  propre  frere , en  a mutilé  le  cadavre  , 
» a fait  couper  la  tête  6c  la  main  de  Cyrus  6c  les 
» a expofés  en  fpeélacle  au  haut  d’une  pique  i 
» Quels  fupplices  réferve-t-il , croyez-vous  , 
» pour  nous , qui  n’avons  point  d’interceffeur 
» près  de  lui , qui  n’avons  pris  les  armes  que 
» pour  le  faire  tomber  du  Trône  dans  l’efclavage, 

ou  même  pour  lui  arracher  fi  nous  pouvions 
» la  vie  ? Ne  nous  fera-t-il  pas  fubir  les  plus 
» honteufes  tortures  ? Ne  cherchera-t-il  pas  tous 
» les  moyens  d’infpirer  au  refte  des  mortels  une 
» terreur  qui  les  détourne  de  porter  la  guerre 
» au  fein  de  fes  Etats  ? Il  faut  donc  tout  tenter 
••  pour  ne  jamais  dépendre  de  lui.  Tant  qu’a 
» duré  le  traité , je  n’ai  eeffé  de  plaindre  les 
» Grecs  6c  d’envier  le  bonheur  d’Artaxerce  & 
» des  Perfes.  Je  confidérois  l’immenfité  & la  fer- 
» tilité  du  pays  que  poffédoient  nos  ennemis  , 
» l’abondance  dans  laquelle  ils  nageoient.  Que 
» d’efclaves  ! Que  de  bétail  ! Que  d’or  6c  d’habits 
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» magnifiques  ! Tournant  enfuite  mes  regards 
h fur  notre  armée , je  voyois  qu’aucun  de  ces 
» biens  n’étoit  à nous  fans  l’acheter.  Je  favois 
» qu’il  ne  reftoit  plus  de  quoi  payer  qu’à  peu 
» de  nos  Soldats , & que  nos  fermens  nous  em- 
» pêchoient  tous  de  nous  fournir  du  nécef- 
h faire , autrement  que  l’argent  à la  main.  Sou- 
»>  vent , d’après  ces  confidérations , notre  traité 
» m’effrayoit  plus  que  ne  m’effraie  aujourd’hui 
» la  guerre.  Puifque  l’alliance  eft  finie  par  le 
» fait  des  Perfes , il  me  femble  qu’ils  ont  mis 
» fin  en  même-tems , & aux  outrages  qu’il  nous 
» falloit  effuyer  d’eux , & aux  foupçons  conti- 
» nuels  dans  lefquels  il  nous  falloit  vivre.  Tous 
» les  biens  dont  ils  jouiffoient  ne  font  pas  plus 
» à eux  déformais  qu’ils  ne  font  à nous.  Comme 
» les  prix  des  jeux  de  la  Grèce  dépofés  entre 
» les  prétendans , ils  appartiendront  aux  plus 
» courageux.  Les  Dieux  font  les  juges  de  ce 
y>  combat , &c  il  eft  probable  qu’ils  fe  déclare- 
» ront  pour  nous.  Car  les  Barbares  lés  ont  of- 
» fenfés  par  leurs  parjures , & nous  lorfque  nous 
» nous  fommes  vus  entourés  de  tant  d’objets  de 
» tentation  , nous  nous  fommes  févèrement 
» abftenus  de  rien  prendre  par  refpeâ:  pour  nos 
0 fermens  & pour  les  Immortels.  Certes  nous 
» pouvons,  je  le  penfe , marcher  au  combat  avec 
» plus  d’affurance  que  nos  ennemis.  Nous  avons 

» plus 
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'*>  plus  qu’eux  l’habitude  & la  force  de  fupportef 
» le  froid,  le  chaud,  la  fatigue,  &c  grâces  au 
»Ciel,  nos  âmes  font  d’une  autre  trempe.  Les 
» Barbares  feront  plus  faciles  que  nous  à blelTer 
>♦  & à égorger  fi  les  Dieux  nous  accordent 
■»  comme  ci-devant  la  victoire.  Mais  peut-être 
» d’autres  Grecs  que  nous  ont-ils  en  ce  moment 
i»  la  même  penfée  ? N’attendons  pas , je  vous  en 
h conjure  par  les  Immortels,  qu’ils  viennent 
» nous  trouver  , &:  que  ce  foit  eux  qui  nous 
» exhortent  à une  défenfe  honorable.  Commen- 
» çons  les  premiers  à marcher  dans  le  chemin 
» de  l’honneur  & entraînons-y  les  autres.  Mon- 
» trez-vous  les  plus  braves  des  Centurions  Grecs. 
**  Montrez  - vous  plus  dignes  d’être  Généraux 
» que  nos  Généraux  eux-mêmes.  Si  vous  voulez 
*>  courir  à cette  gloire,  j’ai  deffein  de  vous  fuivre, 
» Si  vous  m’ordonnez  de  vous  y conduire , je 
#ne  prétexte  point  mon  âge  pour  m’en  dif- 
» penfer  (i).  Je  crois  au  contraire  que  la  vi- 
» gueur  de  la  jeuneffe  ne  me  rend  que  plus 


(i)  On  n’eft  point  d’accord  fur  l’âge  qti’avoit  Xé- 
■nophon  lors  de  l’expédition  de  Cyrus.  Ce  qu’on  vient 
de  lire  & plufieurs  autres  partages  prouvent  incontef- 
tableraent  qu’il  étoit  très-jeune.  Je  penfe  même  en  mon 
particulier  qu’il  s’étoit  adonné  jufqueslà  à la  philofophiej 
& n’avoit  acquis  fur  le  métier  des  armes  que  des  connoif- 

P 
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»•  capable  de  repoufier  les  maux  qui  me  mena* 
* cent  >►.  Ainfi  parla  Xénophon. 

Les  Centurions  ayant  entendu  fon  difcours , 
lui  dirent  tous  de  fe  mettre  à leur  tête.  Mais 
lin  certain  Apollonide  qui  avoit  le  jargon  &C 
l’accent  Bœotien,  prétendit  qu’on  leur  contoit 


fanccs  théoriques.  On  va  voir  quel  homme  il  devint  & 
quels  talens  il  fit  paraître.  Il  n’en  eft  pas  de  l’art  de  la 
guerre  comme  de  beaucoup  d’autres.  Quiconque  a par- 
couru l’Hiftoire  , peut  remarquer  que  de  tous  tems  les 
grands  Généraux  & les  Conquérans  ont  fait  de  grandes 
chofes  étant  jeunes  ; qu’ils  ont  paru  tenir  ce  don  de  la 
~Nature,&  que  l’âge  leur  a moins  donné  du  côté  de  l’cxpé- 
.rience  qu’il  ne  leur  a ôté  du  côté  de  l’aélivité.  Les  talens 
véritablement  précieux  pour  notre  métier , ou  ne  font 
pas  nés , ou  ont  été  étouffés  dans  les  hommes  qui  ont 
contraélé  une  longue  habitude  de  reftreindre  toutes  leurs 
vues  dans  un  cercle  étroit  de  minuties.  Après  avoir  vu 
trois  ou  quatre  campagnes , un  Militaire  fait  pour  le 
grand  eft  peut-être , à peu  de  chofes  près  , ce  qu’il  fera 
un  jour.  C’eft  perdre  fes  belles  années  que  de  l’enchaîner 
dans  un  rang  inférieur.  La  gloire , la  prol'péritè  de  la 
Patrie,  relativement  aux  armes,  dépend  fouvent  d’un 
feul  homme.  Quand  le  Ciel  l’a  donné  à un  Etat,  la 
conftitution  militaire  y eft  vicieufe  fi  elle  ne  lui  fournit 
pas  les  moyens  de  percer  rapidement.  Xénophon  n’a 
été  jufqu’ici  que  fimple  volontaire.  Il  va  être  élu  Général 
fans  paffer  par  d’autres  grades.  Qu’on  life  ce  qu’il  fit , 
& qu’on  juge  fi  le  falut  des  Grecs  étoit  attaché  à ce 
choix. 
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des  l'omettes  en  leur  difant  qu’il  y eût  d’autre 
efpoir  de  falut  que  de  fléchir  le  Roi , s’il  étoii 
poflible,  & il  commençoit  à parler  des  diffi- 
’cultés  préfentes.  Xénophon  l’interrompit  par 
ces  mots  : « ô le  plus  étonnant  des  hommes  ; 
» qui  ne  concevez  pas  ce  que  vous  voyez  ; 
»>  qui  ne  vous  fouvenez  pas  de  ce  qui  a frappé 
» vos  oreilles  ! Vous  étiez  avec  nous  lorfqu’après 
» la  mort  de  Cyrus  , le  Roi  enorgueilli  de  fa 
» bonne  fortune  , nous  fit  ordonner  de  rendre 
» les  armes.  Mais  dès  qu’il  vit  qu’au  lieu  de  les 
h rendre  noiis  nous  en  étions  couverts, nous  avions 
» marché  à lui  & campé  à peu  de  diftance  de  fon 
» armée , que  ne  fit-il  pas  pour  obtenir  la  paix  î 
» Il  envoya  des  Députés,  mendia  notre  alliance 
» & fournit  des  vivres  d’avance.  Nos  Généraux 
» & nos  Centurions  enfuite  fe  fiant  fur  le  traité 
» & ayant  été  fans  armes , comme  vous  voudriez 
» que  nous  y allaflions  encore , s’aboucher  avec 
» les  Barbares , oit  en  font-ils  maintenant  ? Ac- 
» câblés  de  coups  , de  blelTures , d’outrages , les 
» malheureux  ne  peuvent  obtenir  la  mort  qu’ils 
» implorent  fans  doute.  Vous  avez  vu  tout  ca 
» que  je  dis  là , & traitez  de  vains  difcoureurs 
» ceux  qui  parlent  de  réfiftance.  Vous  nous  ex- 
» hortez  à aller  encore  faire  d’inutiles  efforts 
» pour  fléchir  nos  ennemis.  Mon  avis , Centu- 
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;ui8  t>  e l'-expéditi  o'ft 
h rions , eft  de -ne  plus  laiffer  eet  homme  prendre 
» rang  avec  nous,  de  lui  ôter  fon  grade  , de  lui 
» mettre  des  bagages  fur  le  dos,  &:  de  nous  en 
» fervir  à cette  vile  fon&ion.  Car  il  eft  Grec » 
•;»  mais  par  fes  fentimens  il  deshonore  & fa  Patrie 
& toute  la  Grèce  ». 

Agafias  de  Stymphale  reprit  : « Cet  hommp 
m n’a  rien  de  commun  ni  avec  la  Bœotie , ni 
» avec  la  Grèce.  Car  je  lui  ai  vu  les  deux  oreilles 
» percées  comme  à un  Lydien  » , & ce  fait  etoit 
vrai.  On  le  chaffa  donc,  & les  autres  Centurions 
marchant  le  long  de  la  ligne , appelaient  le  Gé- 
néral , s’il  étoit  en  vie , ou  li  le  Général  étoit 
-mort , l’Officier  qui  commandoit  fous  lui  (i)  , 
&;  le  Centurion  ou  il  ne  reftoit  que  des  Cen- 
turions. Tous  les  Chefs  s’étant  affemblés  , s’af- 
finent en  avant  des  faifceatlx.  -Les  Généraux  & 
Centurions  qui  s’y  trouvèrent  montoient  au 
jiombre  de  cent  à-peu-près.  Il  étoit  alors  environ 


(i)  Le  terme  £in><r7f>*7i>y<>r,  Sous-General,  h indique  pas, 
; félon  moi,  un  grade  particulier.  G’étoit  peut-être  uh 
Centurion  dèfigné  pour  remplacer  le  Général  en  fon 
abfence.' ■Quelques  lignes  plus  bas,  Xénophon  dit  que 
tous  les  Officiers  s’affemblercnt , tant  Généraux  que 
Centurions,  au  nombre  de  cent  à-peu-près,  «7p»7»ry« 
"*i  A*£«y»< , & il  ne  parle  point  des  ï*tflf£hr/»u 
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minuit.  Hiéronyme  Eléen , le  plus  âgé  des  Centu-  - 
rions  du  corps  de  Proxène  , prit  le  premier  la > 
parole  & dit:  «Généraux  & Centurions ,,en. 
w-jettant  les  yeux  fur  notre  fituation,,  il  nous  a * 
«paru  convenable  de  nous  affembler  & de  vous . 
» appeller  pour  délibérer  enfemble , & trouver, . 
>»  u nous  le  pouvons,  quelque  expédient  avan-  - 
« tageux.  Redites  donc  ici,  Xénophon ajouta-. 
•*- t-il , ce  que  vous  nous  avez  communiqué»., 
Xénophon  parla  alors  en  ces  termes 

« Nous  favons  tous  que  le  Roi  & TiiTapherne  • 
«ont  fait,  arrêter  autant  de. Grecs,  qu’ils  ont  pu. . 
« On  ne  peut  douter  qu’ils  ne  tendent  des  pieges„ 
»•  au  relie,  & ne  nous  falfent  périr  s’ils, en  ont. 
» les  moyens.  Je  penfe  donc  qu’il  nous  faut  faireu 
«•les  derniers  efforts  pour  ne  point  tomber. 
J*- au  pouvoir  des  Barbares , & pour  qu’ils  tom— 
**-  bent  au  nôtre , s’il  fe  peut.  Soyez  bien  con— 
» vaincus  qu’il  s’en  préfente , à tous  tant  que 
» nous  fommes  ici , la  plus  belle  occafion.  Il  n’eff. 
« point  de  Soldats  qui  n’aient  les  yeux  tournés 
» fur  vous.  S'ils  vous  voyent  conftèrnés , ils  fe; 
» conduiront  tous  en  lâches.  Mais  fi  vous  pa- 
* roiffez  prêts  à marcher  à l’ennemi  & y exhortez 
» le  relie  de  l’armée  , fâchez.,  & qu’elle  vous, 
« fuivra , & qu’elle  tâchera  de  vous  imiter.  Ileft, 
que  vous  différiez  un  peu  du  fimple  Sol- 

» dat.  Vous  êtes  les  uns  fes  Généraux , les  autres 

P i'i 


2jey.  De  l’  expédition 
» Commandans  des  rangs  ou  des  cohortes  (i)„ 
» Pendant  la  paix , vos  charges  6c  vos  richefles 
» vous  mettent  au-deffus  de  lui.  Maintenant  que 
y>  nous  fournies  en  guerre , vous  devez  vous  efti- 
» mer  vous-mêmes  plus  que  la  multitude  qui 
» vous  fuit.  Vous  devez  prévoir,  vous  devez 
» travailler  pour  elle , s’il  elt  néceffaire , & je 
» penfe  d’abord  que  vous  rendrez  grand  fervice 
» à l’armée  de  vous  occuper  à remplacer  au  plu- 
»>  tôt  les  Généraux  &c  les  Centurions  qu’elle  a 
» perdus.  Car , pour  m’expliquer  en  deux  mots  , 
n fans  Chefs , rien  de  glorieux , rien  de  vigou- 
» reux  à efpérer  en  aucun  lieu , mais  fur-tout  à 
» la  guerre.  La  difcipline  eft  à mon  avis  le  falut 
» des  armées.  L’indifcipline  en  a perdu  beaucoup. 
» Après  avoir  élu  autant  de  nouveaux  Chefs  qu'il 
» nous  en  jnanque , je  penfe  qu’il  fera  très-à- 
» propos  que  vous  raffembliez  6c  encouragiez  le 


(i)  Qu’étoit-ce  que  le  que  j’ai  traduit  par 

Commandant  d'un  rang  & qui  peut-être  devoit  être  rendu 
par  Commandant  de  divifion  ? Il  paroît  placé  intermé- 
diairement  entre  le  Général  & le  Centurion.  Je  crois 
que  de  même  que  le  ùjrerlfâliiyis,  c’étoit  un  Centurion  que 
cette  commiffion  diftinguoit  des  autres  , & qui , en  cette 
qualité  , les  commandoit  peut-être.  Mes  raifons  font 
les  mêmes  que  celles  que  j’ai  énoncées  dans  la  note 
précédente. 
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» refle  des  Grecs.  Car  vous  avez  fans  doute  re~ 
» marqué  dans  quelle  conflernation  étolent  plon- 
» gés  les  détachemens  qui  font  venus  prendre  ici 
>*  leurs  armes  & ont  marché  aux  polies  avancés,. 
» Tant  qu’elle  durera , je  ne  fais  à quoi  fera  boiv 
h le  Soldat,  foit  qu’on  ait  à l’employer  de  jour' 
» ou  de  nuit.  Mais  fi  l’on  détourne  leurs  réflexions  y 
» fi  on  leur  fait  envifager  non  pas  feulement  cet 
« » qu’ils  ont  à craindre , mais  encore  ce  qu’ils  ont* 
» à faire , on  relevera  leur  courage.  Car  fâchez* 
» qu’à  la  guerre  ce  n’efl:  ni  la  multitude  , ni  la> 
» force  des  armées  qui  donne  les  viûoires.  Mais- 
» ceux  qui , doués  des  âmes  les  plus  courageufes 
» marchent  avec  l’aide  des  Dieux  droit  à l’en-* 
» nemi , trouvent  rarement  des  adverfaires  qui. 
» les  attendent,  & j’ai  fait  l’obfervation  fui  vante. 
» Quiconque  dans  le  métier  des  armes  tâche , à' 
» quelque  prix  que  ce  foit , de  prolonger  fe» 
» jours , meurt  prefque  toujours  honteul’ement 
« & comme  un  lâche.  Mais  tous  ceux  qui  regar-* 
» dent  la  mort  comme  un  mal  commun  à tous. 
» les  hommes,  & qu’il  faut  nécessairement  fubir,. 
>♦  qui  ne  combattent  que  pour  obtenir  une  fin 
» glorieufe , ce  font  ceux-là , dis-je , que  je  vois 
*►  fur-tout  parvenir  à une  longue  vieillefîe  &£ 
j*  pafler  les  jours  les  plus  heureux.  D’apr-às  ces 
» réflexions , voici  le  moment  oh  il  fau  t montrer 
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*3*  De  t’EXPÊDiTioif 
h notre  courage  & réveiller  celui  des  autres  *4. 
Xénophon  ceffa  alors  de  parler. 

Chirifophe  répliqua  : « Je  ne  vous  connoiffois 
» point  jufqu’ici , Xénophon.  J’avois  feulement 
» entendu  dire  que  vous  étiez  Athénien.  Je  loue 
*h  maintenant  & vos  difcours  & vos  attions.  Je 
»>  vouflrois , pour  le  bien  de  tous  lès  Grecs , que 
» la  plupart  d’entre  eux  vous  refïemblaffent.  Ne 
«tardons  point,  ajouta-t-il.  Séparons-nous % 
» compagnons.  Choififfez  des  Chefs , s’il  vous 
» en  manque.  Revenez  enfuite  au  centre  du  camp 
» avec  ceux  que  vous  aurez  élus.  Nous  y affem- 
m blerons  toute  l’armée.  Que  le  Hérault  Tolmide 
»ne  manque  pas  de  s’y  trouver  avec  nous  (i)  ». 
A ces  mots  il  fe  leva  pour  qu’on  ne  différât  plus 
& que  l’on  fît  ce  qui  étoit  urgent.  On  élut  pour 
Généraux  Timafion  Dardanien  , à la  place  de 
Cléarque , Xanticle  Achaeen , à la  place  de  So- 
crate , Cléanor  d’Orchomène , ait  lieu  d’Agias 
d’Arcadie , Philéfius  Achaeen , au  lieu  de  Ménon  ,, 
& Xénophon  Athénien  fuccéda  à Proxène  (z). 


(1)  Ce  difcours  de  Chirifophe  eft  bref.  On  recon- 
noîtra  le  ftyle  des  Lacédæmoniens  dans  tous  ceux  qu’il 
tiendra  jufqu’à  la  fin  de  cet  Ouvrage,  ou  plutôt  jufqu’à 
fa  mort. 

(2)  Diodore  de  S'c/le  p-  étend  que  les  Grecs  en  £ifant 
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Après  qu’on  eut  fait  l’éleûion , le  jour  étant 
prêt  à paroître , les  Chefs  vinrent  au  centre  du- 
camp.  Ils  jugèrent  à propos  de  placer  des  gardes 
en  avant  & d’affembler  tous  les  Soldats.  Quand 
ils  furent  réunis , Chirifophe  Lacédæmonien  fe 
leva,  & parla  ainfi  : «Soldats,  notre  lituation 
» préfente  eft  fâcheufe.  Nous  avons  perdu  des 
» Généraux , des  Centurions , des  Soldats  dignes 
# de  nos  regrets.  D’ailleurs  les  troupes  d’Ariæe 
« qui  ont  été  jufqu’ici  nos  alliées  ont  fini  par 
» nous  trahir.  Il  faut  cependant  vous  montrer 
» maintenant  courageux , ne  vous  point  laiffer 
» abattre.  Il  faut  tâcher  de  nous  fauver , fi  nous 
» le  pouvons , par  des  viûoires  éclatantes , finon 
» de  trouver  une  mort  honorable.  Mais  tant  que 
» nous  vivrons , ne  nous  livrons  jamais  aux 
» mains  de  nos  ennemis.  Car  nous  aurions , je 
» crois , à fouffrir  des  malheurs , que  puiffe  le 
» Ciel  faire  retomber  fur  leurs  têtes  » ! 

Cléanor  d’Orchomène  fe  leva  enfuite , & tint 
ce  difcours  : « Vous  voyez , Soldats , les  parjures 


ces  Généraux  les  fubordonnerent  à Chirifophe , qui  fut 
dès-lors  Commandant  en  chef.  Cet  Auteur  fe  trompe. 
Ce  ne  fut  qu’au  camp  fous  Sinope  que  les  Grecs  déféré* 
rent  ce  rang  à Chirifophe  au  refus  de  Xénophon , & 
ce  Lacédæmonien  n’en  conferva  l’autorité  que  pendant 
fis  à fept  jours. 


2J4  . D E L’EXPÉDITI&K, 

» du  Roi  & fon  impiété.  Vous  voyez  l’infidélité 
»»  de  Tifîapherne..  Il  nous  a dit  qu’étant  voifin 
h de  la  Grèce  il  mettoit  la  plus  grande  importance 
h à nous  fauver.  Il  y a ajouté  des  fermens  , nous. 
h a préfenté  la  main  en  ligne  d’alliance , & tout 
» cela  pour  nous  tromper  ensuite  & arrêter  nos. 
» Généraux.  Il  n’a  pas  même  craint  Jupiter  qui 
» préfide  à l’hofpitalité  (x).  Il  a invité  Cléarque 
» à fa  table , & c’eft  par  de  telles  perfidies  qu’il 
» a aveuglé  les  Grecs  & les  a perdus.  Ariæe , que 
h nous  avons  voulu  élever  au  Trône  qui  avoit 
» reçu  notre  foi , qui  nous  avoit  donné  la  Tienne 
»>  lorfque  nous  nous  promîmes  réciproquement 
»*  de  ne  nous  point  trahir,  Ariæe  n’a  pas  craint 
» davantage  les  Immortels , & n’a  pas  refpedé 
» les  mânes  de  Cyrus.  Ariæe,  que  Cyrus  a pen*- 
» dant  fa  vie  comblé  d’honneurs , paffe  dans  le 
» parti  des  plus  cruels  ennemis  de  ce  Prince , & 
» tâche  de  nuire  aux  Grecs , aux  défenfeurs  de 
» Cyrus.  Puiffent  les  Dieux  punir  ces  fcélérats  ! 
» C’eft  à nous , qui  fommes  témoins  de  leurs. 
» crimes , à ne  nous  plus  laiffer  tromper  par  eux , 


(i)  Le  Grec  porte  Jupiter  hofpitalicr.  On  a pu  déjà 
remarquer  que  les  Anciens  adoroient  non  feulement 
differens  Dieux , mais  le  même  Dieu  fous  des  quali- 
fications différentes.  J’ai  fait  obferver  aufli  l’importance 
qu’ils  metteient  aux  liens  de  l’hofpitalité. 
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«mais  à les  combattre  le  plus  courageufement 
» que  nous  pourrons  & à fubir  ce  que  le  Ciel 
» ordonnera  de  nous  »>. 

Xénophon  fe  leva  alors  couvert  des  omemens 
militaires  les  plus  magnifiques  qu’il  eût.  Il  avoit 
penfé  que  fi  les  Dieux  lui  donnoient  la  vic- 
toire , la  plus  fiuperbe  parure  fiéroit  au  vain- 
queur, & que  s’il  devoit  fuccomber,  il  valoit 
autant  mourir  dans  les  plus  beaux  vêtemens 
qu’il  eut  jamais  portés.  Il  commença  à parler 
en  ces  termes  : « Cléanor  vous  expofe  les  par- 
jures &c  l’infidélité  des  Barbares.  Je  préfiune 
» que  vous  ne  les  ignorez  pas.  Si,  l’armée  veut 
» continuer  fa  retraite  en  paix  avec  eux  , elle 
»ne  peut  manquer  d’être  fort  découragée,  en 
» confidérant  ce  qu’ils  ont  fait  fouffrir  à nos 
» Généraux , qui  fur  la  foi  des  traités  fe  font 
» remis  en  leurs  mains.  Mais  fi  prenant  nos  armes, 
» nous  réfolvons  de  punir  ces  traitres  du  crime 
» qu’ils  ont  commis,  & de  marcher  toujours 
» droit  à eux  tant  que  durera  la  guerre,  nous. 
» avons  l’efpoir  le  mieux  fondé  de  nous  fauver  ». 
Pendant  que  Xénophon  parloit  ainfi , un  Grec 
éternue.  Tous  les  Soldats  l’ayant  entendu  fe  prof- 
ternent  enfeinble  (i)  & adorent  le  Dieu  qui  leur 


(0  D’Ablancourt  traduit  ainfî  : chacun  lui  cria  Dieu 
vius  aide , & cite  dans  fes  notes  une  ancienne  épigrainme 


13<j  D e l*  e x p f d i t ro  re- 
donne ce  préfage  ( i ).  Xénophon- leur  dît- 
« Grecs  , c’eft-  Jupiter  fauveur  qui  uous  envoie- 
» cet  augure  au  moment  où  nous  parlons  de- 

* notre  falut.  Voici  mon  avis.  Faifons  vœu 
h d’immoler  à ce  Dieu,  dès  que  nous  ferons  en- 
»-  pays  ami , des  viôimes  pour  le  remercier  de 
»■  notre-  délivrance  , & adreflbns- aux  autres 
» Dieux  la  promeffe  de  leur  faire  alors  des  fa--' 
»■  crifîces  félon  notre  pouvoir;  Que  ceux  qui  font 

* de  mon  opinion  , ajouta  Xénophort , lèvent 
«la  main  ».  Tous  les  Grecs- la  levèrent.  On 
prononça  alors  les  vœux , & l’ôn  chanta  l’Hymne 
Pæan.  Puis  les  hommages  dus  aux  Dieux  leur- 
ayant  été  rendus , Xénophon  continua  ainfi  : 

« Je  vous  difois  qu’il  nous  reftoit  l’efpoir  de 
«■nous  fauver  avec  gloire.  D’abord  nous  avons 

* été  fidèles  aux  fermensdont  nous  avions  ap- 


Grecque.  Son  interprétation  ne  rend  point  le  fens  du 
texte  & ne  peint  point  l’ufagc  des  Grecs  que  nous 
tranfmet  Xénophon  ; mais  il  eft  à préfumer  que  le  fou- 
bait  pieux  que  fait-  le  Peuple  de  nos  jours  Sc  l’incli- 
nation ufitée  en  bonne  compagnie , dérivent  de  cette 
coutume  antique  de  fe  profterner  & d’adreffer  des  vœux 
aux  Immortels. 

(2)  Le  texte  dit  Amplement  adorent  le  Dieu.  Il  m’a 
paru  convenable  d’ajouter  les  cinq  mots  fuivahs  : qui 
leur  donne  ce  préfage , quoiqu’ils  ne  foient  pas  dans  le 
Grec.  . . . ■ - 
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pelle  les  Dieux  à témoin , & nos  ennemis  Se 
» font  parjurés.  ^Traité  , Sermens  , ils  ont  tout 
» violé.  Il  eft  donc  probable  que  les  Dieux  com- 
» battront  avec  nous  contre  nos  adversaires 
» les  Dieux  qui,  aufli-tôt  qu’il  leur  plait,  peu- 
■»  vent  ‘rendre  en  un  moment  les  grands  bien 
v>  petits , & Sauvent  avec  Sacilité  les  Soibles  des 
» périls  les  plus  imminens.  Car  je  vais  vous  rap- 
h peller  les  dangers  qu’ont  couru  vos  ancêtres  , 

» pour  vous  montrer  qu’il  eft  de  votre  devoir 
» de  vous  conduire  avec  courage , & qu’aidés 
# par  les  Immortels  de  braves  gens  Se  tirent 
» d’affaire  à quelques  extrémités  qu’ils  Soient 
» réduits.  Quand  les  PerSes  vinrent  avec  une 
» armée  nombreuSe  pour  détruire  Athènes , les 
♦>  Athéniens  oSerent  leur  réSifter  Sc  les  vain- 
» quirent.  Ils  firent  vœu  à Diane  de  lui  immoler 
» autant  de  chevres  qu’ils  tueroient  d’ennemis  , 
» & n’en  trouvant  pas  affez  pour  accomplir  leur 
» promeffe , ils  prirent  le  parti  d’en  Sacrifier  cinq 
» cent  tous  les  ans,  uSage  qui  dure  encore.  DeS- 
» cendons  à des  tems  plus  récens.  LorSque  Xer- 
» cès , qui  avoit  raffemblé  des  troupes  innom- 
» brables  , marcha  contre  la  Grèce , vos  ancêtres 
» battirent  Sur  terre  & Sur  mer  les  aïeux  de  vos 
ennemis.  Vous  en  voyez  des  lignes  dans  les 
*»  trophées  qui  exiftent  encore.  Maïs  la  plus 
' » grande  preuvè'  que  vous  en  ayez  eft  la  liberté 
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» des  villes  011  vous  êtes  nés , & oh  vous  avel 
» reçu  votre  éducation.  Car  vous  ne  connoiffei 
» point  de  maître  parmi  les  hommes , & ne  vous 
'»  profternez  que  devant  les  Dieux  (i).  Tels  fu- 
» rent  les  aïeux  dont  vous  fortez.  Je  ne  dirai 
i»  point  qu’ils  aient  à rougir  de  leurs  neveux.  Il 
» y a peu  de  jours  qu’oppofés  en  ligne  aux  def- 
» cendans  de  l’armée  de  Xercès,  vous  avez,  avec 
’>»  l’aide  des  Dieux , vaincu  des  troupes  beau» 
h coup  plus  nombreufes  que  les  vôtres.  V ous 
» vous  êtes  conduits  alors  avec  diflin&ion,  quoi- 
»*  qu’il  ne  s’agît  que  de  mettre  Cyrus  fur  le 
» Trône.  Aujourd’hui  qu’il  y va  de  votre  falut, 
» il  vous  convient  de  montrer  encore  plus  d’ar* 
» deur  & de  courage.  Vous  devez  même  défor- 
» mais  courir  plus  audacieufement  fur  l’ennemi, 
w Avant  que  vous  enfliez  éprouvé  ce  que  font 
» les  Perfes , vous  marchâtes  conffe  une  multi- 
» tude  innombrable , & ofâtes  les  charger  avec 
h ce  courage  qui  eft  héréditaire  aux  Grecs.  Main- 
•>  tenant  vous  favez  par  expérience  que  les  Bar- 
» bares , en  quelque  nombre  qu’ils  foient , fe 
» gardent  bien  de  vous  attendre.  Comment  les 
» craindriez-vous  encore  ? Ne  regardez  pas  non 


(i)  Ceci  prouve  de  quelle  antiquité  eft  l’ufage  de  fit 
proftcrner  devant  les  Monarques.  Il  exifte  encore  daoÿ 
l’Orient. 
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«'plus  comme  un  malheur  que  l’armée  Barbare 
h de  Cyrus  nous  ait  quittés  pour  fe  joindre  à 
•»  nos  ennemis.  Ces  Perfes  font  encore  plus  lâches 
,*  que  ceux  que  nous  avons  vaincus.  Car  ils  ont 
».  fui  devant  les  troupes  d’Artaxerce  & nous  ont 
» abandonnés.  Il  vaut  mieux  voir  dans  la  ligne 
» de  l’ennemi  que  dans  la  nôtre  des  gens  qui 
.»»  veulent  toujours  être  les  premiers  à fidr.  Que 
«fi  quelqu’un  de  vous  eft  concerné  de  ce  que 
» nous  n’avons  point  de  cavalerie , tandis  que 
» l’ennemi  nous  en  oppofe  une  nombreufe  , 
-»  fongez  que  dix  mille  cavaliers  ne  font  que  dix 
» mille  hommes.  Perfonne  n’a  été  tué  dans  une 
» affaire  de  la  morfure  d’un  cheval , ou  d’un 
» coup  de  pied.  Ce  font  les  hommes  qui  font  le 
.*>  fort  des  batailles.  Nous  fommes  portés  plus 
* folidement  que  le  cavalier»  Il  dépend  de  fon 
» cheval  , ne  craint  pas  feulement  l’ennemi  , 
» mais  fa  propre  chute.  Nous  autres , marchants 
» fur  un  fol  ferme  , frappons  plus  fortement , fi 
» quelqu’un  s’approche  ; ou  fx  nous  lançons  des 
» javelots,  nous  atteignons  le  but  avec  plus  de 
-»  certitude.  Les  cavaliers  n’ont  fur  nous  qu’un 
,»  avantage  réel  , mais  honteux.  C’efl  de  fe 
«mettre  plutôt  en  fûreté  par  la  fuite.  Peut- 
« être,  incapables  de  vous  effrayer  des  combats 
» qu’il  faudra  livrer , vous  affligez-vous  feule- 
» ment  de  ce  que  Tiffapherne  ne  nous  conduira 
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» plus,  de  ce  que  le  Roi  ne  nous  fera  plus 
» trouver  un  marché  & des  vivres.  Confidérei 
«lequel  vaut  mieux  d’avoir  à notre  tête  ttn 
« Satrape  qui  machine  évidemment  notre  perte, 
« ou  des  Chefs  choifis  par  nous-mêmes  qui  fa- 
n vent  bien  que  leur  tête  répond  comme  la  nôtre 
» des  fautes  où  ils  induiroient  l’armée.  Quant  aux 
» vivres , vaut-il  mieux  en  payer  fort  cher  au 
« marché  des  Barbares  une  petite  rnefure , & en 
» manquer  fi  l’argent  nous  manque , ou  quand 
« nous  ferons  vainqueurs  les  prendre  à là  me- 
» fure  qui  nous  conviendra?  Peut-être  recon- 
h noiffez-vous  que  tout  ce  que  je  viens  d’expofer 
« vous  eft  plus  avantageux , mais  craignez-vous 
« de  ne  pouvoir  traverfer  lès  fleuves,  &c  vous 
» plaignez-vous  d’avoir  ôté  trompés  par  Tifla- 
* pherne , qui  en  a mis  de  nouveaux  entre  la 
» Grèce  & vous  ? Songez  que  c’eft  la  plus  grande 
» folie  qu’ait  pu  faire  votre  ennemi.  Les  fleuves 
» que  l’on  ne  peut  paffer  loin  de  leurs  fôurces, 
«fi  l’on  remonte,  deviennent  enfin  guéables , 
« & on  n’y  trouve  pas  de  l’eau  jufqu’au  genou. 
*•  Mais  quand  même  le  paffage  en  feroit  imprati- 
« cable  , quand  nous  manquerions  de  guides , 
» il  ne  faudroit  pas  fe  défefpérer.  Nous  connoif- 
« fions  les  Myfiens  que  je  ne  regarde  pas  comme 
« de  meilleures  troupes  que  nous , qui, au  milieu 
h de  l’Empire  du  Roi , habitent  malgré  lui 

« beaucoup 
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» beaucoup  de  villes  vafles  & floriflantes.  Nous 
» favons  que  les  Piûdiens  en  font  autant.  Nous 
» avons  vu  nous-mêmes  les  Lycaoniens  occuper 
des  lieux  fortifiés  au  milieu  de  vafles  plaines, 
» & recueillir  les  fruits  que  fement  pour  eux  les 
» fujets  d’Artaxerce.  Je  vous  dirois  alors  qu’il  ne 
» faut  pas  paroître  vouloir  retourner  en  Grèce  , 
» mais  feindre  au  contraire  de  nous  préparer  à 
» fixer  quelque  part  ici  notre  féjour.  Car  je  fais 
» que  le  Roi  donneroit  aux  Myfiens  tous  les 
» guides,  tous  les  otages  qu’ils  voudroient  pour 
» les  conduire  fans  fraude  hors  de  fes  Etats.  Que 
» dis-je  ! il  les  renverroit  tous , s’ils  le  deman- 
» doient,  dans  des  chars  attelés  de  quatre  chevaux.' 
» Artaxerce  feroit  trop  heureux  d’en  ufer  ainfi 
» avec  nous  , s’il  voyoit  que  nous  nous  prépa- 
» raflions  à relier  ici.  Mais  je  craindrois  que  nous 
>»  habituant  à vivre  dans  l’oifiveté  & dans  l’abon- 

t 

» dance , que  goûtant  les  plaifirs  de  l’amour  avec 
» les  femmes  & les  filles  des  Perfes  & des  Medes 
» qui  ont  toutes  la  taille  belle  & la  figure  char- 
» mante , je  craindrois  , dis -je , que  comme  ceux 
» qui  mangèrent  du  lotos  nous  n’oubliaflions 
» de  retourner  dans  notre  Patrie  (1).  Il  mç 


(1)  On  n’entend  aucun  Ouvrage  Grec  parfaitement 
fans  pofféder  les  poëfies  d’Homere.  Elles  étoient  û 
connues  & fi  admirées , que  tous  les  Auteurs  y fonç 
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» paroît  jufte  & convenable  de  tâcher  d’abord  de 
» revoir  la  Grèce  & nos  parens,  d’y  annoncer 
» à nos  compatriotes  qu’ils  ne  vivent  dans  la 
» mifere  que  parce  qu’ils  le  veulent  bien , de 
» leur  apprendre  qu’ils  pourroient  mener  ici  de 
» leurs  concitoyens  pauvres , & qu’ils  les  ver- 
» roient  bientôt  nager  dans  l’opulence.  Car  tout 
» le  bien  des  vaincus  eft  le  prix  & devient  la 
„ propriété  du  vainqueur.  J’ai  maintenant  à vous 
» expofer  les  moyens  de  marcher  avec  le  plus 
» de  fécurité , & de  combattre , s’il  le  faut , avec 
» le  plus  de  fuccès.  D’abord , continua  Xéno- 
» phon , je  fuis  d’avis  de  brûler  les  caillons  &C 


fans  ceffe  allufion  fans  fe  donner  la  peine  de  citer.  Ulifle, 
dans  le  Livre  XI  de  l’Odyffie , vers  80 , raconte  à Al- 
cinoüs  que  voulant  doubler  le  promontoire  de  Malée 
& reconnoître  l’ifle  de  Cythère , un  vent  de  Nord  le 
rejetta  en  pleine  mer,  l’y  balotta  neuf  jours  entiers 
& que  le  dixième  il  aborda  fur  la  côte  des  Lotophages  , 
Peuple  doux , qui  ne  vouloit  point  de  mal  aux  Grecs. 
On  offrit  feulement  à ceux  qui  s’avancèrent  dans  le 
pays  de  manger  du  Lotos  , herbe  délicieufe.  Les  Grecs 
qui  en  goûtèrent  oublièrent  aufli-tôt  leur  Patrie.  Ulilfe 
fut  obligé  de  les  faire  ramener  de  force  & lier  fur  fon 
vailfeau.  C’eft  à cette  fable  ingénieufe  que  fait  allufion 
Xénophon.  Les  Botaniftes  de  nos  jours  ont  donné  le 
nom  de  lotus  à un  genre  de  plantes  de  la  clalî'e  des 
légumineufes. 
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# charrettes  qui  nous  fui  vent , pour  que  les  voi- 
*»  tures  ne  décident  pas  les  mouvemens  de  far* 

» mée  , mais  que  nous  nous  portions  où  le  bien 
» commun  l’exigera.  Brûlons  de  plus  nos  tentes , 
» elles  font  embarraffantes  à porter  , & ne 
» fervent  de  rien  à des  gens  qui  ne  doivent 
» plus  fonger  qu’à  combattre  & à fe  fournir 
» du  néceffaire.  Débarralfons  - nous  aufli  de 
» tous  les  bagages  inutiles.  Ne  gardons  que  les 
» armes  & les  vivres  qui  nous  relient.  C’eft 
n le  moyen  d’avoir  le  plus  de  Soldats  dans  les 
» rangs  &c  le  moins  aux  équipages  (1).  Sachez 
» que  la  viétoire , fi  nous  l’obtenons  , nous 
» rendra  en  dédommagement  tout  ce  qui  eft  à 
» nos  ennemis , & qu’eux-mêmes  nous  ferviront 
v>  à porter  le  fruit  de  nos  conquêtes.  Il  me  relié 
» à traiter  le  point  que  je  regarde  comme  le  plus 
»»  important.  Vous  voyez  que  les  Perfes  n’ont 
» ofé  renouveller  les  holtilités  qu’après  avoir 
» arrêté  nos  Généraux.  Ils  nous  ont  cru  plus 
» forts  qu’eux  tant  que  nous  aurions  des  Cheft 
» & que  nous  leur  obéirions.  Mais  ils  ont  efpéré 
» qu’en  nous  les  ôtant  , l’anarchie  & l’indif- 

(1)  Le  texte  Grec  dit  pour  les  porter.  Outre  les  bêtes 
de  fournie  & les  efclaves , nous  verrons  dans  la  fuite 
des  Soldats  chargés  de  bagage , & d’autres  porter  les 
armes  de  ceux-ci,  ce  qui  occafionnoit  une  double  diminu- 
tion d’hommes  dans  le  rang. 

.Qij 
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» cipline  fuffiroient  pour  nous  perdre.  Il  faut 
» donc  & que  les  Commandans  foient  déformais 
m beaucoup  plus  vigilans  qu’auparavant , & que 
» le  Soldat  fe  montre  beaucoup  plus  difcipliné  , 
» & obéilfe  aux  Chefs  avec  une  exa&itude  toute 
» autre  que  par  le  paffé.  Si  vous  décidez  que  tout 
» homme  qui  fe  trouvera  préfent  aidera  le  Com- 
» mandant  à châtier  quiconque  aura  défobéi , 
» l’efpérance  des  Perfes  fera  bien  trompée  (i). 
» Au  lieu  d’un  feul  Cléarque , ils  en  verront 
» renaître  en  un  jour  dix  mille  , qui  ne  permet- 
» tront  à aucun  Grec  de  fe  conduire  en  lâche. 
» Mais  il  elt  tems  de  finir.  L’ennemi  va  peut-être 
» nous  attaquer  tout-à  - l’heure.  Ce  que  vous 
» approuvez  de  mon  difcours , faites-le  paffer  en 
» loi  pour  qu’on  l’exécute.  Si  quelqu’un  a un 
» meilleur  avis  à ouvrir , qu’il  parle  avec  har- 
» dieffe , ne  fut-il  qu’un  fimple  Soldat.  Car  il 


( i ) On  verra  à la  fin  du  cinquième  Livre  , que  des 
coups  infligés  fur  le  champ  étoient  le  châtiment  ordi- 
naire. Ces  Soldats  Grecs  , valeureux  & libres , qui 
n'obéilloient  que  fous  les  armes  , qui  formoient  en 
s’afl’emblant  une  République  fouveraine  de  leurs  Gé- 
néraux mêmes , ne  regardoient  point  ce  genre  de  pu- 
nition comme  déshonorant.  Peut-être  n’cuflcnt-ils  pas 
fubi  fans  murmure  des  peines  qui  répugnent  moins  à 
^nos  préjugés.  Chaque  Peuple  a les  fiens.  Je  me  borne 
à en  faire  obferver  la  différence. 
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» s’agit  du  falut  commun , & tous  les  Grecs  y 
» ont  intérêt  ». 

Chirirophe  parla  enfuite.  «<  S’il  y a , dit-il  , 
» quelque  choie  à ajouter  à ce  qu’a  dit  Xéno- 
y>  phon , on  le  peut , & c’en  elt  le  moment.  Mais 
» je  luis  d’avis  d’approuver  fur  le  champ  & d’ar- 
» rêter  ce  qu’il  propofe.  Que  ceux  qui  penfent 
» comme  moi  lèvent  la  main  ».  Tous  les  Grecs 
la  levèrent.  Xénophon  fe  releva  & dit  encore  : 
« Grecs  , je  vais  vous  expofcr  ce  que  je  prévois. 
» Il  elt  évident  qu’il  nous  faut  aller  où  nous 
» trouverons  des  vivres.  J’entends  dire  qu’il  y a 
» de  beaux  villages  à vingt  llades  au  plus  de 
» notre  camp.  Je  ne  m’étonnerois  pas  fi  les  enne- 
» mis  venoient  nous  harceler  dans  notre  retraite  , 
» femblables  à ces  chiens  timides  qui  courent 
» après  les  paflàns  &c  les  mordent , s’ils  le  peu- 
» vent , mais  fuient  à leur  tour  dès  qu’on  les 
» pourfuit.  L’ordre  le  plus  fur  pour  notre  marche 
» eft  peut-être  de  former  une  colonne  à centre 
h vuide  (i).  Les  bagages  & les  valets  étant  au 


( I ) n Xuiatt  lignifie  proprement  ferme  à faire  des 
triques.  Il  eft  dérivé  de  n^n!/«  l’cft  de  •x Aol»* 

& veut  dire  petite  trique.  Je  crois  donc  qu’en'  TaSique 
erxhttitn  fignifîoit  alors  colonne  à centre  vuid  , & xXnilvr 
colonne  pleine.  Dans  le  premier  Livre  , après  le  mer 
, notre  Auteur  a ajouté  , pour  dénoter 

Qiij 


Digitized  by  Google 


*46  De  l’expédition 
»>  milieu  & couverts  par  l’infanterie , n’auront 
v rien  à craindre  (i).  Si  nous  défignons  dès-à- 
»»  préfent  qui  dirigera  la  marche  & commandera 
» le  front , qui  veillera  fur  les  deux  flancs  & qui 
» fera  à la  queue  ; lorfque  les  ennemis  marche- 
» ront  à nous , nous  n’aurons  point  de  délibéra- 
v tion  à faire , nous  nous  trouverons  formés  & 
«en  état  de  combattre.  Quelqu’un  a-t-il  de 
» meilleures  difpofitions  à propofer , qu’on  les 
» adopte.  Sinon  qu’aujourd’hui  Chirifophe  mar- 
» cheà  notre  tête,  d’autant  qu’il  eft  Lacédæmo- 
H nien  (i)  ; que  les  deux  plus  anciens  Généraux 


que  les  colonnes  fur  lefquelles  marchoit  l’armce  d’Ar- 
laxerce  étoient  pleines  ; mais  il  fera  expliqué  dans  la  fuite 
que  le  xXxhnot , propofé  maintenant  par  Xénophon  , fe 
trouva  'urtrXiufot , à côtés  égaux , fbit  que  telle  fût  fon 
intention  , ce  que  je  ne  penfe  pas , foit  que  l’obligation 
d’y  renfermer  non  feulement  les  équipages  mais  les 
archers  & les  armés  à la  légère , contraignît  de  le  former 
quarré  pour  que  le  vuide  fût  plus  grand. 

( i ) rxiviiplfci  , ce  qui  porte  les  équipages  , les 

enclaves , les  maitrejfes  des  Grecs , tout  ce  qui  n'efl  point 
armé.  Voilà  ce  que  j’ai  traduit  par  ces  mots  les  bagages 
& les  valets. 

•_  (a)  Les  Lacédæmoniens  depuis  long-tems  , non  feu- 
lement avoient  la  prétention , mais  jouiffoient  du  droit 
de  commander  les  armées  confédérées  des  Grecs  6c 
d’y  occuper  le  pofte  d’honneur.  Ce  Peuple  venoit 
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w commandent  les  deux  flancs;  Timafion  & moi , 
» comme  les  plus  jeunes,  nous  relierons  à l’arriere- 
» garde.  Dans  la  fuite , après  avoir  eflayé  de  cet 
» ordre  de  marche , nous  pourrons  difcuter  s’il 
» en  efl:  de  plus  avantageux  pour  nous.  Si  quel- 
» qu’un  a de  meilleures  vues , qu’il  parle  ».  Per- 
fonne  n’interrompant  Xénophon,  il  reprit  : * Que 
h ceux  donc  qui  approuvent  lèvent  la  main  ».  Le 
décret  pafla.  « Maintenant , dit  Xénophon  * fai- 
» fons  exactement , en  nous  retirant,  ce  qui  vient 
» d’être  arrêté.  Que  celui  d’entre  vous  qui  veut 
>»  revoir  fes  compatriotes  fe  fouvienne  de  fe  bien 
» conduire..  Car  ç’en  ell  le  feul  moyen.  Que  celui 
» qui  veut  vivre  tâche  de  vaincre.  Car  les  vain- 
» queurs  donnent  la  mort , ÔC  les  vaincus  la 
» reçoivent.  J’en  dis  autant  à qui  deflre  des  ri- 
» chefles.  En  remportant  la  victoire , on  fauve 
» fon  bien  & l’on  s’empare  de  celui  de  l’en- 
» nemi  ». 

A ces  mots  toute  l’armée  fe  leva  & retourna 
au  camp.  On  brûla  les  voitures  &c  les  tentes.  On 
fe  diflribuoit  ce  qu’on  avoit  de  fuperflu , & dont 
un  autre  pouvoit  avoir  befoin.  On  jetta  le  refte, 
au  feu , puis  on  dîna.  Pendant  ce  repas , Mi— 


tfécrafer  la  République  d’Athènes  fa  rivale  & avoit  la 
plus  grande  autorité  dans  toute  la  Grèce  lors  de  l’ex- 
pédition de  Cyrus. 
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thradate  approche  du  camp  avec  environ  trente 
chevaux  , fait  appeler  les  Généraux  (i) , & leur 
dit  : « Vous  favez,  Grecs,  que  j’étois  ainfi  que 
>»  vous  ami  de  Cyrus.  Je  vous  conferve  encore 
*»  la  même  bienveillance.  Ce  n’eft  pas  fans  crainte 
» que  je  viens  vous  trouver.  Si  je  voyois  que  vous 
» eufliez  embraffé  un  parti  falutaire  , je  vous 
» rejoindrois  avec  toute  ma  fuite.  Dites-moi  donc 
» quel  eft  votre  projet.  Vous  parlez  à votre  ami , 
» à un  homme  bien  intentionné  pour  vous,  qui 
y>  voudroit  partager  vos  entreprifes  » Les  Géné- 
raux délibérèrent , & réfolurent  de  lui  répondre 
ainfi  : (ce  fut  Chirilôphe  qui  porta  la  parole). 
« Notre  deffein  eft  de  retourner  en  Grèce,  & 
» fi  l’on  nous  laiffe  palier , de  ménager  le  plus 
» que  nous  pourrons  le  pays  que  nous  avons  à 
y*  traverfer.  Mais  fi  l’on  nous  barre  le  chemin  , 
» nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  nous  frayer 
» une  route  les  armes  à la  main  ».  Mithradate 
tâcha  alors  de  leur  prouver  qu’ils  ne  pouvoient 
échapper , & que  leur  falut  dépendoit  de  la  vo- 
lonté du  Roi.  On  reconnut  qu’il  falloit  fe  défier 
de  ce  Barbare.  Car  un  des  domeftiques  de  Tif- 
fapherne  l’accompagnoit  & en  répondoit.  Dès 
ce  moment  les  Généraux  jugèrent  à propos  de 
faire  publier  un  ban  pour  défendre 'tout  colloque 


( i ) Le  texte  ajoute  en  lieu  d’où  ils  puijfent  l'entendre ± 
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tant  qu’on  feroit  en  pays  ennemi.  Car  les  Bar-  . 
barefi  qui  venoient  conférer  débauchoient  des 
Soldats  Grecs.  Ils  féduifirentmêmeun  Centurion 
(Nicarque  d’Arcadie) , qui  déferta  la  nuit  & em- 
mena environ  vingt  hommes.  Quand  l’armée  eut 
dîné  & pafle  le  fleuve  Zabate  , elle  marcha  en 
ordre.  Les  bêtes  de  fomme  & les  valets  étoient 
au  centre  du  bataillon  quarré.  On  n’avoit  pas 
fait  encore  beaucoup  de  chemin  que  Mithradate 
reparut  avec  un  efcadron  d’environ  deux  cents 
Maîtres , & précédé  de  quatre  cents  archers  ou 
frondeurs  tous  légers  à la  courfe  & agiles.  Il 
s’approcha  des  Grecs  comme  ami.  Mais  dès  qu’il 
hit  près  • de  leur  corps , tout-à-c©up  fa  cavalerie 
& l'on  infanterie  tirèrent  des  fléchés,  fes  fron- 
deurs lancèrent  des  pierres.  Il  y eut  des  Grecs 
blelfés.  Leur  arriere-garde  fouffrit  & ne  put  fe 
venger.  Car  les  archers  Crétois  n’atteignoient 
pas  d’aufli  loin  que  les  Perfes  , & d’ailleurs 
comme  ils  ne  portoient  point  d’armes  défenfives , 
on  les  avoit  renfermés  dans  le  centre  du  batail- 
lon quarré.  Ceux  qui  lançoient  à la  main  des 
javelots  ne  pouvoient  les  faire  porter  jufqu’aux 
frondeurs  ennemis.  Xénophon  crut  en  confé- 
quence  qu’il  falloit  repouffer  ces  Barbares.  L’in- 
fanterie légère  & pefante  qui  fe  trouva  fous  fes 
ordres  à l’arriere-garde , fit  volte-face  Sc  pour- 
fuiyit  les  Perfes , mais  n’en  put  joindre  aucun. 


*ÇO  D E L*  E XPÉDITION 
Car  les  Grecs  n’avoient  point  de  cavalerie  & 
l’infanterie  Perfe  prenant  la  fuite  de  loin  , l’in- 
fanterie Grecque  ne  pouvoit  la  joindre  â une 
petite  diftance  du  gros  de  l’armée , & n’ofoit  pas 
s’en  écarter  davantage*.  La.  cavalerie  Barbare 
bieffoit  des  Grecs , même  en  fuyant.  Leurs  ca- 
valiers lançoient  des  fléchés  derrière  eux..  Tout 
le  chemin  que  les  Grecs  faifoient  à la  pourfuite 
de  l’ennemi , ils  l’avoient  à faire  une  fécondé 
fois  en  retraite  & en  combattant , enforte  que 
dans  toute  fa  journée  l’armée  n’avança  que  de 
vingt-cinq  ftades.  Elle  arriva  le  foir  à des  villages.. 
Le  découragement  du  Soldat  reparut  alors.  Chi- 
rifophe  & les  plus  anciens  Généraux  repro- 
choient à Xénophon  de  s’être  détaché' de  l’armée 
pour  courir  après  l’ennemi ,,  & d’avoir  expofé 
les  troupes  qu’il  y menoit  fans  avoir  pu  faire  le 
moindre  mal  aux  Perfes. 

Xénophon  écouta  ces  Généraux , & leur  ré- 
pondit qu’ils  l’accufoient  avec  raifon , & que  le 
fait  dépofoit  en  leur  faveur.  « Mais , ajouta-t-il , 
» ce  qui  m’a  obligé  à pourfuivre  l’ennemi  » c’eft 
» que  je  voyois  qu’il  feroit  impunément  beau- 
» coup  fouffrir  notre  arriere-garde  fi  nous,  réf- 
utions collés  à l’armée.  En  marchant  aux  Bar^ 
h bares , nous  avons  conftaté  la  vérité  de  ce  que 
» vous  dites.  Car  nous  ne  leur  en  avons  pas  fait 
».plus  de  mal , & notre  retraite  a été  très-difE- 
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#cile.  Grâces  foierit  donc  rendues  aux  Dieux 
» de  ce  que  les  ennemis  ne  font  pas  tombés  fur 
» nous  en  force , & n’ont  envoyé  qu'un  petit 
» détachement.  Ils  n’ont  pas  nui  beaucoup , & 
» nous  indiquent  nos,  befoins.  Les  flèches  de  nos 
h archers  Crérois , les  javelots  lancés  à la  main  , 
» ne  peuvent  atteindre  aulîi  loin  que  les  arcs  & 
»les  frondes  des  Barbares.  Marchons  - nous  à 
» eux , nous  ne  pouvons  les  fuivre  loin  de 
» notre  armée  , mais  feulement  jufqu’à  une 
» petite  diftance , & telle  qu’un  homme  à pied  , 
* quelque  agile  qu’il  foit , n’en  peut  attraper  un 
» autre  qui  a fur  lui  une  avance  de  la  portée  du 
h trait.  Si  nous  voulons  donc  empêcher  l’ennemi 
» de  nous  inquiéter  dans  notre  marche , il  faut 
>»  au  plutôt  nous  pourvoir  de  cavalerie  & de 
h frondeurs.  J’entends  dire  qu’il  eft  dans  notre 
>»  armée  des  Rhodiens  dont  la  plupart  paffent 
» pour  favoir  fe  fervir  de  la  fronde  & atteindre 
» à une  portée  double  de  celle  des  frondes  en- 
» nemies.  Car  les  Perfes  lancent  des  pierres  très- 
» groffes , & leurs  frondes,  par  cette  raifon, 
» ne  portent  pas  loin.  Les  Rhodiens  favent , outre 
>*  les  pierres , lancer  des  balles  de  plomb.  Si  nous 
» examinons  donc  quels  font  les  Soldats  qui  ont 
» des  frondes,  fi  nous  leur  donnons  une  grati- 
» fication , fi  l’on  en  promet  une  autre  à ceux 
» qui  voudront  en  faire  «fc  nouvelles , fi  l’on 
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» imagine  quelque  immunité  pour  les  volontaires 
» dont  le  formera  notre  corps  de  frondeurs , i! 
» s’en  préfentera  peut-être  affea  pour  être  d’une 
» grande  utilité  à l’armée.  Je  vois  des  chevaux 
» à notre  camp.  J’en  ai  quelques-uns  à mes  équi- 
» pages.  Il  en  relie  à ceux  de  Cléarque.  Nous 
» en  avons  pris  à l’ennemi  beaucoup-  d’autres 
#»  que  nous  employons  à porter  des  bagages. 
h Cho. filions  dans  le  nombre  total , fubllituons 
» d’autres  bêtes  de  Tomme , équipons  des  che- 
» vaux  & des  cavaliers.  Peut-être  inquiéteront- 
h ils  à leur  tour  l’ennemi  dans  fa  fuite  ».  Cet 
avis  p alla.  On  forma  dans  la  nuit  un  corps  d’en- 
viron deux  cents  frondeurs.  Le  lendemain  on 
effaya  autour  de  cinquante  chevaux  & autant 
de  cavaliers.  On  leur  donna  enfuite  des  habille- 
mens  & des  cuiraffes  (i).  On  mit  à la  tête  de 
çe  petit  efcadron  Lycius  Athénien , fils  de  Po- 
lyftrate. 

On  féjourna  un  jour , & le  lendemain  les 
Grecs  fe  levèrent  & fe  mirent  en  marche  de 
meilleure  heure.  Car  il.  y avoit  un  ravin  à tra- 
verfer,  & l’on  craignolt  qu’au  paffage  de  ce  défilé 
l’ennemi  n’attaquât.  On  étoit  à peine  au-delà  que 
Mithradate  reparut  avec  mille  chevaux , & en- 


(i)  Je  crois  que  <r7»x*y  lignifie  l’habillement  qu’on 
portoit  immédiatement  fous  la  cuirafie. 
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Yiron  quatre  raille  archers  & frondeurs.  Tiffa- 
pherne  lui  avoit  donné  ce  détachement  qu’il 
avoit  demandé , & Mithradate  avoit  promis  au 
Satrape  de  lui  amener  les  Grecs  prifonniers.  Il 
s’enorgueillilToit  de  ce  qu’à  la  derniere  efcar- 
mouche , quoiqu’il  n’eût  que  peu  de  troupes  , 
il  n’avoit  rien  perdu  & avoit  fait , à ce  qu’il 
préfumoit,  beaucoup  de  mal  aux  Grecs.  Ces 
derniers  avoient  paffé  le  ravin  & en  étoient  éloi- 
gnés d’environ  huit  ffades , quand  Mithradate 
le  traverfa  avec  fon  détachement.  On  avoit  dans 
l’armée  Grecque  défigné  de  l’infanterie  pefante 
& légère  qui  devoir  pourfuivre  l’ennemi , & on 
avoit  ordonné  aux  cinquante  chevaux  de  fe 
mettre  vigoureufement  aux  trouffes  des  fuyards , 
les  affûtant  qu’ils  feroient  foutenus.  Mithradate 
avoit  rejoint  les  Grecs  & étoit  déjà  à la  portée 
de  la  fronde  & du  trait  quand  la  trompette  donna 
le  fignal.  L’infanterie  commandée  courut  aufîi- 
tôt  fur  l’ennemi , & les  cinquante  chevaux  s’y 
portèrent.  Les  Barbares  ne  les  attendirent  pas  & 
fuirent  vers  le  ravin.  Ils  perdirent  dans  cette 
déroute  beaucoup  d’infanterie  ; & environ  dix- 
huit  Maîtres  de  leur  cavalerie  furent  faits  prifon- 
niers dans  le  ravin.  Les  Grecs , fans  qu’on  l’eût 
ordonné , mutilèrent  les  cadavres  des  morts  pour 
que  la  vue  en  infpirât  plus  de  terreur  aux  en- 
nemis. 
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Après  cet  échec , les  Barbares  s’éloignèrent. 
Les  Grecs  ayant  marché  le  relie  du  jour  fans 
être  inquiétés , arrivèrent  aux  bords  du  Tigre. 
On  y trouva  une  ville  grande,  mais  déferte> 
nommée  Lariffe.  Elle  avoit  été  autrefois  habitée 
par  les  Medes.  Ses  murs  avoient  vingt-cinq  pieds 
d’épailTeur  & cent  de  hauteur.  Son  enceinte  étoit 
de  deux  parafanges.  Les  murailles  étoient  bâties 
en  briques , mais  elles  étoient  de  pierre  de  taille 
depuis  leurs  fondemens  jufqu’à  la  hauteur  de 
vingt  pieds.  Lorfque  les  Perfes  conquirent  l’Em- 
pire des  Medes , le  Roi  de  Perfe  alîiégea  cette 
ville  & ne  pouvoit  la  prendre.  Mais  un  nuage 
paffant  fur  le  Soleil  le  fit  difparoître  jufqu’à  ce 
que  les  alfiégés  perdiffent  courage  (1).  Ainfi  fut 
prife  Lariffe.  A peu  de  dillance  de  fes  murs  étoit 
une  pyramide,  haute  de  deux  plèthres.  Chaque 
côté  de  fa  bafe  avoit  un  plèthre  de  longueur. 
Beaucoup  de  Barbares  qui  avoient  fui  des  villages 
voifins  s’y  étoient  retirés. 


(1)  Les  afîïégés  regarderent-ils  un  événement  auffi 
fréquent  & aufli  naturel  comme  de  mauvais  augure, 
ou  eft-ce  une  éclipfe  totale  qui  furvint  & les  effraya? 
Elle  me  paroitroit  mal  décrite.  Seroit-ce  enfin  une  fable 
& une  efpece  de  miracle  que  Xénophon  rapporteroit 
d’après  la  tradidon  du  pays  î c’eft  ce  qu’il  eft  impoflible 
de  décider  , d’après  le  texte  Grec  que  j’ai  fidèlement 
traduit. 
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L’armée  fît  enfuite  une  marche  de  fix  para- 
fanges  , & arriva  près  d’une  citadelle  grande  & 
abandonnée,  & d’une  ville  qui  la  joignoit.  La 
ville  fe  nommoit  Mefpila.  Les  Medes  Pavoicnt 
jadis  habitée.  Sur  un  mur  épais  de  cinquante 
pieds , qui  depuis  fes  fondemens  jufqu’à  cin- 
quante pieds  de  haut , étoit  confinât  d’une  pierre 
de  taille , incruflée  de  coquilles  , s'éîevoit  un 
nouveau  mur  de  la  même  épaiffeur  6c  de  cent  pieds 
de  haut  bâti  en  briques.  Telle  étoit  l’enceinte  de 
cette  ville , qui  avoit  fix  parafanges  de  circuit. 
On  dit  que  Médie , femme  du  Roi  des  Mèdes , 
s’y  réfugia  lorfque  leur  Empire  fut  envahi  par 
les  Perfes.  Le  Roi  de  Perfe  affiégea  cette  ville 
6c  ne  pouvoit  la  prendre  ni  par  force , ni  par 
blocus.  Jupiter  effraya  de  fes  foudres  les  habitans, 
6c  la  ville  fe  rendit  (i). 

L’armée  fit  enfuite  une  journée  de  quatre  pa- 
rafanges. Pendant  la  marche , Tiffapherne  parut 
avec  fa  propre  cavalerie , les  forces  d’Orontas , 
gendre  du  Roi , l’armée  Barbare  de  Cyrus , celle 
que  le  frere  bâtard  d’Artaxerce  amenoit  au  fe- 
cours  de  ce  Monarque , 6c  d’autres  renforts  que 
le  Roi  lui  avoit  donnés,  enforte  qu’il  déploya 


( I ) Nouvel  exemple  de  terreur  infpirée  par  un  évé- 
nement naturel  qu’on  érige  en  prodige.  Voye[  la  note 
précé^ntc. 
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beaucoup  de  troupes.  S’étant  approché , il  en 
rangea  partie  en  bataille  contre  l’arriere-garde 
des  Grecs , & en  porta  fur  leurs  flancs.  Il  n’ofa 
pas  cependant  faire  charger  & courir  le  rifque 
d’une  affaire  générale.  Mais  il  ordonna  à fes  ar- 
chers & à fes  frondeurs  de  tirer.  Les  Rhodiens 
s’étant  fervis  de  leurs  frondes  , comme  ils  en 
avoient  l’ordre , & les  archers  des  Grecs  ayant 
tiré  des  fléchés  à la  maniéré  des  Scythes  , aucun 
de  leurs  coups  ne  porta  à faux.  Car , vu  la  mul- 
titude des  ennemis , quand  on  l’auroit  voulu , on 
auroit  eu  peine  à ne  les  point  toucher.  Tifla- 
pherne  fe  retira  légèrement  hors  de  la  portée 
du  trait,  & fit  replier  fes  troupes.  Le  refte  du 
jour  les  Grecs  continuèrent  leur  marche  & les 
Barbares  les  fuivirent  de  loin  ; mais  Tifîapherne 
n’ofa  renouveller  ce  genre  d’efcarmouche.  Car 
ni  les  fléchés  des  Perfes , ni  celles  de  prefque 
aucun  archer  ne  portoient  aufli  loin  que  les 
frondes  des  Rhodiens.  Les  arcs  des  Perfes  font 
fort  grands.  Toutes  leurs  fléchés  qu’on  ramaf- 
foit  étoient  utiles  aux  Crétois , qui  continuèrent 
à s’en  fervir , & s’exerçoient  à les  décocher  en 
l’air  le  plus  haut  qu’ils  pouvoient.  On  trouva 
dans  des  villages  du  plomb  & des  cordes  de  nerf 
dont  les  frondeurs  tirèrent  parti. 

Ce  même  jour , les  Grecs  cantonnèrent  dans 
les  villages  qu’ils  rencontrèrent , & les  Barbares , 
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à qui  leurs  efcarmouches  avoient  mal  réuffi , fe 
ïetirerertt.  L’armée  Grecque  féjourna  un  jour  & 
fe  fournit  de  vivres.  Car  ces  villages  en  regor- 
geoient.  Le  lendemain  , on  marcha.  Le  pays  étoit  . 
uni.  Tiflapherne  fuivit  & harcela  les  Grecs.  Ils 
reconnurent  alors  qu’un  bataillon  quarré  eft  un 
mauvais  ordre  de  marche  quand  on  a l’ennemi 
fur  fes  talons.  Car  lorfque  les  ailes  du  bataillon 
fe  rapprochent  forcément , ou  dans  un  chemin 
qui  fe  rétrécit , ou  dans  des  gorges  de  montagne , 
ou  au  paffage  d’un  pont , il  faut  que  les  Soldats 
fe  refferrent.  Marchant  avec  difficulté , ils  s’écra- 
fent , ils  fe  mêlent , & des  hommes  qui  n’ob- 
fervent  plus  leurs  rangs  ne  font  bons  à rien. 
Lorfque  les  ailes  reprennent  leurs  diftances , avant 
que  les  fantaffins  ainli  confondus  fe  reforment , 
il  fe  fait  un  vuide  au  centre , & le  Soldat  qui  fe 
voit  féparé  , perd  courage  s’il  a l’ennemi  fur  les 
bras.  Quand  il  falloit  palTer  un  défilé  ou  un  pont, 
tout  le  monde  fe  hâtoit.  C’étoit  à qui  ferait  le 
premier  au-delà , & les  ennemis  avoient  une 
belle  occafion  de  charger.  Les  Généraux  le  fen- 
tirent , & formèrent , avec  des  piquets , fix  nou- 
velles cohortes,  chacune  de  cent  homnles.  Ils 
nommèrent  des  Centurions  & des  Officiers  infé- 
rieurs pour  les  commander  (1).  Ces  Centurions 


( I ) Xénophon  appelle  ces  Officiers  inférieurs 
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dans  la  marche  , lorfque  les  ailes  le  rappro- 
choient , faifoient  alte , & reftoient  en  arriéré 
pour  lailîer  paffer  le  défilé,  puis  remarchoient 

wfï7tx.*»7»cfy  & Les  uns  commandoient  des 

pentecofles,  les  autres  des  énomoties.  C’étoient  des 
divisions  de  la  cohorte.  Comme  elle  eft  ici  de  cent 
hommes , je  préfume  de  la  pentecofte  qu’elle  étoit  de 
cinquante , fuivant  l'étymologie  du  mot , & qu’elle 
fe  fubdivifoit  en  deux  énomoties  de  vingt-cinq  Soldats 
chacune.  Ce  n’eff  point  dans  les  Tacticiens  qu’il  faut 
chercher  des  lumières  fur  ces  fubdivifions  de  l’infan- 
terie Grecque.  Nous  n’avons  que  les  ouvrages  de  ceux 
qui  ont  écrit  dans  des  ficelés  fort  poflérieurs.  Mais 
on  trouve  dans  Thucydide  , Livre  V , Chapitre  LX  Vllh 
un  détail  de  l’ordre  fur  lequel  le  formèrent  les  Lacé- 
dæmoniens  à la  bataille  qu’ils  donnèrent  entre  Tcgée 
& Alantinée , dix-huit  ans  avant  celle  de  Cunaxa.  Ils 
y étoient  commandés  par  Agis  leur  Roi , qui  les  rangea 
en  phalange  ou  ligne  pleine.  Les  Centurions  formèrent 
leurs  cohortes  comme  ils  voulurent;  mais  on  peut  les 
fuppofer,  dit  Thucydide  , fur  huit  hommes  de  hauteur. 
Chaque  cohorte  étoit  compofée  de  quatre  pentecofles , 
chaque  p.çntecoftc  de  quatre  énomoties  & l’énomotie  pré- 
fentoit  quatre  hommes  de  front.  La  cohorte  Lacédæmo- 
nienne  étoit  donc  en  cette  occafion  de  cinq  cent  dôme 
hommes,  la  pentecofle  de  cent  vingt-huit  & l’énomotie  de 
trente-deux.  11  ne  faut  pas  confondre  ce  combat  avec  la 
célébré  bataille  de  Maminée  où  mourut  Epaminondas. 
Cette  dernicre  eft  pofiérieure  à l’autre  de  quarante-fix 
ans. 
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en  dehors  des  autres  troupes  pour  reprendre  leur 
hauteur..  Lorfque  les  flancs  du  bataillon  s’élo'w 
gnoient , ce  détachement  remplilToit  le  vuide 
qui  fe  formoit  au  centre  r par  cohortes , demi- 
cohortes  ou  énomoties  (i)  , félon  que  l’efpace 

(i)  Je  traduis,  d’après  mon  opinion,  par  demi-co- 
hortes ce  que  Xénophon  appelle  ■mrJr.t.ariZs  , pentecojlcs. 
Mais  il  y a dans  ce  paffage  une  difficulté  que  j’ai  peina 
à rèfoudre  & que  d’Ablancourt  a éludée  comme  moi 
dans  fa  traduâion.  La  cohorte  étoit  plus  nombreufe 
que  la  pentecofte  8c  la  pentecofte  que  l’énomotie.  Ce 
pendant  fi  le  vuide  eft  étroit , c’eft  par  cohortes  qu’on 
le  bouche  ; s’il  eft  plus  confidérable  , par  pentecoftes  ; 
s’il  eft  plus  vafte  encore  , par  énomoties.  J’ai  foup- 
çonné  le  texte  d’ôtre  corrompu  , 8c  ai  confulté  en  vain 
diverfes  éditions.  Elles  fe  reffemblent  toutes.  Voici 
ce  que  j’imagine.  Ces  différentes  troupes  prélentoient 
peut-être  toutes  le  même  nombre  d’hommes  defront , 
comme  cinq  hommes,  par  exemple.  Lorfqu’on  remplif- 
foitle  vuide  par  cohortes  , c’étoit  une  colonne  de  cinq 
hommes  de  front  fur  vingt  de  profondeur  qui  s’inféroit 
dans  l’intervalle.  Lorfqu’on  le  rempliffoit  par  pente- 
coftes , elles  fe  formoient  en  dédoublant  l’une  à côté 
de  l’autre  , 8c  la  cohorte  préfentant  un  front  de  dix 
hommes  fur  dix  de  hauteur , bouchoit  un  plus  grand 
trou.  A plus  forte  raifon  lorfquelle  faifoit  la  même 
manœuvre  par  énomoties.  Elle  avoit  alors  vingt  hommes 
par  rang  8c  couvroit  fur  le  front  qui  s’étoit  entr’ouvert 
un  plus  grand  intervalle.  C’eft  la  feule  explication  que 
je  puiffe  donner  au  texte  , s’il  nous  eft  parvenu  dans  fon 
intégrité. 
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étoit  plus  ou  moins  grand , & faifoient  en  forte 
que  le  front  préfentât  toujours  une  ligne  pleine.. 
Falloit-il  paffer  un  défilé  plus  étroit,  ou  un  pont  v 
on  le  paffoit  fans  défordre.  Ces  Centurions 
faifoient  marcher  leurs  cohortes  par  divifions  , 
Sc. s’il  falloit  fe  reformer  quelque  part  en  bataille , 
elles  s’y  rangeoient  en  un  moment.  L’armée  fît 
ainfi  quatre  marches. 

Le  cinquième  jour  , pendant  la  marche  , on 
apperçut  une  efpece  de  palais  entouré  de  beau- 
coup de  villages.  Le  chemin  qui  y conduifoit 
paffoit  dans  une  chaîne  de  collines  élevées  , qui 
tenoient  à une  grande  montagne  , au  pied  de 
laquelle  étoit  un  village.  Les  Grecs  virent  avec 
plaifîr  ce  terrein  montueux.  Leur  joie  paroiffoit 
fondée,  l’ennemi  qui  les  fuivoit  ayant  une  nom- 
breufe  cavalerie.  Lorfqu’au  fortir  de  la  plaine  ils 
furent  montés  au  fommet  du  premier  tertre  , ils 
redefeendirent  pour  monter  au  fécond.  Les  Bar- 
bares furviennent , & du  haut  en  bas  les  accablent 
de  pierres  jettées  à la  fronde , & de  fléchés  qu’ils 
dardoient  avec  avantage  (i).  Ainfi  furent  bleffés 

(i)  D’Ablancourt , fuivant  fa  coutume,  n’a  pas  rendu 
l’expreffion  greque  ùxo  pcurliyai , parce  qu’elle  l’embar- 
raffoit.  Elle  indique , félon  moi,  que  des  Officiers  armés 
de  fouets  s’étoient  placés  en  ferre-file  derrière  ces.archers 
& ces  frondeurs,  pour  les  empêcher  de  reculer  , S:  les 
obliger  à tirer  fur  les  Grecs.  Tel  étoit  l’ufage  des  armées 
Perfes.  Lifez  Hérodote  , Polymnie , chapitres  22  , 5 6,  103  , 
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beaucoup  de  Grecs.  Les  Perfes  vainquirent  l’in- 
fanterie légère*  & l’ obligèrent  de  fe  réfugier  dans 
le  bataillon  quarré  , enforte  que  les  Grecs  n’en 
purent  faire  aucun  ufage  ce  jour-là  , non  plus 
que  de  leurs  archers  & de  leurs  frondeurs,  qui  fe 
tinrent  aufli  aux  équipages.  L’infanterie  Grecque, 
incommodée  de  ces  décharges , réfolut  de  mar- 
cher aux  Perfes.  Le  poids  de  fes  armes  l’em- 
pêcha de  regagner  promptement  le  fommet  de 
la  colline  , ôt  l’ennemi  fe  retira  bien  plus  légè- 
rement. Cette  infanterie  eut  encore  à fouffrir 
pour  rejoindre  le  corps  d’armée.  A la  fécondé 
colline  , même  manœuvre.  A la  troifleme  , les 
Grecs  réfolurent  de  ne  plus  détacher  d’infanterie 
pefanre.  Mais  ils  ouvrirent  le  flanc  droit  du  ba- 
taillon quarré  & en  firent  fortir  des  armés;  à la 
légère  , qui  marchèrent  vers  la  grande  montagne.. 
Ce  détachement  prit  le  defliis  de  l’ennemi  , qui 
n’ofaplus  inquiéter  les  Grecs  lorfqu’ils  redefeen- 
doient  une  colline.  Car  les  Perfes  craignoient 
d’être  coupés  &:  enveloppés  par  les  Grecs.  On 
marcha  ainfi  le  refte  du  jour.  L’armée  Grecque 


223,  Vous  trouverez  que  Xercès  employa  ce  moyen 
pour  contraindre  une  armée  innombrable  à paffer  d’Afte 
en  Europe,  à creufer  un  canal  de  communication  derrière 
le  A'ont- Atlios  , & qu’enfin  cc  fut  ainfi  que  ce  Roi  fie 
avancer  fes  troupes  rebutées  à la  derniete  attaque  des. 
Therraopyles. 
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{uivit  fon  chemin  de  colline  en  colline.  Les  armés; 
à la  légère  longèrent  la  montagne.  On  arriva  k 
des  villages  , & l’on  conftitua  huit  Chirurgiens- 
pour  panfcr  les  bleffés  (i).  Gar  il  y en  avoit 
beaucoup. 

On  y féjourna  trois  jours,  & à caufe  des. 
bleffés  , & parce  qu’on  y trouva  beaucoup  de 
vivres  de  la  farine  , du  vin  , & une  grande 
quantité  d’orge  mis  en  tas  à l’ufage  des  chevaux.. 
Toutes  ces  provifions  avoient  été  raiTemblées 
pour  le  Satrape  de  la  province.  Le  quatrième 
jour  , les  Grecs  defcendirent  dans  la  plaine.  Tif- 
lapherne  les  ayant  rejoints  avec  fon  armée  , les 
força  de  cantonner  dans  le  premier  village  qu’ils, 
trouvèrent , & de  ne  plus  tenter  de  combattre 
en  marchant.  Car  ils  avoient  beaucoup  de  bleffés. 
Des  Soldats  les  portaient  & laiffoient  eux-mêmes 
porter  leurs  armes  à d’autres  Grecs  , ce  qui 
faifoit  une  multitude  d’hommes  hors  de  fervice.. 


(i)  Le  Grec  dit  1*1  f ci  médecins.  Les  profeflions  de  la 
médecine  , de  la  chirurgie  & de  la  pharmacie  étoient 
alors  & ont  été  long-tems  encore  depuis  réunies.  Il  ne 
s’agit  pas  cependant  ici  probablement  de  gens  de  l’art 
mais  de  Soldats  qui  paflbient  peut  être  pour  plus  experts 
que  les  autres,  qu’on  chargea  de  panfcr  les  bleffés , de 
les  veiller  & de  leur  adminiftrer  les  fecours  qu’ils  poiii 
voient  leur  donner. 
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Lorfqu’on  fut  établi , & que  les  Barbares  s’appro- 
chant du  village  voulurent  inquiéter  les  Grecs , 
ceux-ci  eurent  de  beaucoup  l’avantage.  Car  il 
ctoit  très-différent  de  repouffer  d’un  lieu  fermé 
ces  légères  incurfions , ou  de  marcher  en  plaine , 
occupés  fans  cefle  à réfifter  aux  efforts  de  l’en- 
nemi. Vers  le  foir  arriva  l’heure  où  les  Barbares 
dévoient  s’éloigner.  Ils.  ne  campoient  jamais  à 
moins  de  foixante  ftades  des  Grecs  & craignoient 
d’être  attaqués  de  nuit.'  Car  dans  les  ténèbres  une 
armée  Perfe  eft  une  mauvaife  armée.  Ils  lient  leurs 
chevaux,  & leur  mettent  le  plus  fouvent  des  en- 
traves de  peur  qu’ils  ne  s’enfuient.  Survient-il 
une  alerte  ? il  faut  que  le  cavalier  Perfe  Celle , 
bride  fon  cheval  & le  monte,  après  avoir  pris 
fa  cuiraffe , toutes  chofes  difficiles  à exécuter , 
la  nuit  fur-tout , dans  un  moment  de  tumulte  & 
de  confufxon  (i).  Voilà  pourquoi  les  Perfes 
campoient  loin  des  Grecs. 

Quand  on  fut  que  les  Barbares  vouloient  fe 
retirer , &c  que  l’ordre  en  fut  donné  à leurs 


( i ) Ces  réflexions  de  Xénophon  doivent  faire  fentir 
combien  il  eft  dangereux  pour  un  camp , & fur-tout 
pour  un  cantonnement  de  cavalerie  , d’être  attaqué 
pendant  la  nuit;  combien,  dans  une  infulte  nofturne 
de  ce  genre  , l’infanterie  a d’avantages  Si  peut  ofer  avec 
impunité.  Ce  qui  étoit  vrai  de  fes  jours  à cet  égard 

R iv 
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troupes  , les  Héraults  publièrent  aux  Grecs  de  fe 
tenir  prêts  à marcher , &:  les  ennemis  l’enten- 
dirent.  Ils  différèrent  leur  retraite  quelque  tems. 
Mais  quand  il  commença  à fe  faire  tard , ils  fe 
replièrent.  Car  ils  ne  croyoient  pas  qu’il  fût  avan- 
tageux pour  eux  de  marcher  ni  d’arriver  de  nuit 
à leur  camp.  Les  Grecs > dès  qu’ils  virent  claire- 
ment les  Barbares  s’éloigner  , partirent  eux- 
mêmes  , firent  foixante  flades , & mirent  une  telle 
diftance  entre  les  deux  armées  , que  ni  le  len- 
demain, ni  le  furlendemain  il  ne  parut  un  en- 
nemi. Le  jour  fuivant , les  Barbares  qui  s’étoient 
avancés  la  nuit  occupent  un  pofte  avantageux, 
par  lequel  il  falloit  que  l’armée  Grecque  paflat, 
C’étoit  la  crête  d’une  montagne . qui  dominoit 
le  feul  chemin  par  où  l’on  defeendoit  dans  une 
autre  plaine.  Chirifophe  voyant  cette  hauteur 
garnie  d’ennemis  qui  l’avoient  prévenu , envoie 
chercher  Xénophon  à l’arriere-garde , & lui  fait 
dire  de  lui  amener  les  armés  à la  légère  qui  y 
étoient.  Xénophon  ne  les  en  tira  point.  Car  il 
voyoit  déjà  paroître  Tiffapherne  & fon  armée.. 


l’eft  encore  maintenant.  Mais  on  fera  peut-être  étonné 
de  la  difficulté  qu’avoit  un  cavalier  de  monter  fur  fon 
cheval  dans  les  ténèbres,  fi  l’on  ignore  que  l’ufage 
des  étriers  éroit  alors  inconnu.  Les  médailles  confir- 
ment quç  l'invention  en  eft  d’une  date  fort  poftéricure.. 
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Mais  fe  portant  lui-même  au  galop  vers  Chiri- 
fophe : « Que  me  voulez-vous , demanda-t-il  » > 
«Vous  pouvez  le  voir  vous-même,  répondit 
» Chirifophe.  L’ennemi  s’eft  emparé  avant  nous 
» du  mammelon  qui  commande  le  chemin  par  où 
» nous  allions  defcendre , & il  n’y  a moy'en  de 
» paffer  qu’en  taillant  ces  gens-là  en  pièces.  Mais 
» pourquoi  n’avez-vous  point  amené  les  armés 
» à la  légère  » ? Xénophon  dit  qu’il  n’avoit  pas 
jugé  convenable  de  laiffer  l’arriere-garde  fans 
défenfe , l’ennemi  commençant  à déboucher  fur 
elle.  « Voilà  le  moment  , dit  Chirifophe  , de 
» prendre  un  parti  & de  chercher  les  moyens 
» de  déporter  ce  que  nous  voyons  fur  la  hauteur 
» en  avant  de  nous  ».  Xénophon  obferva  alors 
le  fommet  de  la  montagne  au-deflùs  de  la  po- 
fition  attuelle  de  l’armée.  Il  vit  qu’il  communi- 
quoit  à la  colline  importante  qu’occupoit  l’en- 
nemi. « Le  meilleur  moyen  , dit-il  à Chirifophe  ÿ. 
» eft  de  gagner  au  plus  vite  le  deffus  des  Barbares. 
» Si  nous  y réufliffons , ils  ne  pourront  pas  tenir 
» dans  le  lieu  d’où  ils  dominent  notre  partage^ 
» Demeurez , fi  vous  le  voulez , à l’armée  & je 
» marche  à la  montagne , ou  , fi  vous  l’aimez 
» mieux,  portez-vous  y,  & laiflez-moi  au  gros 
» des  troupes  ».  « Je  vous  donne  le  choix , dit 
t>  Chirifophe  ».  Xénophon  lui  dit  que  comme 
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le  plus  jeune  il  préféroit  d’être  détaché  , & luï 
demanda  de  lui  donner  des  hommes  du  front 
du  bataillon , parce  qu’il  eût  été  trop  long  d’en 
prendre  à la  queue.  Chirifophe  commanda , pour 
fuivre  Xénophon,  les  armés  à la  légère  de  l’avant- 
garde  , & ceux  qui  étoient  enfermes  dans  le  ba- 
taillon quarré.  Il  y joignit  les  trois  cents  hommes 
choifis  qui  marchoient  fous  fes  ordres  à la  tête 
de  l’armée.  Ce  détachement  marcha  le  plus-vite 
qu’il  put.  Les  ennemis  qui  étoient  fur  le  mam- 
melon  , dès  qu'ils  s’apperçurent  qu’on  vouloit 
gagner  une  hauteur  plus  élevée  y coururent  à. 
l’envi  pour  prévenir  les  Grecs.  H s’éleva  alors 
de  grands  cris  , & de  l’armée  Grecque qui 
exhortoit  fes  troupes,  & de  celle  de  Tiflapherne 
qui  tâchoit  d’animer  les  Barbares.  Xénophon 
courant  à cheval  fur  le  flanc  de  fon  détachement 
excitoit  le  Soldat  par  fes  difeours.  « C’eft  main- 
» tenant , mes  amis , vous  devez  le  croire , c’eft 
» maintenant  que  vous  combattez  pour  revoir 
» la  Grèce , vos  enfans  & vos  femmes.  Effuyez 
» quelques  momens  de  fatigue.  Le  refte  de  votre 
» route,  vous  n’aurez  plus  de  combats  à livrer  ». 
Sotéridas  de  Sicyon  lui  dit  : « Vous  en  parlez 
» à votre  aife , Xénophon , notre  fituation  ne  fe 
» reffemble  pas.  Un  cheval  vous  porte , &c  moi 
» je  porte  un  bouclier , & en  fuis  très-fatigué  », 


Digitized  by  Googh 


DE  C Y R U S.  L I V.  III.  267 
A ces  mots  Xénophon  Ce  jetta  à bas  de  fon 
cheval , chafla  cet  homme  du  rang , & lui  ayant 
pris  fon  bouclier , montoit  le  plus  vite  qu’il  lui 
étoit  poflible.  Il  fe  trouvoit  avoir  de  plus  fa 
cuirafle  qui  l’étouffoit  en  marchant.  Il  exhortoit  . 
cependant  toujours  la  tête  d’avancer,  & la  queue, 
qui  avoit  peine  à fuivre  , de  rejoindre.  Les  Sol- 
dats frappent  Sotéridas ,_  lui  jettent  des  pierres  , 
lui  difent  des. injures,  jufqu’à  ce  qu’ils  l’obligent 
de  reprendre  fon  bouclier;  & fon  rang.  Xéno- 
phon remonta  fur  fon  cheval , & s’en  fervit  tant 
que  le  chemin  fut  praticable.  Il  le  laiffa  quand  il 
y fut  obligé , & çonduifit  fes  troupes  en  courant 
à leur  tête.  Les  Grecs  fe  trouvèrent  arrivés  au 
fommet  de  la  montagne  avant  les  ennemis. 

Les  Barbares  tournèrent  alors  le  dos , & cha- 
cun d’eux  fe  fauva  comme  il  put.  Le  détachement 
de  Xénophon  fut  maître  des  hauteurs.  L’armée  de 
Tifîapherne  & celle  d’Ariæe  fe  détournèrent  & 
prirent  un  autre  chemin.  L’armée  Grecque , aux 
ordres  de  Chirifophe , defcendit  dans  la  plaine  , 

6 c cantonna  dans  un  village  plein  de  vivres.  Il 
y en  avoit  beaucoup  d’autres  auffi  bien  appro- 
vifionnés  dans  le  même  canton  fur  les  bords  du 
Tigre.  Vers  le  foir , l’ennemi  paroît  à l’impro- 
vifte  dans  la  plaine,  & paffe  au  fil  de  l’épée 
quelques  Grecs  qui  y étoient  difperfés  & alloient 
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à la  maraude.  Car  on  avoit  pris  beaucoup  de 
troupeaux  qui  appartenoient  à des  habitans  de 
l’autre  rive  du  Tigre , d’où  ils  les  avoient  fait 
palier  fur  celle-ci.  Alors  Tiflapherne  & fes  troupes 
effayerent  de  mettre  le  feu  aux  villages , & quel- 
ques Grecs  s’en  défefpéroient  craignant  de  ne 
plus  trouver  où  fe  fournir  de  vivres  fi  les  Bar- 
bares prenoient  le  parti  de  tout  brûler.  Chiri- 
fophe , avec  fes  troupes , venoit  de  porter  fe- 
cours  aux  Grecs  épars , fur  qui  étoient  tombés 
les  Barbares.  Xénophon , qui  defcendoit  de  la 
montagne  , courant  en  ce  moment  au  corps  que 
ramenoit  Chirifophe.  « Grecs  , leur  dit-il  , vous 
» voyez  les  Barbares  regarder  déjà  cette  contrée 
>»  comme  à nous.  Ce  font  eux  qui  tranfgreffent 
» la  condition  qu’ils  nous  avoient  impofée  par 
» le  traité  de  ne  rien  hrûler  dans  l’Empire  du 
» Roi.  Ils  y portent  le  feu  comme  en  pays 
» ennemi.  Mais  dans  quelque  lieu  qu’ils  lailfent 
» des  vivres  pour  eux-mêmes , ils  nous  y verront 
» marcher.  Je  fuis  d’avis  Chirifophe , ajouta-t-il , 
» de  porter  fecours  aux  villages  incendiés,  comme 
» à notre  bien  ».  « J’y  confens  de  tout  mon 
» cœur,  dit  Chirifophe , ou  plutôt  mettons-nous 
» nous-mêmes  à brûler.  C’eft  peut-être  le  moyen 
» le  plus  prompt  de  faire  ceffer  les  Barbares  ». 

De  retour  à leurs  tentes  , les  Généraux  & 


Dî  CyrIjs.  L I V.  III.  2 .69 

les  Centurions  s’aflemblerent , tandis  que  le  Sol- 
dat s’occupoità  chercher  des  vivres  (1).  On  fe 
trouvoit  dans  un  grand  embarras.  D’un  côté 
étoient  des  montagnes  exceflivement  élevées  , 
de  l’autre  un  lieu  fi  profond  qu’en  le  fondant 
avec  les  piques  on  n’en  pouvoit  trouver  le  fond. 
Un  Rhodien  vient  trouver  les  Généraux  qui  ne 
favoient  quel  parti  prendre.  « Je  me  charge  de 
» faire  palier  l’armée , dit-il , &c  de  tranfporter 
» quatre  mille  hommes  d’infanterie  à la  fois  au- 
» delà  du  Tigre , fi  vous  me  voxdez  fournir  les 
» matériaux  dont  j’ai  befoin  & me  promettre 
» un  talent  pour  récompenfe  ».  « De  quoi  avez- 
» vous  befoin  , lui  demanda-t-on  »?  « Il  me 
» faudra  , dit-il , deux  mille  outres.  Mais  je  vois 
» beaucoup  de  beftiaux  , de  chevres , de  bœufs  y 
» d’ânes.  En  les  écorchant  & foufflant  leurs 
» peaux , je  vous  préparerai  un  moyen  facile 
» de  pafler  (2).  Il  me  faudra  aulli  les  cordes 


(t)  Depuis  plufieurs  jours  les  Grecs  ont  brûlé  leurs 
tentes.  Peut-être  les  .Généraux  en  avoient-ils  confervê 
quelques-unes.  C’eft  ce  que  je  préfume , d’après  ces 
termes  iviVtt  que  j’ai  traduits  littéralement. 

(î)  Nous  avons  vu  dans  le  premier  Livre  les  Grecs 
fe  faire  des  radeaux  avec  des  peaux  remplies  de  foiu 
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» & les  fangles  dont  vous  vous  fervez  aux  équï- 
» pages  pour  charger  les  bêtes  de  fomme.  Avec 


& aller  chercher  des  vivres  à Carmande  au-delà  de 
l'Euphrate.  Mais  un  radeau  conftruit  d’outres  foufflés 
. qui  doit  porter  quatre  mille  hommes  pefamment  armés 
paroitra  peut-être  aux  Leéleurs  un  délire  de  l’imagi- 
nation. Indépendamment  d’autres  autorités  on  ne  peut 
douter  cependant , d’après  Arrian , qu' Alexandre  ne  Te 
foit  fervi  de  ce  moyen  plus  d’une  fois  pour  faire  palier 
lès  troupes  &{fur-rout  fa  cavalerie.  Cet  Hiftorien  , dans 
fon  Livre  cinquième , nous  repréfemc  ce  Conquérant 
dérobant  une  marche  à Porus , embarquant  dans  des 
bateaux  quelque  infanterie,  & faifant  traverfer  l’Hy- 
dafpe  à un  gros  corps  de  cavalerie  fur  un  radeau  de 
ce  genre,  qui  fut  conftruit  dans  la  nuit.  Ce  paflâge  de 
l’Hydafpe  eft  poftérieur  de  foixante  & quatorze  ans  à 
la  bataille  de  Cunaxa.  Peut-être  dans  ce  laps  de  rems 
l’invention  du  Rhodien  avoit-elle  été  perfe&ionnée. 
Arrian  , quoiqu’il  ait  vécu  dans  des  fiecles  beaucoup 
< plus  récents  que  fon  Héros,  mérite  foi  comme  con- 
temporain. Il  annonce  que  fon  Hiftoire  eft  rédigée  d’après 
les  Mémoires  d’Ariftobule  & de  Ptolemée , qui  exif- 
toient  encore  de  fon  tems.  Ces  deux  Grecs  avoient  fuivi 
Alexandre.  L’un  fut  fon  grand  Sacrificateur,  l’autre 
garde  du  corps  ,.Officier-Général  & favori  de  ce  Prince , 
régna  en  Ægypte  après  lui.  Seroit-il  inutile  à un  Etat 
Militaire  de  faire  des  recherches  pour  retrouver  ce 
moyen  de  traverfer  les  fleuves  ? Eft -il  rien  de  plus 
portatif  qu’un  outre  vuidc  à demi  - coufu  i Eft  - il  rien 
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ces  liens,  j’attacherai  les  outres  que  j’aurai  dif- 
» pofés  les  uns  près  des  autres.  J’y  fufpendrai 
» des  pierres  que  je  laifferai  tomber  en  guife  d’an- 
» cres.  Puis  mettant  à l’eau  ce  radeau  , & le  conte- 
» nant  des  deux  côtés  par  de  forts  liens , je  jetterai 
*>  deffus  des  fafcines , & fur  les  fafcines  de  la  terre. 


dont  la  pefanteur  fpécifiquc  foit  aufli  peu  confidérable 
que  ce  même  outre  gonflé  de  paille  ou  de  vent  ? Si 
l’on  m’objefte  que  quelques  coups  de  fufil  fuffiront 
pour  couler  à fond  un  radeau  de  cette  efpece  , ne 
pourroit-on  pas  au  moins  fe  fervir  d’outres  féparés 
pour  aider  la  cavalerie  qui  a quelquefois  à nager  au 
paflage  d’une  riviere  ? Plus  d’un  cheval , fans  fecours 
étranger,  a fait  traverfer  à fon  maître  le  lit  d’un  fleuve 
large  & profond.  Jufqu’où  n’iroit-on  pas  lever  des  con- 
tributions , & combien  feroit  terrible  aux  derrières  de 
l’ennemi  un  corps  de  dragons  qui  ne  feroit  arrêté  par 
aucun  obftacle  de  ce  genre  & qui  pourroit  l’oppofer 
fans  cefle  à un  détachement  fupérieur  quand  il  en  feroit 
pourfuivi  ? Ce  font  des  réflexions  que  j’ai  faites  fou* 
vent  & que  j’ofe  à peine  confier  au  papier.  Racontez 
aujourd’hui  qu’une  ville  afliégée  s’eft  fervie  du  feu  du 
Soleil  pour  embrafcr  les  flottes  des  Romains , que  des 
flammes  qui  s’allumoient  au  fein  des  eaux  ont  protégé 
pendant  près  d’un  fiecle  l’Empire  Grec  chancelant,' 
contre  la  multitude  & la  valeur  des  Ottomans.  En  vain 

l’Hiftoire  a confacré  ces  faits , ils  feront  traités  de  fables 

/ 

par  les  trois  quarts  des  humains. 
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» Vous  allez  voir  que  vous  ne  courrez  aucuft 
» rifque  d’enfoncer.  Chaque  outre  peut  foutenir 
» deux  hommes  , & les  fafcines  recouvertes  de 
» terre  vous  empêcheront  de  glifler  ». 

Les  Généraux  ayant  prêté  l’oreille  à cette 
propofition,  jugèrent  que  l’invention  étoit  in- 
génieufe,  & l’exécution  impoflible.  Car  il  y 
avoit  au-delà  du  fleuve  beaucoup  de  cavalerie 
qui  auroit  empêché  de  mettre  pied  à terre , & fe 
feroit  oppofée  à tout  ce  qu’on  auroit  tenté.  Le 
lendemain  les  Grecs  revinrent  fur  leurs  pas 
vers  Babylone.  Ils  occupèrent  des  villages  qui 
n’étoient  pas  brûlés , & brûlèrent  ceux  dont  ils 
fortoient.  Les  Perfes  ne  les  attaquèrent  point. 
Ils  les  contemploient  & paroifloient  bien  éton- 
nés , ne  pouvant  concevoir  ni  où  fe  porte- 
roient  leurs  ennemis , ni  quel  projet  ils  avoient 
en  tête.  Pendant  que  le  Soldat  cherchoit  des 
vivres , on  convoqua  une  nouvelle  affemblée 
de  Généraux  & de  Centurions , & ayant  amené 
les  prifonniers  qu’on  avoit  faits , on  tira  d’eux 
des  connoiflances  fur  tous  les  pays  dont  on  étoit 
entouré.  Ils  difoient  que  vers  le  Midi,  par  le 
chemin  que  l’armée  avoit  fuivi,  on  retourneroit 
à Babylone  & dans  la  Médie  ; que  vers  l’Orient 
étoient  Sufe  & Ecbatane  où  le  Roi  pafle  le 
printems  & l’été  ; qu’en  traverfant  le  fleuve  & 

tirant 
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tirant  au  Couchant,  on  marcheroit  vers  l’Ionie 
& la  Lydie  ; qu’enfin  vers  le  Nord , en  s’enfon- 
çant dans  les  montagnes  , on  fe  trouveroit  dans 
le  pays  des  Cardhques.  Ces  Peuples  , difoit-on  , 
habitoient  un  fol  montueux , étoient  guerriers  , 
& n’obéiffoient  point  au  Roi  de  Perfe.  On 
prétendoit  qu’une  armée  de  cent  vingt  mille 
hommes , envoyée  par  ce  Prince  , avoit  voulu 
y pénétrer , & qu’il  n’en  étoit  pas  revenu  un 
feul  Soldat , à caufe  de  la  difficulté  des  chemins. 
On  ajoutoit  que  ces  Peuples  avoient  depuis  fait 
un  traité  avec  le  Satrape  qui  commandoit  dans 
la  plaine,  & qu’un  commerce  libre  fubfiftoit 
alors  entre  eux  & les  Perfes. 

m 

Après  ce  rapport , les  Généraux  firent  fé- 
parer  les  prifonniers  qui  difoient  connoitre 
divers  pays  , & ne  déclarèrent  point  quelle 
route  ils  vouloient  choifir.  Mais  ils  avoient 
jugé  néceffaire  de  fe  frayer  un  chemin  dans  les 
montagnes  des  Carduques.  Car  on  leur  avoit 
annoncé  qu’après  les  avoir  traverfées  ils  def- 
cendroient  en  Arménie,  pays  vafte  & fertile 
où  commandoit  Orontas.  Delà  oh  prétendoit 
qu’il  leur  feroit  facile  de  fe  porter  où  ils  vou- 
droient.  Ils  facrifierent  enfuite  pour  qu’il  leur 
fut  loifible  de  partir  à l’heure  qu’ils  jugeroient 
convenable.  Car  ils  craignoient  qu’on  ne  s’em- 

S 
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parât  d’avance  du  fommet  des  montagnes.  On 
fit  dire  à l’ordre  que  l’armée  après  loupé  pliât 
fes  bagages  , puis  fe  repofât  ; mais  fût  prête  à 
marcher  dès  qu’on  l’en  avertiroit. 


D E 

L’E  X P É D I T I O N 

DE  CYRÜS, 

O U 

DE  LA  RETRAITE 

DES  DIX  MILLE. 

LIVRE  QUATRIEME. 

O N a lu  dans  les  Livres  précédens  ce  qui 
s’eft  paffé  dans  la  marche  de  Cyrus  jufqu’à  la 
bataille,  & ce  qui  eft  arrivé  depuis  la  bataille, 
{oit  pendant  la  paix  faite  entre  les  Grecs  & le 
Roi,  foit  depuis  que  ce  Prince  & Tiffapherne 
eurent  violé  le  traité , furent  en  guerre  ouverte 
avec  les  Grecs,  & que  l’armée  de  ce  Satrape 
les  pourfuivit. 

Quand  les  Grecs  furent  arrivés  à l’endroit  oii 

Sij 
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la  largeur  &c  la  profondeur  du  Tigre  leur  ren- 
voient le  paflage  de  ce  fleuve  impoflïble  & où 
ils  ne  pouvoient  plus  le  longer , car  il  n’y  avoit 
aucun  chemin  fur  les  bords,  mais  les  montagnes 
des  Carduques  tombent  à pic  dans  le  fleuve, 
les  Généraux  jugèrent  qu’il  falloit  s’ouvrir  une 
route  à travers  les  montagnes.  Ils  tenoient  des 
prifonniers , qu’aprcs  avoir  traverfe  le  territoire 
montueux  des  Carduques  , ils  pourroient  pafler 
le  Tigre  en  Arménie  près  de  fes  fources , & 
comme  ils  voudraient , ou  même  tourner  ces 
fources  s’ils  le  préféraient.  Celles  de  l’Euphrate , 
difoit-on , n’ëtoient  pas  éloignées  de  celles  du 
Tigre.  Mais  il  fe  trouve  en  ce  pays  des  défilés 
étroits.  Voici  comment  fe  fit  l’irruption  des 
Grecs  dans  la  province  des  Carduques.  On  tâcha 
de  décamper  fecrétement  & de  prévenir  l’en- 
nemi qui  auroit  pu  s’emparer  le  premier  des 
hauteurs.  A l’heure  où  l’on  releve  pour  la  der- 
nière fois  les  fentinelles  (i) , comme  il  ne  ref- 
toit  plus  aux  Grecs  que  le  tems  néceflaire  pour 
pafler  de  nuit  la  plaine , ils  fe  levèrent  , & 
s’étant  mis  en  marche  dès  que  l’ordre  en  fut 
donné,  ils  arrivèrent  au  pied  de  la  montagne 
au  point  du  jour.  Chirifophe  étoit  à la  tête  de 


(i)  Il  efl  fous -entendu  dans  le  texte  Grec  pendant 
la  nuit. 
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Parmce.  Il  conduifoit  fa  divifion  & avoit  avec 
lui  toutes  les  troupes  légères  (1).  Xénophon 
n’en  avoit  point  à l’arriere -garde  qui  fuivoit  à 
lès  ordres.  Elle  n’étoit  compofée  que  d’infan- 
terie pefamment  armée.  Car  il  ne  paroiffoit  pas 
être  à craindre  que  l’ennemi  chargeât  la  queue 
de  la  colonne  pendant  qu’on  monteroit.  Chiri- 
fophe  gagna  le  fommet  de  la  montagne  avant 
qu’aucun  ennemi  fe  fût  appcrçu  de  la  marche 
des-  Grecs  r & continua  à les  conduire  en  def- 
cendant  jufqu'à  des  villages  fitués  dans  des 
gorges  & dans  des  fonds.  Le  relie  de  l’armée  fui- 
voit toujours  & redefcendoit  du  haut  de  la 
montagne  à mefure  qu’il  y ar  ri  voit.. 

Les  Carduques  abandonnèrent  leurs  maifonsÿ 
& avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  s’enfuirent 
fur  les  montagnes.  On  trouva  des  vivres  en 
abondance.  Les  maifons  étoient  garnies  de  beau- 
coup de  vafes  d’airain.  Les  Grecs  n’en  enlevèrent 
aucun  & ne  pourfiiivirent  point  les  habitans. 
Ils  vouloient,  par  ces.  ménagemens  r engager  v 
s’ils  le  pouvoient,  les  Carduques  à les  laiffer 
palier  comme  amis,  d’autant  que  ces  Peuples. 


(1)  Je  rends  par  ces  mors  toutes  les  troupes  légères 
yvfcw'rixç  %ît,rlcts.  Ces  termes  dénotent  toutes  les  troupes 
qui  n’étoient  point  infanterie  pefamment  armée. 
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étoient  en  guerre  avec  le  Roi.  Mais  on  prit  tes. 
vivres  qu’on  trouva.  La  nécefîité  y contraignoit. 
Les  Carduques  ne  prêtèrent  point  l’oreille  aux 
Grecs  qui  les  rappelloient , & ne  montrèrent 
aucune  difpofition  pacifique.  L’arriere-garde  ne 
defcendit  qu’à  la  nuit  dans  les  villages.  Car  le 
chemin  étoit  fi  étroit  que  l’armée  avoit  employé 
lin  jour  entier  à monter  au  fommet  & à des- 
cendre le  revers  de  la  montagne.  Quelques  Car- 
duques s’étant  raffemblés  , tombèrent  fur  les 
traîneurs,  en  tuerent  plufieurs,  en  blefferent 
d’autres  avec  les  flèches  & les  pierres  qu’ils  lan- 
çoient.  Heureufement  les  Barbares  étoient  en 
petit  nombre.  Les  Grecs  étoient  entrés  dans  leur 
pays  fans  qu’ils  l’euffent  prévu.  Car  fi  les  Car- 
duques euffent  été  raffemblés  en  force  , une 
grande  partie  de  l’armée  eût  couru  rifque  d’être 
taillée  en  pièces.  On  cantonna  ainfi  cette  nuit 
dans  les  villages.  Les  Carduques  allumèrent  des 
feux  tout  autour  fur  les  pointes  des  montagnes } 
& on  s’obferva  réciproquement. 

Au  point  du  jour  les  Généraux  & les  Centu- 
rions s’affemblerent  & réfolurent  de  ne  garder 
pour  leur  marche  que  les  bêtes  de  fomme  nécef- 
i'aires,  de  trier  les  meilleures,  de  laiffer  le  refte 
& de  donner  la  liberté  à tous  les  prifonniers  que 
l’armée  avoit  faits  récemment  & condamnés  à 
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l’efclavage.  Car  la  multitude  des  bêtes  d'équi- 
page & des  prifonniers  rendoit  la  marche  lente. 
Beaucoup  de  Grecs  étoient  employés  à y donner 
des  ordres.  C’étoit  autant  de  Soldats  hors  de 
Service.  Il  falloit  trouver  & porter  le  double 
de  vivres  pour  une  telle  quantité  d’hommes.  Ce 
ban  ayant  été  agréé  par  les  Généraux  les  Hé- 
raults  le  publièrent. 

Après  dîner , l’armée  fe  mit  en  marche.  Les 
Généraux  s'arrêtant  à un  défilé  , ôterent  les 
équipages  & les  efclaves  Superflus  aux  Grecs 
qui  n’avoient  pas  obéi  au  ban.  Tous  Se  Soumi- 
rent. Quelques-uns  Seulement  firent  paflèr  en 
fraude  ou  un  jeune  garçon , ou  une  jolie  maî- 
trefTe  dont  ils  étoient  amoureux.  On  marcha 
ainfi  toute  la  journée , repouflant  quelquefois 
l’ennemi , & faifant  alte  de  tems  en  tems.  Le 
lendemain  s’élève  une  grande  tempête.  Il  falloit 
cependant  marcher.  Car  il  n’y  avoit  plus  allez 
de  vivres  pour  l’armée.  Chirifophe  la  conduifit. 
Xénophon  marcha  à l’arriere-garde.  On  fut  af- 
failli  vigoureufement  par  l’ennemi.  Les  paflages 
étant  étroits  , les  Carduques  s’approchoient  & 
tiroient  alors  avec  leurs  arcs  & leurs  frondes. 
Les  Grecs , contraints  à les  pour  Suivre  & à Se 
retirer  enfuite  eux-mêmes , ne  pouvoient  avancer 
dans  leur  marche  que  lentement.  Souvent , lorf- 
que  les  ennemis  attaquoient  vivement,  Xénd- 
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phorr  demandoir  que  l’armée  fit  halte  (i).  Chiri- 
fiophe , dès  qu’il  en  étoit  inftruit , s’arrêtoit. 
Mais  il  y eut  une  occafion  où  iLne  s’arrêta  pas  , 
marcha  au  contraire  plus  vite  , & commanda 
qu’on  fuivît.  Il  étoit  clair  qu’il  fe  partait  quelque 
<hofe  à la  tête,  mais  on  n’avoit  pas  le  loifir  de 
s’y  porter  pour  voir  la  caufe  de  cette  marche 
précipitée , & l’arriere-garde  fuivoit  d’un  train 
qui  lui  donnoit  l’air,  de  fuir  à toutes  jambes. 
On  perdit  alors  Cléonyme  Lacédæmonien,  brave 
Soldat.  Il  eut  le  flanc  percé  d’ime  flèche  qui  tra- 
.verfa  & fon  bouclier  & fes  vêtemens.  Bafias 
D’Arcadie  eut  aufli  la  tête  percée  de  part  en  part* 
-Quand  on  fut  arrivé  au  camp , Xénophon  alla 
aufli-tôt  trouver  Chirifophe  & lui  reprocha  de 
ne  l’avoir  pas  attendu , & de  l’avoir  mis  dans 
le  cas  de  fuir  en  combattant.  «*  Il  vient  de  périr 
j»  deux  braves  Grecs , deux  excellens  Soldats , 
i>  nous  n’avons  pu  ni  les  enterrer , ni  enlever 
» leurs  corps».  Chirifophe  répond  à ce  difcours  : 
* Regardez  ces  tnontagnes , tous  les  partages  en 
» font  impraticables.  Nous  n’avons , pour  fortir 


(1)  Xénophon  n’explique  point  s’il  envoyoit  un  Aide- 
de-camp  à Chirifophe  , ou  fi  la  parole  pafloit  de  la  queue 
à la  tète  » ce  qui  me  paroît  le  plus  probable , ou  enfla 
s’il  faifoit  donner  un  lignai  par  les  trompettes  comme 
nous  rappelions  avec  le  tambour. 
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» d’ici , que  ce  chemin  efcarpé  que  vous  voyez  „ 
» & vous  pouvez  y remarquer  une  multitude 
» de  Barbares  qui  l’ont  occupé  avant  nous , & 
» gardent  le  feul  débouché  que  nous  ayons.  Je 
» me  fuis  hâté  & ne  vous  ai  point  attendu  pour 
» les  prévenir , s’il  éroit  poffible , & les  empêcher 
» de  s’emparer  avant  nous  des  hauteurs.  Les 
» guides  que  nous  avons , a durent  qu’il  n’y  a 
» point  d’autres  chemins  ».  «J’ai , dit  Xénophon  , 
» deux  prifonniers  que  je'viens  de  faire.  Car  dans 
» l’embarras  où  je  me  trouvois , j'ai  tendu  une 
» embufcade  aux  Barbares  , ce  qui  nous  a donné 
» le  loifir  de  refpirer  un  moment.  Nous  avons 
» tué  quelques  ennemis.  Je  voulois  aufli  en 
» prendre  pour  avoir  des  gens  qui  connuffent  le 
» pays  & qui  nous  ferviffent  de  guides  ». 

On  amena  ces  deux  hommes,  & les  ayant 
féparés , on  tâcha  de  leur  faire  dire  s’ils  favoient 
d’autre  chemin  que  celui  qu’on  voyoit.  Le  pre- 
mier , quelque  effroi  qu’on  lui  infpirât , dit  qu’il 
n’en  favoit  point  d’autre.  Comme  on  ne  put  en 
rien  tirer  qui  fut  utile  à l’armée , on  l’égorgea 
aux  yeux  du  fécond.  Celui-ci  répondit  que  fon 
camarade  n’avoit  refufé  d’indiquer  une  autre 
route , quoiqu’il  y en  eût  une  , que  parce  qu’il 
avoit  vers  ce  canton  une  fille  mariée.  Il  promit 
de  conduire  les  Grecs  par  un  chemin  praticable , 
même  aux  chevaux  d’équipages.  On  lui  demanda 
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S’il  ne  s’y  trouvoit  point  de  pas,  difficile.  It 
répondit  qu’il  y avoit  une  hauteur  qui  rendroit 
le  paflage  de  l’armée  impoffible  fi  l’on  ne  s’en 
emparoit  avant  les  ennemis.  On  fut  d’avis  d’af- 
fembler  auffi-tôt  les  Centurions , les  armés  à la. 
légère , & plufieurs  braves  Soldats  de  leur 
expofer  de  quoi  il  s’agiffoit , de  leur  demander 
s’il  y en  avoit  qui  vouluffent  fe  diilinguer  &c  y 
marcher  comme  volontaires.  Il"  fe  préfenta  d’a- 
bord de  l’infanterie  Ariftonyme  de  Méthydrie,. 
& Agafias  de  Stymphale.  Une  noble  émulation 
fubfiftoit  entre  Callimaque  de  Parrhafie  & Aga- 
fias de  Stymphale.  Tous  ces  Grecs  étoient  Arca- 
diens.  Agafias  promit  d être  de  ce  coup  de  main  > 
& propofa  d’y  mener  des  volontaires  qu’il  pren- 
droit  dans  toute  l’armée.  « Car  je  fuis  fur , dit-il» 
» que  beaucoup  de  jeunes  Soldats  me  fuivront  fi 
» je  les  y conduis  ».  On  demande  alors  s’il  eft 
quelque  armé  à la  légère  ou  commandant  des 
rangs  qui  veuille  être  du  détachement.  Ariftéas 
de  Chio  s’y  engage.  Il  rendit , dans  plufieurs 
occafions  de  ce  genre  % des  fervices  importans 
à l’armée. 

Le  jour  tomboit.  On  fait  manger  les  volon- 
taires, puis  Qn  leur  commande  de  partir.  On 
leur  livre  le  guide  lié.  On  convient  avec  eux  que 
s’ils  s’emparent  du  fommet  de  la  montagne , ils 
s’y  maintiendront  toute  la  nuit  ; qu’à  la  pointe 
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rfu  jour , ils  feront  pour  fignal  fonner  leur  trom-^ 
pette  ; qu’enfuite  ils  descendront  de  ce  pofte 
élevé  fur  les  ennemis  qui  gardent  le  grand  che- 
min , & que  l’armée  avancera  à leur  fecours  le 
plus  légèrement  qu’elle  pourra.  Cet  arrangement 
pris,  les  volontaires  fe  mettent  en  marche,  ils 
étoient  à-peu-près  deux  mille , il  pleuvoit  beau- 
coup. Pour  couvrir  leurs  mouvemens,  & tourner 
toute  l’attention  des  ennemis  fur  le  grand  che- 
min qu’on  voyoit , Xénophon  s’y  porte  avec 
les  troupes  de  l’arriere-garde.  On  arrive  à un 
ravin  qu’il  falloit  palier  avant  de  gravir  fur  la 
montagne.  Alors  les  Barbares  roulent  de  groffes 
& de  petites  pierres , il  y en  avoit  de  rondes  Sc 
de  telles  qu’elles  auroient  fait  la  charge  d’une 
Voiture.  Ces  pierres , en  rejailliflant  fur  les  ro- 
chers, acquéroient  la  rapidité  de  celles  qu’on 
lance  avec  la  fronde.  Il  étoit  abfolument  impof- 
fible  d’approcher  du  chemin.  Quelques-uns  des 
Centurions  faifoient  femblant  de  chercher  des 
fentiers  moins  impraticables.  On  continua  cette 
manœuvre  jufqu’à  ce  que  la  nuit  fut  noire.  Quand 
on  crut  pouvoir  fe  retirer  fans  que  les  ennemis 
le  vident , l’armée  revint  fouper.  Car  il  y avoit 
de  ces  Soldats  de  l’arriere-garde  qui  n’avoient 
pas  même  dîné.  Les  ennemis  ne  cédèrent  pen- 
dant la  nuit  de  rouler  des  morceaux  de  rocher. 
On  le  conje&uroit  d’après  le  bruit  qu’on  enten- 
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doit.  Les  volontaires , qui  avoient  le  guide  avec 
eux , ayant  pris  un  détour , furprennent  une- 
grand-garde  de  l'ennemi  aflife  auprès  d’un  feu 
qu’elle  avoit  allumé.  Ils  en  tuent  une  partie,, 
pourfuivent  les  autres  & reftent  dans  ce  pofte 
croyant  être  les  maitres  du  fommet  de  la  mon- 
tagne. Ils  fe  trompoient , & étoient  dominés  par 
un  autre  maramelon , près  duquel  pafloit  le  che- 
min étroit  qu’ils  fuivoient  & oh  ils  avoient 
trouvé  la  grand-garde  ennemie.  Mais  du  pofte 
qu’ils  avoient  forcé , on  pouvoit  marcher  au 
gros  de  Carduques  qui  barroient  la  grande  route 
à la  vue  des  Grecs.  Les  volontaires  fe  tinrent 
où  ils  étoient  & pafferent  la  nuit  au  bivouac.. 

Dès  que  le  jour  pointa  , ils  marchèrent  en 
ordre  & en  filence  à l’ennemi.  Il  faifoit  du 
brouillard  & ils  approchèrent  fans  être  vus. 
Quand  on  s’apperçut  enfin  réciproquement , la 
trompette  donna  le  fignal.  Les  Grecs  jettant  des 
cris  militaires , coururent  fur  les  Barbares.  Ceux- 
ci  ne  les  attendirent  pas , mais  prirent  la  fuite 
& abandonnèrent  la  défenfe  du  chemin.  On  en 
tua  peu.  Car  ils  étoient  agiles  à la  courfe.  Chi* 
rifophe  & fes  troupes  entendant  le  fon  de  la 
trompette,  marchèrent  aufli-tot  par  la  grande 
route.  D’autres  Généraux  fuivirent  les  fentiers 
qu’ils  trouvèrent , & montèrent  comme  ils  pu- 
rent, les  Grecs  fç  tirant  en  haut  les  uns  les  autres 
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•avec  leurs  piques.  Ce  fut  ceux-là  qui  joignirent 
les  premiers  les  volontaires  qui  avoient  déporté 
l'ennemi.  Xénophon,  avec  la  moitié  de  l’arriere- 
garde , prit  le  même  chemin  que  le  guide  avoir 
indiqué  aux  volontaires.  Car  il  étoit  plus  com- 
mode pour  les  bêtes  de  fomme.  Ce  Général  fit 
fuivre  la  moitié  de  fes  troupes  derrière  les  équi- 
pages. Dans  fa  marche  fe  trouve  une  colline  qui 
dominoit  le  chemin  & étoit  occupée  par  des 
troupes  ennemies.  Il  falloit  ou  les  tailler  en  pièces, 
ou  fe  trouver  féparé  du  rerte  des  Grecs.  On 
auroit  bien  pris  le  même  chemin  qu’eux , mais 
celui  que  l’on  fuivoit  étoit  le  feul  où  puffent 
pafler  les  équipages.  Les  Grecs  s’étant  exhortés 
les  uns  les  autres , montèrent  à la  colline  formés 
en  colonnes  par  cohortes  (1).  Ils  n’attaquoient 
point  l’ennemi  de  tous  côtés  , mais  lui  laiffoient 


(i)  17;  xl%ois.  Ælian,  Ta&ique,  Chapitre  XXIX, 

appelle  iffo'oç  tout  ordre  profond.  Je  crois  que  ce  mot  indique 
dé  plus  dans  Xénophon  V ordre  naturel , où  le  Centurion 
& les  Chefs  de  files  étoient  au  premier  rang.  Je  dois 
exprimer  auflï  ce  que  j’entends  par  ces  mots  fe  frmant  en 
colonnes  par  cohortes.  Chaque  cohorte  forma  une  colonne 
féparée  , & toutes  marchèrent  à la  même  hauteur.  On 
verra  cette  expreflion  répétée  plus  d’une  fois  pour  indi-; 
quer  la  même  manœuvre.  Les  Grecs  fe  formoient  alors 
fur  une  ligne , compofée  de  petites  colonnes  6c  d'in- 
tervalles. 
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«ne  retraite  pour  l’engager  à prendre  la  fuite. 
Les  Barbares  voyant  monter  les  Grecs  quittèrent 
leur  porte  en  fuyant , & fans  avoir  lancé  ni 
flèches , ni  javelots  fur  ce  qui  défiloit  dans  le 
chemin  au-deffous  d’eux.  Les  Grecs  dépafloient 
déjà  cette  colline.  Ils  en  voient  en  avant  une  autre 
occupée  par  l’ennemi , & jugent  à propos  d’y 
marcher.  Mais  Xénophon  craignant  que  s’il  laif- 
foit  fans  défenfe  le  porte  dont  il  venoit  de  charter 
les  Barbares,  ils  n’y  revinffent  & ne  tombaffent 
fur  les  équipages  à leur  partage  (car  la  colonne 
en  étoit  longue  à caufe  du  peu  de  largeur  des 
chemins) , Xénophon , dis-je , laiffe  fur  la  pre- 
mière colline  deux  Centurions  , Céphifidore 
Athénien , fils  de  Céphifiphon , & Archagoras 
banni  d’Argos  (i).  Lui-même  , avec  le  refte  des 
troupes  , marche  à la  fécondé  colline  & s’en 
empare  de  la  même  maniéré.  Il  y avoit  encore 
un  troifieme  mammelon  beaucoup  plus  efcarpé. 
C’étoit  celui  qui  dominoit  le  porte  où  les  ennemis 
avoient  allumé  du  feu  & d’où  ils  avoient  été 
chartes  la  nuit  par  les  volontaires.  Dès  que  les 
Grecs  s’en  approchent , les  Barbares  l’abandon- 
nent fans  combattre.  Tout  le  monde  en  fut 
étonné.  On  préfumoit  qu’ils  ne  s’en  étoient  retirés 
que  de  peur  d’y  être  enveloppés  & afliéges» 


(i)  Sans  doute  il  laiflà  ayec  eux  leurs  cohortes. 
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Mais  les  Carduques  qui  avoient  vu  du  fommet 
du  marnmelon  ce  qui  fe  paffoit  à la  queue  de 
la  colonne  des  Grecs , couroient  tous  charger 
l’arriere-garde. 

Xénophon  , avec  les  plus  jeunes  Soldats  , 
monta  au  haut  du  marnmelon,  & ordonna  der- 
rière lui  qu’on  fuivît , afin  que  les  dernieres 
cohortes  rejoigniffent.  Ayant  continué  encore 
quelques  tems  à marcher , il  trouva  un  endroit 
uni  & qui  n’étoit  pas  dominé.  Il  y fit  faire  alte 
aux  Grecs  & pofer  les  armes  à terre.  Alors 
arrive  Archagoras  d’Argos , qui  fuyoit.  Il  raconte 
qu’on  a été  chafle  de  la  première  colline , que 
Céphifidore  & Amphicrate  y ont  été  tués , ainfi 
que  tous  les  Grecs  qui  n’ont  pas  fauté  du  rocher 
en  bas  & rejoint  l’arriere-garde.  Après  avoir  eu 
cet  avantage  , les  Barbares  vinrent  occuper  une 
autre  colline  vis-à-vis  du  dernier  marnmelon. 
Xénophon  leur  propofa , par  la  voie  d’un  Inter- 
prète , une  fufpenfion  d’armes , & redemanda  les 
morts.  Les  Barbares  promirent  de  les  rendre  fi 
l’on  s'engageoit  à ne  point  brûler  leurs  villages. 
Xénophon  y confentit.  Cette  conférence  fe  paf- 
foit pendant  que  le  refte  de  l’armée  continuoit  à 
défiler , & toutes  les  troupes  avoient  dépafTé  le 
marnmelon.  Les  ennemis  faifoient  alte  pour  lors.' 
Mais  dès  que  les  Grecs  commencèrent  à def- 
cendre  du  marnmelon  pour  regagner  le  refte  de 
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Vaf mée , dont  les  armes  étaient  pofées  à terre  j 
les  Barbares  s’avancèrent  en  grand  nombre  & 
avec  beaucoup  de  bruit.  Quand  ils  eurent  gagne 
le  plus  haut  tertre  du  mammelon , d’où  Xéno- 
phon  defcendoit  encore , ils  roulèrent  des  pierres 
& cafferent  la  cuiffe  d’im  Grec.  Xénophon  avoit 
■été  abandonne  de  l’homme  qui  portoit  Ton  bou- 
clier (i).  Euryloque  de  Lufie , Arcadien,  courut 
à lui , le  couvrit  du  Tien , & tous  deux  fe  reti- 
rèrent fous  un  feul  bouclier.  Les  autres  Soldats 
rejoignirent  le  gros  de  troupes  Grecques  qui  etoit 
formé  plus  loin. 

Toute  l’armée  Grecque  s’étant  réunie  , can- 
tonna dans  beaucoup  de  belles  maifpns  où  foi- 
fonnoient  les  vivres.  Il  y avoit  une  telle  abon- 
dance de  vin  qu’on  le  gardoit  dans  des  citernes 
cimentées.  Xénophon  & Chirifophe  convinrent 
avec  les  Carduques  de  leur  rendre  leur  compa- 
triote qui  fervoit  de  guide , & les  Carduques 
rendirent  les  morts.  Ces  Cadavres  reçurent, 
autant  qu’il  fut  po Bible  aux  Grecs  , tous  les 
honneurs  dus  aux  mânes  de  gens  courageux  (z). 


fi)  t>T*rxtrUç  , r homme  chargé  de  porter  le  bouclier  d'un 
Général  ou  d'un  Officier  confidérable. 

(2)  On  verra  plus  d’une  fois  dans  cet  Ouvrage  l’im- 
portance que  mettoient  les  Anciens  à inhumer  au  moins 
leurs  compatriotes , & à leur  rendre,  s’ils  le  pouvoient , 

Le 
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Le  lendemain  on  marcha  fans  guide.  Les  ennemis 
toujours  combattant , toujours  s’emparant  d’a- 
vance des  défilés,  barroient  le  paffage  de  l’armée. 

S’ils  arrêtoient  l’avant-garde,  Xénophon,  de  la 
queue  de  la  colonne  où  il  étoit,  graviffoit  fur  la 
, montagne,  & tâchant  de  gagner  le  deffus  de 
l’ennemi , diffipoit  l’obffacle.  Chirifophe  rendoit 
le  même  fervice  à l’arriere-garde,  lorfqu’elle 
«toit  attaquée,  & avec  les  troupes  de  la  tête,  en 
parvenant  à dominer  l’ennemi,  il  ouvroit  un 
paffage  à la  queue.  Ils  fe  portoient  fecours  ainft 
mutuellement , & dans  toutes  leurs  manœuvres 
veilloient  à la  fûreté  réciproque  de  leurs  divifions. 

Quelquefois  les  Barbares  inquiétoient  à la  def- 
cente  les  troupes  qui  avoient  monté  (1).  Car  ils 


les  derniers  devoirs.  Les  Peuples  Grecs  , qui  combat- 
toient  les  uns  contre  les  autres  , ne  manquoient  jamais 
de  les  redemander  lorfqu’ils  étoient  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi , & c’étoit  pour  lui  un  devoir  facré  de  les  rendre. 

(1)  Les  arhies  de  jet  des  Anciens  ctoient  l’arc  & la 
fronde.  Ils  jettoient  auffi  des  javelots  & des  pierres  à 
îa  main.  Ces  traits  avoient  une  toute  autre  force  lorf- 
qu’ils étoient  lancés  de  haut  en  bas  que  lorfqa’ils  l’étoient 
de  bas  en  haut.  Audi  a-t-on  vu  déjà,  & verra -t- on 
encore  plus  d’une  fois , que  c’étoit  un  avantage  inap- 
préciable pour  une  troupe  d’occuper  U hauteur.  Les 
effets  de  l’arme  que  nous  avons  fubftituée  à celle  des 
Anciens  ne  font  pas  dans  le  même  cas.  Il  ne  faut  pa$ 
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étoient  fi  agiles  qu’on  ne  pouvoir  les  joindre 
quoiqu’ils  ne  priffent  la  fuite  qu’à  quelques  pas 
des  Grecs.  Ils  ne  portoient  rien  que  leurs  arcs 
& leurs  frondes , & étoient  d’excellens  archers. 
Leurs  arcs  étoient  à-peu-près  de  trois  coudées , 
&c  leurs  flèches  en  avoient  plus  de  deux.  Ils  les 
décochoient  en  avançant  le  pied  gauche  & tirant 
vers  le  bas  de  l’arc  la  corde  de  nerf  qui  le  ban- 
doit  (i).  Leurs  flèches  traverfoient  les  boucliers 
& les  cuiraffcs.  Quand  les  Grecs  en  ramaffoient, 
ils  y attachoient  des  courroies  & s’en  fervoient 
en  guife  de  javelots.  Dans  tout  ce  pays  mon- 
tueux , les  Cretois  rendirent  de  grands  fervices  ; 


croire  cependant  que  dans  un  terrein  de  montagnes  le 
polie  qui  domine  iTait  pas  encore  aujourd'hui  des  avan- 
tages réels  fur  la  gorge  où  partent  ordinairement  les 
chemins  ; & quoiqu’à  beaucoup  d’égards  la  Taélique  des 
Grecs  d’alors  ne  convienne  point  à notre  infanterie  , un 
Militaire  qui  lira  avec  attention  leur  partage  dans  ces 
pays  montueux  peut  en  retirer  utilité , loit  pour  la 
maniéré  d’éclairer  fes  flancs , foit  pour  celle  de  prévenir 
l’ennemi , ou  de  le  déporter  du  fommet  des  montagnes 
& de  tout  ce  qui  domine  le  chemin  des  troupes. 

(1)  J’ai  rendu  ce  partage  comme  la  plupart  des  antres 
Interprètes , mais  je  crois  que  le  fens  véritable  cft  : Ils 
tiroicru  la  corde  de  leur  arc  lorf qu'ils  décochoient  des  flèches 
an  avançant  le  pied  gauche  contre  le  bas  de  l'arc  qu'ils  y 
appuyaient. 
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ils  étoient  commandes  par  Stratocle  du  même 
pays. 

Ce  jour  même , l’année  cantonna  dans  des 
villages  qui  dominent  la  plaine  arrofée  par  le 
Centrite , fleuve  large  d’environ  deux  plèthres  , 
& qui  fépare  l’Arménie  de  la  province  des  Car- 
duques.  Les  Grecs  s’y  repoferent.  Le  lit  du 
fleuve  efl  éloigné  de  fix  ou  fept  Rades  des  mon- 
tagnes des  Carduques.  Les  vivres  qu’on  trou- 
voit,  & le  fouvenir  des  fatigues  paffées  rendoient 
ce  fié  jour  agréable  aux  Grecs.  Pendant  les  fept 
jours  qu’ils  avoient  employés  à traverfer  le  pays 
des  Carduques,  ils  avoient  eu  fans  ceffe  les 
armes  à la  main , & avoient  plus  fouffert  de 
maux  que  toute  la  puiffance  du  Roi  & la  perfidie 
de  Tiffapherne  n’avoient  pu  leur  en  faire.  Déli- 
vrés de  leurs  ennemis  (1) , ou  du  moins  croyant 
-Terre , ils  goûtèrent  avec  délices  les  douceurs  du 
fommeil.  Quand  le  jour  parut , ils  apperçurent 
au-delà  du  Centrite  de  la  cavalerie  formée  pour 
leur  en  difputer  le  paffage , & plus  haut , fur  la 
même  rive  du  fleuve  , de  l’infanterie  rangée  en 
bataille  pour  les  empêcher  de  pénétrer  en  Ar- 
ménie. C’étoit  des  Arméniens , des  Mygdoniens  , 
& des  Chaldæens  mercénaires  à la  folde  d’O- 
rontas  & d’Artuque.  Les  Chaldæens  étoient, 
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difoit-on , un  Peuple  libre  & courageux.  Ils  por- 
toient  pour  armes  de  grands  boucliers  à la  Perfe 
des  piques.  Du  bord  efcarpé  où  ils  étoient  for- 
més jufqu’au  lit  du  fleuve , il  y avoit  trois  ou 
quatre  plèthres  de  diflance.  On  ne  voyoit  qu’un 
feul  chemin  qui  y montât , 6z  il  paroiffoit  fait  de 
main  d’homme.  Ce  fut  vis-à-vis  de  ce  débouché 
que  les  Grecs  tentèrent  de  paffer.  Mais  ayant 
éprouvé  qu’ils  auroient  de  l’eau  au-deffus  de 
-l’aiffelle  (i)  ; que  le  courant  étoit  rapide,  &t  le 
fond  du  lit  garni  de  grandes  pierres  glilî'antes  *, 
<ju’on  ne  pouvoit  porter  les  armes  dans  l’eau  ; 
qu’en  élevant  leurs  bras  pour  ne  point  mouiller 
leurs  armes  , le  courant  les  emportoit  eux- 
mêmes  ; qu’en  les  mettant  fur  leurs  têtes , c’étoit 
s’expofer  nuds  aux  flèches  & aux  autres  traits 
de  l’ennemi  ; après  avoir  fait,  dis-je,  cette  épreuve, 
ils  fe  retirèrent  & marquèrent  en  cet  endroit 
même  leur  camp  fur  les  bords  du  fleuve. 

Alors  fur  la  montagne  où  l’armée  Grecque 
- avoit  cantonné  la  nuit  précédente  , on  apperçut 
tin  grand  nombre  de  Carduques  raffemblés  & 
en  armes.  Les  Grecs  fe  décourageoient  en  con- 
fidérant  la  difficulté  de  traverfer  le  fleuve , en 
voyant  fur  la  rive  ultérieure  des  troupes  s’op- 
pofer  à leur  paffage  , & derrière  eux  les  Car- 


(1)  Il  y a dans  le  Grec  au-dejfus  des  mammeUcs. 
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duques  qui  ne  manqueroient  pas  de  les  prendre 
à dos  au  moment  où  ils  pafferoient.  On  demeura 
donc  où  l’on  fe  trouvoit  ce  jour-là  & la  nuit 
fui  vante , & l’on  étoit  dans  un  grand  embarras- 
Xénophon  eut  un  fonge.  IL  rêva  que  fes  pieds 
étoient  chargés  de  fers  qui  fe  rompirent  d’eux- 
mêmes  tout  à coup , le  laiflerent  libre  , & lui 
permirent  de  marcher  tant  qu’il  lui  plut.  A la 
pointe  du  jour  il  va  trouver  Chirifophe , lui  dit 
qu’il  a l’efpoir  de  tirer  l’armée  glorieufement 
d’affaire  , & lui  raconte  ce  qu’il  a vu  en  fonge. 
Chirifophe  s'en  réjouit.  Tous  les  Généraux  fa- 
crifierent  au  plus  vite  & de  grand  matin.  Dès 
la  première  viûime , les  entrailles  donnèrent  des 
fignes  favorables.  De  retour  du  ficrifîce  » les 
Généraux  & les  Centurions  firent  dire  à l’armée 
de  manger.  Pendant  que  Xénophon  dînoit , deux 
jeunes  Grecs  accoururent  à lui.  Car  tout  le 
monde  favoit  qu’il  étoit  permis  de  l’aborder 
pendant  fes  repas , & de  le  réveiller  même  lorf- 
qu’il  dormoit  pour  lui  parler  de  ce  qui  concer- 
noit  la  guerre.  Ces  jeunes  gens  lui  dirent  qu’en 
ramaflant  des  broufl'ailles  feches  pour  brûler  , 
ils  avoient  vu  au-delà  du  Centrite , dans  des 
rochers  qui  defcendoient  jufqu’à  fon  lit , un 
vieillard,  fa  femme  & de  jeunes  filles  dépofer 
dans  un  creux  formé  par  les  pierres  des  efpeces 
ie  facs  contenant  des  habits  •,  qu’ils  avoient  cru 
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pouvoir  y paffer  en  fureté , parce  que  le  fol  ne 
permettoit  pas  à la  cavalerie  ennemie  d’en  appro- 
cher; qu’ils  avoient  dépouillé  leurs  vêtemens , 
& n’ayant  qu’un  poignard  nudà  la  main , s’étoient 
jettés  dans  le  fleuve  comme  pour  nager,  mais 
qu’ils  l’avoient  traverfé  fans  avoir  de  l’eau  juf- 
qu’à  la  ceinture  (i);  qu’ils  avoient  pris  les  habits 
cachés  par  les  Arméniens  & étoient  revenus. 

Aufîi-tôt  Xénophon  fit  lui-même  des  libations. 
Il  ordonna  qu’on  verfât  du  vin  à ces  jeunes  gens 
pour  qu’ils  en  fîfTent  aufïi  & conjuraient  avec 
lui  les  Dieux  qui  lui  avoient  envoyé  le  fonge 
& fait  connoître  un  gué , de  confirmer  par  des 
fuccès  de  fi  heureux  préfages.  Après  cet  a£!e  de 
religion,  il  les  mena  aufli-tôt  à Chirifophe.  Ils 
lui  répétèrent  le  même  récit.  Chirifophe , après 
leur  rapport , fit  à fon  tour  des  libations.  Puis 
ayant  donné  ordre  à toute  l’armée  de  plier  fes 
équipages , on  affembla  les  autres  Généraux  , & 
l’on  délibéra  fur  les  difpofitions  à faire  pour 
paffer  le  fleuve  fans  perte , repouffer  les  ennemis 
qui  étoient  fur  l’autre  rive  , & n’être  point 
entamés  par  ceux  qu’on  laifToit  derrière  foi.  On 
décida  que  Chirifophe  marcheroit  à la  tête  & 
traverferoit  le  Centrite  fuivi  de  la  moitié  de 


(i)  Jufquà  la  ceinture.  Le  Grec  fc  fert  d’un  terme 
immodefte. 
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l’armée , que  Xénophon  refleroit  en-deçà  avec 
l’autre  moitié , & que  les  équipages  & les  valets 
pafferoient  le  gué  entre  ces  deux  corps.  Apres 
avoir  bien  arrêté  ce  projet , on  fe  mit  en  marche. 
Les  jeunes  gens  fervoient  de  guides.  L’armée 
longeoit  le  fleuve  & l’avoit  à fa  gauche.  Elle  fit 
ainfi  à-peu-près  quatre  flades  pour  arriver  .au 
gué- 

Pendant  la  marche , la  cavalerie  ennemie  fe 
portoit  toujours  à la  hauteur  des  Grecs  fur  la 
rive  oppofée.  Quand  on  fut  vis-à-vis  du  gué  » 
on  pofa  les  armes  à terre  fur  le  bord  du  fleuve. 
Puis  Chirifophe  le  premier  ayant  ceint  fa  tête 
d’une  couronne , & quitté  fes  habits , reprit  fes 
armes,  & donna  ordre  aux  troupes  d’en  faire 
autant  (1).  II  dit  aux  Centurions  de  former 
l’armée  en  colonnes  par  cohortes , & de  marcher 
à la  même  hauteur , les  uns  à fa  droite , les 
autres  à fa  gauche  (z).  Les  Sacrificateurs  immo- 
lèrent des  viélimes  au  Dieu  du  fleuve.  Les  en- 


( 1 ) Chirifophe  ceint  fa  tête  d’une  couronne  de  fleurs 
ou  de  feuillages  parce  qu’il  va  facriflcr.  Tel  étoit  l’ufagc 
des  Grecs,  foit  dans  les  cérémonies  religieufes  , foit 
dans  les  feftins. 

(3)  Voici  la  manœuvre  que  nous  avons  déjà  vue. 
Chaque  cohorte  forme  une  colonne  féparée , & toute» 
enfemble  font  une  ligne  avec  des  intervalles. 
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nemis  le  fervirent  en  vain  de  leurs  arcs  & de 
leurs  frondes.  Les  Grecs  étoient  hors  de  portée. 
Quand  les  entrailles  eurent  été  jugées  favorables, 
toute  l’armée  chanta  l’Hymne  Pæan , & pouffa 
de  grands  cris.  Toutes  les  femmes  en  jetterent 
aufli.  Car  beaucoup  de  Grecs  avoient  des  maî- 
îreffes  à leur  fuite. 

Chirifophe  entra  dans  le  lit  du  fleuve , & fa 
divifion  le  fuivit.  Xénophon , avec  les  Soldats 
les  plus  agiles  de  l'arriere-garde , courut  de 
toute  fa  force  au  premier  paffage  qu’on  avoit 
fondé , & qui  étoit  vis-à-vis  l’entrée  des  mon- 
tagnes d’Arménie.  Il  feignoit  d’y  vouloir  paffer 
pour  envelopper  la  cavalerie  qui  avoit  longé  les 
bords  du  fleuve.  Quand  ceux-ci  virent  que  le 
corps  de  Chirifophe  paffoit  le  gué  avec  facilité  , 
& que  le  détachement  de  Xénophon  couroit 
fur  leurs  derrières , ils  craignirent  d’être  coupés 
& fuirent  à bride  abattue  jufqu’au  premier  paf- 
fage. Puis  ayant  retrouvé  le  chemin  qui  s’enfon- 
çoit  dans  les  montagnes  d’Arménie , ils  le  fui- 
virent.  Lycius , qui  commandoit  le  petit  efeadron 
des  Grecs , & Æfchine , qui  avoit  à fes  ordres 
les  armés  à la  légère  de  la  divifion  de  Chirifophe  , 
obferverent  leur  déroute  & fe  mirent  à leur 
pourfuite.  L’infanterie  pefante  les  y exhortoit , 
leur  crioit  qu’on  les  foutiendroit  & qu’elle 
graviroit  avec  eux  fur  la  montagne.  Chirifophe 
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après  avoir  parte  ne  s’amufa  pas  à courir  après 
la  cavalerie.  Mais  fuivant  la  rive  du  fleuve , il 
marcha  à de  l’infanterie  ennemie  qui  occupoit 
des  portes  élevés.  Ce  corps  voyant  fa  cavalerie 
en  fuite,  & l’infanterie  Grecque  s’avancer,  aban- 
donna les  hauteurs  qui  dominoient  le  fleuve. 

Xénophon , quand  il  eut  remarqué  que  tout 
alloit  bien  fur  l’autre  rive  , revint  au  plus  vite 
au  gué  que  paffoit  l’armée.  Car  déjà  les  Car- 
duques  paroiffoient  déboucher  dans  la  plaine 
pour  tomber  fur  les  dernieres  troupes  qui  tra- 
verferoient.  Chirifophe  étoit  alors  maître  des 
hauteurs.  Lycius  , & d’autres  Grecs  en  petit 
nombre , prirent , en  pourfuivant  l’ennemi  , 
quelques  bagages  abandonnés , des  habits  magni- 
fiques & des  vafes  à boire  précieux.  Les  équi- 
pages de  l’armée  Grecque  & les  valets  paffoient 
encore.  Xénophon  fît  face  aux  Carduques  & 
tourna  les  armes  contre  eux.  Il  ordonna  aux 
Centurions  de  former  leurs  cohortes  en  colonnes 
par  énomoties  (i) , puis  de  faire  appuyer  les 


( i ) Je  penfe  que  x»«7c7««  w Aogtrr  *«7'  ttapUhûs 
lignifie  former  par  cohortes  dos  colonnes  féparées  de  chaque 
inomotie  , rangées  toutes  fur  la  ligne  à même  hauteur , ce  que 
je  rends  à ma  maniéré  par  ces  termes  former  les  cohortes 
en  colonnes  par  énomoties  ; d’autres  partages  de  ce  Livre 
me  le  prouvent.  On  y a déjà  trouvé  «r 7 iis 
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énomoties  fur  celle  de  la  gauche , jufqu’à  ce  qire 
les  boucliers  fe  touchaflent  & qu’on  préfentât 
une  ligne  pleine  à l’ennemi  (1)  , le  tout  en  ordre 
renverfé  j enforte  que  les  Centurions  & les- 


iptivi , & j’ai  dit  que  je  préfumois  que  ce  terme  Iptlee  ne 
défignoit  pas  dans  Xénophon  l’ordre  profond  , mais 
l’ordre  naturel  dans  lequel  le  Centurion  étoit  à la  tête 
de  la  cohorte  , & les  ferre-files- faifoient  le  dernier  rang. 
On  peut  remarquer  que  notre  Auteur  ne  Ce  fert  point 
effe&ivement  ici  du  mot  Iftîtç  parce  qu’il  eft  queftion 
d’un  ordre  renverfé , tel  que  nous  l’avons  employé  aux- 
arrieres-gardes.  Xénophon  l’indique  clairement  en  or- 
donnant que  les  ferre-files  foient  du  côte  du  fleuve  & 
forment  par  conféquent  le  premier  rang , lorfque  l’ar- 
riere-garde  fuivra  l’armée,  & que  les  Centurions  & 
Commandans  des  énomoties  marchent  alors  les  derniers. 

f 1 ) -xap^ctym  l'y, y Hoju,uh'a.>  tjr<  <pu>.à.yy»f  me  paroît  évi- 
demment fignifier  faire  appuyer  une  énomotie  fur  Vautre 
pour  ne  point  laijfer  iT intervalle  & former  une  ligne  pleine 
mais  xetfincli'ut  qu’ajoute  Xénophon  , veut  - il  dire  , 
comme  tous  les  interprètes  l’ont  rendu , qu'on  fe  ferre  du 
côté  du  bouclier,  c’eft-à-dire  fur  la  gauche,  parce  que 
c’étoit  de  cette  main  que  les  Grecs  le  portoient  ; ou 
doit-on  entendre  par  ces  mots  que  les  énomoties  appuient 
l’une  fur  l’autre  jufqu’à  ce  que  les  boucliers  fe  touchent 
& forment  une  muraille  devant  le  premier  rang  ? Je 
crois  que  ce  dernier  fens  eft  le  véritable , & que  peut- 
être  les  énomoties  dévoient  s’appuyer  de  droite  & de 
gauche  fur  celle  du  centre , fait  par  le  pas  oblique  en 
marchant  en  avant , foit  par  un  à droite  8c  un  à gauche  ; 
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Commandans  des  énomoties  fe  trouvaient  du 
côté  des  Carduques , & les  ferre-files  du  côté 
du  fleuve. 

Les  Carduques  , dès  qu’ïïs  virent  que  les 
équipages  étoient  paffés  & qu’il  ne  refloit  que 
peu  de  troupes  de  l’arriere-garde  , qui  paroif- 
foient  dénuées  de  fecours  , s’avancèrent  contre 
elles  au  plus  vite  , chantant  quelques  Hymnes 
Barbares.  Chirifophe  fe  trouvant  en  fureté  , ren- 
voie à Xénophon  les  armés  à la  légère  , les 
frondeurs , les  archers , & leur  prefcrit  de  faire 
ce  que  ce  Général  ordonnera.  Xénophon,  qui 
les  voit  defcendre  & venir  à lui,  leur  fait  dire 
par  un  Aide-de-camp  d’attendre  fur  le  bord  du 
fleuve  que  l’arriere-garde  pafTe , & lorfqu’elle 
commencera  à entrer  dans  l’eau,  de  s’y  jetter 
eux-mêmes  en  dehors  de  la  ligne  & fur  les  deux 
flancs  comme  s’ils  vouloient  repafler  le  fleuve 
& charger  l’ennemi , tenant  leurs  javelots  prêts 
à être  lancés , & les  archers  ayant  la  flèche  fur 
leur  arc , de  menacer  ainfi , mais  de  ne  pas 
s’avancer  hors  du  fleuve.  Il  prefcrit  à fon  ar- 
riere-garde  de  courir  fur  l’ennemi  en  chantant 
l’Hymne  Pæan , dès  que  les  pierres  lancées  par  les 


mais  j’ai  tâché  de  conferver  dans  ma  tradu&ion  à ces 
mois  le  fens  qu’y  ont  donné  les  autres  Traduéteurs  , 
& de  lailTer  entrevoir  celui  qui  me  paroît  préférable. 
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frondes  parviendront  jufqu’à  eux  & retentiront 
fur  leurs  boucliers.  Il  ajoute  qu’au  fli-rôt  qu’ils 
auront  mis  les  Barbares  en  fuite,  & que  des 
bords  du  fleuve  la  trompette  l'onnera  la  charge , 
ils  aient  à faire  demi-tour  à droite  & à courir 
de  toutes  leurs  forces  , les  ferre  - files  en  tête 
de  la  ligne  ; qu’ils  paflent  enfnite  le  gué  y chaque 
divifion  marchant  droit  devant  elle  pour  ne  point 
s’embarrafler  les  uns  les  autres  (i).  « Que  la  honte 
» de  fuir  ne  vous  retienne  point,  dit-il  (i).  On 
» regardera  comme  le  meilleur  Soldat  celui  qui 
» arrivera  le  premier  fur  la  rive  oppofée  »_ 
Les  Carduques  virent  donc  qu’il  reftoit  peu: 
de  troupes.  Car  beaucoup  des  Soldats  qui  dé- 
voient faire  l’arriere-garde  l’avoient  quittée  pour 
prendre  foin , les  uns  de  leurs  bêtes  de  fomme , les 
autres  des  efclaves  qui  portoient  leurs  bagages 
plufieurs  pour  aller  joindre  leurs  maîtreffes.  Les 
Barbares  alors  marchèrent  hardiment  aux  Grecs  , 
& avec  leurs  arcs  & leurs  frondes  firent  des  dé- 
charges. Les  Grecs  ayant  chanté  l’Hymne  du 


(r)  A traduire  le  texte  littéralement,  Xénophon  or- 
donne que  chacun  paffe  fuivant  la  place  qu’il  occupe 
dans  fon  rang.  C’efl:  ce  que  fignifie  en  cet  endroit 

(i)  Qu<  la  honte  de  fuir  ne  vous  retienne  point.  J’ai  ajouté  , 
pour  l’intelligence  du  fens  , ces  mots  qui  ne  font  point  * 
dans  le  Grec. 


Digitized  by  Google 


DE  Cyrus.  Liv.  IV.  301 
combat  coururent  fur  eux.  Les  Carduques  ne  les 
attendirent  pas.  Car  ils  étoient  armés  comme 
dans  leurs  montagnes , de  façon  à charger  & fuir 
rapidement,  mais  défavantageufement  pour  com- 
battre de  pied-ferme.  Alors  la  trompette  donne 
le  fignal.  A ce  bruit  militaire  l’ennemi  fuit  encore 
plus  vîte.  Les  Grecs  font  demi-tour  à droite  , 
& fuient  de  leur  côté  à toutes  jambes  vers  le 
fleuve.  Quelques  Carduques  s’en  appercevant , 
retournèrent  en  courant  vers  le  fleuve , & ti- 
rèrent des  flèches,  dont  peu  de  Grecs  furent 
bielles.  Mais  on  voyoit  encore  fuir  la  plus  grande 
partie  des  Barbares  quand  les  Grecs  furent  par- 
venus à l’autre  rive.  Les  troupes  que  Chirifophe 
avoit  envoyées  au  fecours , emportées  par  leur 
courage , & s’étant  avancées  plus  qu’il  ne  con- 
venoit , repaflerent  le  fleuve  après  celles  de  Xé- 
nophon,  & il  y eut  aufli  parmi  elles  quelques 
Grecs  de  blefles. 

Vers  midi  l’armée  acheva  de  pafler.  Puis  en 
marchant  en  ordre  dans  la  plaine  d’Arménie  & 
à travers  de  collines  douces  &c  peu  élevées  , 
elle  ne  fit  pas  moins  de  cinq  parafanges.  Car  il 
n’y  avoit  pas  de  villages  près  du  fleuve  , à caiife 
de  la  guerre  continuelle  que  fe  faifoient  les  Perfes 
& les  Carduques.  Celui  oit  l’on  arriva  étoit 
grand.  Il  y avoit  une  forte  de  palais  pour  le  Sa- 
trape , & fur  la  plupart  des  maifons  s’élevoient 
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des  tours.  On  y trouva  des  vivres  en  abondance. 
On  fit  enfui  te  en  deux  marches  dix  parafanges, 
& on  parvint  à dépafler  les  fources  du  Tigre. 
Puis  en  trois  marches  de.  quinze  parafanges  , on 
arriva  aux  bords  du  Téléboas.  Ce  n’eft  pas  un 
grand  fleuve , mais  l’eau  en  eft  belle.  Sur  fes 
rives  étoient  beaucoup  de  villages.  La  partie  de 
l’Arménie  où  l’on  fe  trouvoit  alors  fe  nommoit 
l’Arménie  occidentale.  Téribaze  y commandoit 
en  fécond.  C’étoit  un  favori  d'Artaxerce  , & 
lorfqu’il  fe  trouvoit  à la  Cour , nul  autre  Perfe 
que  lui  n’aidoit  le  Roi  à monter  à cheval.  Il 
-s’approcha  de  l’armée  fuivi  de  quelque  cavalerie, 
& envoya  en  avant  un  Interprète  annoncer  aux 
Chefs  qu’il  voudroit  conférer  avec  eux.  Les 
Généraux  jugèrent  à propos  d’écouter  ce  qu’il 
avoir  à leur  dire , & s’étant  avancés  jufqu’à  portée 
d’étre  entendus  de  lui , lui  demandèrent  ce  qu’il 
vouloit?  Il  répondit  qu’il  s’engageroit  par  un 
traité  à ne  faire  aucun  mal  aux  Grecs,  pourvu 
qu’ils  ne  brûlaffent  point  de  maifons  dans  fon 
Gouvernement , & fe  çontentaffent  de  prendre 
les  vivres  dont  ils  auroient  befoin.  Les  Géné- 
raux agréèrent  cette  propofuion , & on  fit  al- 
liance à ces  conditions. 

Delà  on  traverfa  une  plaine  & l’on  fit  quinze 
parafanges  en  trois  marches.  Téribaze  & fon 
armée  cotoyoient  celle  des  Grecs  à dix  ftades 
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environ  de  di  fiance.  On  arriva  à un  palais  en- 
touré de  villages  nombreux  qui  regorgeoient  de 
vivres.  L’armée  ayant  campé  (1),  il  tomba  pen- 
dant la  mut  beaucoup  de  neige.  Le  matin  on 
arrêta  de  cantonner  les  divifions  & les  Géné- 
raux dans  différens  villages.  L’ennemi  avoit  dif- 
pam , & la  grande  quantité  de  neige  fembloit 
ne  laiffer  rien  à craindre.  On  y trouva  des  pro- 
vifions  de  bouche  excellentes,  des  befliaux  dignes 
d’être  facrifïés  aux  Dieux  , du  bled  , du  vin 
vieux  & d’un  parfum  exquis , du  raifin  fec , & 
toutes  fortes  de  légumes.  Quelques  Grecs  s’étant 
écartés  de  leur  cantonnement , dirent  qu’ils 
avoient  vu  un  camp , & que  beaucoup  de  feux 
paroifloient  pendant  la  nuit.  Les  Généraux  jugè- 
rent qu’il  n’étoit  pas  fur  de  cantonner  dans  des 
villages  féparés,  & qu’il  falloit  raffembler  l’armée. 
On  la  raffembla  donc  encore  une  fois , & l’on 
réfolut  de  la  tenir  au  bivouac.  Pendant  la  nuit 
qu’elle  y pafïa , il  tomba  vme  quantité  exceflîve 
de  neige.  Elle  couvrit  les  armes  & les  hommes 
qui  ét oient  couchés.  Elle  roidit  les  jambes  des 
.chevaux  de  fomme.  Hommes , bêtes , tout  étoit 
•engourdi.  Rien  ne  fe  relevoit.  C’étoit  un  fpec- 
tacle  digne  de  compaflion  de  voir  tout  couché 


( 1 ) Ce  fut  probablement  au  bivouac  , car  il  n’y  avoit 
plus  de  tentes.  • 


Digitized  by  Google 


304  De  l’  EXPEDITION 
&c  tout  couvert  de  neige  (i).  Xénophon  eut  le 
premier  le  courage  de  fe  lever  nud  & de  fendre 
du  bois.  Un  autre  Grec  bientôt  l’imita,  lui  prit 
des  bûches  & fe  mit  à en  fendre  aufli.  Alors  tous 
les  Soldats  fe  relevèrent , firent  du  feu  &c  com- 
mencèrent à fe  frotter  d’huile , ou  du  moins 
de  matières  grades  qui  abondoient  en  ce  pays 
& tinrent  lieu  d’huile  d’olive  , comme  de  fain- 
doux  , d’huiles  tirées  du  féfame  , d’amandes 
ameres  , & des  fruits  du  térébinthe  (2).  On  y 
trouva  aufli  une  pommade  faite  de  toutes  ces 
denrées  &C  d’une  odeur  agréable. 

On  rél'olut  enfuite  de  renvoyer  l’armée  dans 
fes  cantonnemens  pour  qu’elle  fût  à couvert. 
Les  Soldats  coururent  avec  joie  retrouver  un 


(1)  Le  Grec  ajoute  : Si  ce  n’ejl  ceux  fur  lefquels  lu  neige 
avoir  coulé  en  tombant. 

(2)  Non-feulement  les  Lutteurs,  mais  tous  les  An- 
ciens fe  frottoient  d’huiles  & de  parfums  gras.  J’explique 
par  huile  tirée  des  fruits  du  térébinthe  , tflruz  7ipt/3 Ittiui. 
Le  térébinthe  eft  un  arbre  du  genre  du  piftachier.  Peut- 
être  Xénophon  veut-il  même  parler  d’huile  de  piftaches , 
mais  je  ne  crois  pas  qu’il  défigue  l’huile  de  térébenthine. 
La  térébenthine  eft  un  fuc  réfincux  qu’on  tire  par  incifton 
dans  les  ifles  de  Chio  & de  Chypre , du  térébinthe  ; dans 
le  Nord  de  l’Allemagne , d’une  efpçce  de  fapin  ; dans 
les  Alpes  , dans  les  montagnes  du  Dauphiné  & fur  les 
Apennins , du  mélefe» 

abri 
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abri  & des  vivres.  Tous  ceux  qui  en  quittant 
leurs  habitations  les  avoient  brûlées , en  reçurent 
la  peine.  Car  ils  furent  mal  logés  6c  prefqu’au 
bivouac.  On  détacha  pendant  k nuit  Démocrate 
de  Teménium  avec  quelques  hommes  fur  les 
montagnes  où  les  Soldats  qui  s’étoient  écartés  * 
difoient  avoir  vu  des  feux.  Ce  Grec  pafloit  pour 
avoir  fait  jufques-là  des  rapports  très-fideles  à 
l'armée , avoir  conftaté  la  réalité  des  faits  véri- 
tables , &c  démontré  chimériques  ceux  qui  n’exif- 
toient  pas.  Il  dit  à fon  retour  qu’il  n’aVoit  point 
vu  de  feux.  Mais  il  ramena  un  homme  qu’il  a voit 
arrêté , qui  portoit  un  arc  l'emblable  à ceux  des 
Perfes , un  carquois,  & une  hache  telle  qu’en 
ont  les  Amazones.  On  demanda  au  prifonnier 
de  quel  pays  il  étoit.  Je  fuis  Perfe , répondit-il* 
& envoyé  de  l’armée  de  Téribaze  pour  y faire 
porter  des  vivres.  On  lui  demanda  encore  quelle 
étoit  la  force  de  cette  armée , &.  pourquoi  on 
l’a  voit  affemblée.  On  fut  de  lui  que  Téribaze 
avoit  toutes  les  troupes  de  fa  Province  , 6>c  de 
plus  des  Chalybes  & des  Taoques  mercénaires. 
Il  ajouta  que  ce  Général  faifoit  ces  préparatifs 
pour  attaquer  les  Grecs  fur  le  fommet  de  la 
montagne  à un  défilé  qui  étoit  le  feul  chemin 
par  où  ils  puffent  palier. 

^ D’après  ce  rapport , les  Généraux  convinrent 
d’aflemblçr  l’armée.  Ils  laifferent  aufîi-tôt  une 
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garde  commandée  par  Sophaenete  de  Stymphale  V 
marchèrent  & prirent  le  prifonniei-  pour  guide. 
Quand  on  fut  au  haut  des  montagnes , les  armés 
à la  légère  s’étant  avancés  & ayant  apperçu  le 
■camp  deTéribaze,  n’attendirent  pas  l’infanterie  pe- 
fante,mais  jetterent  de  grands  cris,  & coururent 
fur  l’ennemi.  Les  Barbares  effrayés  de  ce  bruit, 
prirent  la  fuite  avant  d’être  chargés  par  les  Grecs. 
On  leur  tua  cependant  quelques  hommes.  On 
prit  environ  vingt  chevaux  & la  tente  de  Té- 
ribaze , oh  étoient  des  lits  à pieds  d’argent , des 
vafes  deftinés  aux  feftins , & des  efclaves  qui  fe 
difoient  Boulangers  & Echanfons  de  ce  Perfe. 
Les  Généraux  Grecs  qui  menoient  l’infanterie 
pefante,  d’après  les  informations  qu’ils  prirent, 
réfolurent  de  revenir  au  plus  vite  au  camp  d’oii 
ils  étoient  partis  , de  peur  que  la  garde  qu’ils  y 
avoient  laiffée  ne  fût  attaquée  en  leur  abfence» 
Us  firent  aufli-tôt  fonner  l’appel  (i) , fe  reti- 
rèrent , & dans  le  même  jour  furent  de  retour 
au  camp. 

On  crut  que  dès  le  lendemain  il  falloit  fe 
mettre  en  marche  & faire  la  plus  grande  dili- 
gence avant  que  l’ennemi  fe  ralliât  ÔC  occupât 
les  défilés.  On  plia  aufîi-tôt  les  équipages.  On 


) J’ai  traduit  ainfi  le  Grec  , qui  dit  qu’ils  firent  fonnet 
la  trompette  pour  rappeller  les  Soldats  éparpillés. 
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marcha  fur  la  neige  épaiffe  qui  couvroir  le  pays. 
L’armée  avoit  beaucoup  de  guides.  Ce  même 
jour  on  parvint  au  fommet  des  montagnes  oii 
Téribaze  avoit  réfolu  d’attaquer  les  Grecs  , & 
on  y campa.  Delà  on  fit  trois  marches  dans  le 
défert.  On  arriva  à l’Euphrate  & on  le  paffa 
ayant  de  l’eau  jufqu’au  nombril.  On  difoit  que 
ia  fource  de  ce  -fleuve  n’étoit  pas  éloignée.  Puis 
pn  fît  quinze  parafanges  en  trois  jours  dans  une 
plaine  couverte  de  beaucoup  de  neige.  La  troi- 
fleme  journée  fut  dure  pour  le  Soldat.  Un  vent 
de  Nord  impétueux  lui  fouffloit  au  vifage  & 
fembloit  le  briller  & le  glacer  jufqu’aux  os.  Un 
des  Devins  fut  d’avis  de  facrifier  au  vent.  On 
lui  immola  des  viûimes  , & la  violence  avec 
laquelle  il  fouffloit  parut  diminuer  auflî-rôt.  La 
profondeur  de  la  neige  étoit  d’une  orgye.  Beam 
coup  de  bêtes  de  fomme , d’efclaves , & environ 
trente  Soldats  y périrent.  On  paffa  la  nuit  autour 
de  grands  feux.  On  avoit  ramaffé  beaucoup  de 
bois  fur  le  lieu  oii  on  bivouaquoit , mais  les 
derniers  arrivés  n’en  trouvèrent  plus.  Les  pre- 
miers qui  avoient  allumé  les  feux  ne  permettoient 
à ceux-ci  de  s’en  approcher  qu’après  s’être  fait 
donner  par  eux  du  froment*  ou  quelque  autre 
chofe  à manger.  On  fe  communiqua  les  uns  aux 
autres  les  provifions  qu’on  avoit.  Oîi  l’on  allu- 
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moit  du  feu  , la  neige  fe  fondoit , 6c  il  fe  faifôit 
de  grands  trous  jufqu’à  la  terre.  C’étoit  là  qu’on 
pouvoit  mefurer  la  hauteur  de  la  neige. 

On  marcha  tout  le  jour  fuivant  dans  la  neige  , 
& beaucoup  de  Grecs  tomboient  de  befoin.  Xé- 
nophon  qui  étoit  à i’arriere-garde  en  ayant 
trouvé  plufieurs,  ne  concevoit  pas  quel  étoit 
leur  mal.  Un  homme  qui  en  avoit  l’expérience  * 
lui  apprit  que  cet  accident  étoit  certainement: 
caufé  par  la  faim  , & que  s’ils  avoient  à manger, 
ils  feroient  bientôt  debout.  Xénophon  alla  aux 
équipages  & donna  lui-même  à ces  malheureux , 
ou  leur  fit  porter  par  des  Soldats  agiles  à la  courfe, 
tout  ce  qu’on  trouva  de  vin  & de  vivres.  Dès 
qu’ils  avoient  mangé , ils  fe  levoient  & fuivoient 
l’armée.  Chirifophc  qui  étoit  à la  tête  arriva  à 
la  nuit  tombante  à un  village  , &c  trouva  en  avant 
des  murs  , près  d’une  fontaine  , des  femmes  &C 
des  filles  du  lieu  qui  étoient  venues  y chercher 
de  l’eau.  Elles  demandèrent  aux  Grecs  qui  ils 
étoient  ? L’interprete  leur  répondit  en  langue 
Perfe  que  c’étoit  des  troupes  qu’Artaxerce  en- 
voyoit  au  Satrape.  Elles  répliquèrent  qu’on  ne 
trouveroit  pas  le  Satrape  dans  ce  village , mais 
qu’il  n’étoit  qu’à  une  parafange  de  là.  Comme 
il  étoit  tard , les  Grecs  entrèrent  dans  les  murs 
à la  fuite  de  ces  femmes , & allèrent  chez  le 
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Seigneur  du  lieu  (1).  Chirifophe  fit  loger  tout 
ce  qui  avoit  pu  fuivre  de.  l’armée.  Le  relie  des 
Soldats , auxquels  il  avoit  été  impoffible  d’ar- 
river , pafla  la  nuit  fans  feu  &;  fans  nourri- 
ture, & quelques-uns  périrent.  Les  ennemis 
ayoient  un  corps  à leur  pourfuite.  Ces  Barbares 
prenoient  les  équipages  qui  refloient  forcément 
arriérés,  puis  fe  battoient  les  uns  contre  les 
autres  pour  le  partage  du  butin.  On  laiffa  en  ar*- 
riere  aufli.,  des  Soldats  que  la  neige  avoit  aveu- 
glés, ou  à qui  le  froid  excefîif  avoit  gelé  des 
doigts  du  pied.  Le  meilleur  moyen  de  préferver 
fes  yeux  de  l’éclat  de  la  neige  étoit  de  mettre 
devant  quelque  cbofe  de  noir  quand  on  mar- 
choit  (2).  On  empêchoit  fes  pieds  de  geler  eu 
les  remuant , ne  prenant  pas  de  repos , & fe 

( I ) , le  premier  du  village  , ou  celui  qui  y 

commandait. 

(3)  Aujourd’hui  dans  des  circonftances  pareilles  ces 
réflexions  de  Xénophon  ne  feroient  pas  inutiles.  Mais 
quand  on  ne  porteroit  pas  la  guerre  en  des  climats  aufli 
rigoureux , il  cft  une  leçon  qu’en  peuvent  tirer  les  Offi- 
ciers fupérienrs  & Généraux.  S’il  ne  leur  eû  pas  né- 
çeflaire  d’être  aufli  verfés  dans  le  traitement  des  maladies 
que  des  hommes  de  l’art  , ils  ne  doivent  pas  dédaigner 
d’acquérir  des  connoiflànces  générales  fur  ce  qui  peut 
prévenir  dans  les  armées  les  maux  qui  y régnent  fré- 
quemment , & préferver  la  famé  dit  Soldat.. 

V iij 
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déchauffant  avant  de  fe  coucher.  Lorfqu’on 
s’endormoit  chauffé , les  courroies  entroient 
dans  le  pied  , & la  chauffure  fe  durciffoit  en 
gelant.  Car  les  vieux  fouliers  des  Grecs  s’étoient 
ufés , & ils  s’étoient  fait  faire  des  efpeces  de 
fandales  avec  du  cuir  de  bœufs  récemment  écor- 
chés. Toutes  ces  raifons  furent  caufe  qu’il  y eut 
un  grand  nombre  de  traîneurs.  Ils  apperçurent 
un  lieu  qui  paroiffoit  noir  parce  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  neige,  & ils  jugèrent  qu’elle  s’y  étoit 
fondue.  Il  ne  fe  trompoient  pas.  C’étoit  l’effet 
d’une  fource  voifine  au-deffus  de  laquelle  une 
forte  de  brouillard  s’éle voit  dans  la  forêt.  Ils  fe 
détournèrent  du  chemin  pour  gagner  cette  place , 
s’y  aflirent  & déclarèrent  qu’ils  ne  marcheroient 
plus.  Xénophon  en  fut  inftruit  à l’arriere-garde  , 
qu’il  commandoit , y alla , les  fupplia , les  conjura 
de  toutes  maniérés  de  ne  pas  laiffer  paffer  festrou-, 
pes,  leur  dit  qu’un  gros  corps  d’ennemis  fuivoit  les 
Grecs.  Il  finit  par  fe  fâcher  auffi  inutilement.  Les 
traîneurs  lui  répondirent  qu’il  n’avoit  qu’à  les 
égorger  s’il  vouloit,  mais  qu’ils  ne  pouvoient  faire 
un  pas.  On  jugea  que  le  meilleur  parti  à prendre 
étoit  d’infpirer,  s’il  étoit  poflible , une  telle 
terreur  aux  ennemis  qu’ils  ne  revinffent  pas  atta- 
quer ces  infortunés.  Il  faifoit  une  nuit  très- 
noire.  Les  Barbares  s’avançoient  avec  grand  bruit 
& fe  difputoient  entre  eux  ce  qu’ils  a voient  pillé. 
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L’arrière-garde,  qui  étoit  en  bon  état,  s’étant 
relevée , courut  fur  eux.  Les  traîneurs  jetterent 
les  plus  grands  cris  qu’ils  purent , & frappèrent 
de  leurs  piques  fur  leurs  boucliers.  Les  ennemis 
effrayés  fuirent,  à travers  la  neige  au  fond  des. 
forêts  , & on  ne  les  entendit  plus. . 

Xénophon  & les  troupes  qu’il  commandoit, 
promirent  aux  traîneurs  qu’il  leur  viendroit  le 
lendemain  du  fecpurs  ^ puis  continuèrent  leur 
marche. . Ils  n’avoient  pas  fait  quatre  ftades  qu’ils 
trouvent,  la,  colonne  fe  repofant  fur  la  neige , & 
les  Soldats,  couverts  de  leurs  manteaux  (i).  On 
n’avoit  point  placé  de  gardes.  Xénophon.  fit 
relever  les  troupes.  Elles  dirent  que  ce  qui  étoit 
en  avant  faifoit  halte.  Xénophon  avança  lui- 
même,  & envoya  devant  lui  les  plus  vigoureux 
des  armés  à la  légère.  Il  leur  ordonna  de  voir  ce 
qui  arrêtoit  la  marche.  Ils  lui  rapportèrent  que 
toute  l’armée  fe  repofoit  de  même  que  l’arriere- 
garde.  Le  corps  de  Xénophon  relia  aiofi  au. 
bivouac  fans  allumer  de  feu,  fans  fouper.  On; 
pofa  des  gardes  le  mieux  que  l’on  put.  Un  peu 
avant  le  point  du  jour  cç  Général  envoya  les 


(i)  Le  Grec  dit  feulement  que  Ut  Soldats  s'ètoïent 
couverts.  Je  préfume  qu’ils  portoient- dans  leurs  havre- 
facs  des  manteaux  dont  ils  s’enveloppoieot  la  nuit , 
qu’ils  rcflerroient  lorfqu’il  falloit  marcher. . 

Y l\L 
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plus  jeunes  Soldats  aux  traîneurs.  Il  commanda 
qu’on  les  lit  lever  & avancer.  Au  même  moment 
des  Grecs  qui  avoient  cantonné  dans  lç  village 
vinrent  de  la  part  de  Chirifophe  pour  s’informer 
des  nouvelles  de  l’arriere-garde.  On  les  vit  arri- 
ver avec  plaifir  , & on  les  chargea  de  porter  au 
cantonnement  les  traîneurs  trop  las , ou  trop 
malades  pour  fuivre.  On  fe  remit  en  marche , & 
on  n’avoit  pas  fait  vingt  Rades  qu’on  entra  dans 
le  village  où  cantonnoit  Chirifophe.  L’armée, 
s’étant  ainfi  réunie , on  jugea  qu’il  n’y  avoit 
point  de  danger  à la  difperfer  par  divifions  dans 
plufieurs  cantonnemens.  Chirifophe  refta  dans  le 
fien.  Les  autres  Généraux  ayant  tiré  au  fort , les 
villages  qu’on  découvrait,  marchèrent  avec  leurs, 
divifions  aux  lieux  qui  leur  étoient  échus. 

Polycrate  Athénien. , Centurion  , demanda 
qu’il  lui  fut  permis  de  devancer  la  troupe.  II. 
choifit  des  Soldats  agiles , court  au  village  que 
le  fort  avoit  deftiné  à Xénophon , y furprend 
tous  les  payfans,  le  Seigneur,  dix-fept  poulains 
qu’pn  élevoit  pour  le  tribut  du  au  Roi  (i),  &c 


(i)  Quelques  Le&curs  trouveront  peut-être  ce  dé- 
nombrement arrangé  d’une  façon  fort  bifarre.  Les  dix- 
fept  poulains  font  placés  dans  le  Grec  comme  dans  ma 
traduélion , entre  le  Seigneur  8c  fa  fille.  J’ai  rendu  le- 
texte  fidèlement.  • ••  ' 
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la  fille  du  Seigneur , mariée  depuis  huit  jours. 
Son  mari  étoit  allé  chaffer  le  lievre  , & ne  fe 
trouvant  point  dans  le  village , il  ne  fut  pas 
pris.  Les  maifons  étoient  pratiquées  fous  terre. 
Leur  ouverture  reffembloit  à celle  d’un  puits. 
L’intérieur  en  étoit  vafle.  On  avoit  creufé  d’au- 
tres entrées  pour  les  beftiaux , mais  les  hommes 
defeendoient  par  des  échelles.  Il  y avoit  dans 
ces  efpeces  de  cavernes,  des  chevres,  des  brebis, 
des  bœufs , des  volailles  & des  petits  de  toutes 
ces  efpeces.  Tout  le  bétail  étoit  nourri  au  foin 
dans  l’écurie.  On  trouva  du  froment , de  l’orge, 
des  légumes , & de  la  bierre  faite  avec  l’orge 
dans  de  grandes  chaudières.  L’orge  y étoit  mêlé 
encore  & s’élevoit  en  furnageant  jufqu’au  bord 
de  ces  vafes  qui  étoient  pleins.  A côté  étoient 
des  chalumeaux  de  paille  fans  nœuds,  les  uns 
plus  petits,  les  autres  plus  grands.  Il  falloit, 
quand  on  avoit  foif , en  porter  un  à fa  bouche 
& fucer.  Cette  boiffon  étoit  forte  fi  l’on  n’y 
mêloit  de  l’eau.  Mais  on  la  trouvoit  très-agréable 
dès  qu’on  s’y  étoit  accoutumé. 

Xénophon  donna  à dîner  au  Seigneur  , lui 
dit  de  fe  raflurer , lui  promit  que  s’il  rendoit 
fervice  à l’armée  jufqu’à  ce  qu’elle  paflat  dans 
une  autre  Province,  on  ne  lui  enleveroit  pas 
fes  enfans , & qu’on  auroit  foin  avant  de  partir 
de  remplir  fa  maifon  de  vivres  en  dédommage- 
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ment  de  ce  qu’on  auroit  confommé.  L’Arménien:, 
promit  ce  qu’on  exigeoit  de  lui , &C  pour  com- 
mencer à montrer  fon  zele , il  découvrit  où  l’on 
avoit  enfoui  des  tonneaux  de  vin.  Les  Soldats, 
pafferent. cette  nuit  à leur  cantonnement  plongés, 
dans  le  repos  & dans  l’abondance.  Ils  tinrent  le 
Seigneur  fous  bonne  garde , & eurent  l’oeil  fur 
fçs  enfans.  Le  lendemain  Xénophon  prit  avec 
lui  le  Seigneur  & alla  trouver  Chirifophe.  Quand 
un  village  étoit  près  de  fon  chemin  , il  le  tra- 
verfoit.  Par-tout  il  trouva  les  Grecs  failant  des . 
feftins  & livrés  à la  joie.  Par-tout  on  chercha  à 
le  retenir,  & on  lui  offrit  à dîner.  Par-tout  il. 
vit  fervir  fur  la  même  table  de  l’agneau , du 
chevreau , du  porc-frais , du  veau , de  la  volaille 
& une  grande  quantité  de  pains  de  froment  & 
de  pains  d’orge.  Quand  par  bienveillance  pour 
un  ami  on  le  preffoit  de  boire,  c’étoit  en  le 
traînant  à une  chaudière  ( i ).  Il  ralloit  qu’il 
courbât  fa  tête  & humât  fa  boiffon  comme  un 
bœuf.  On  offrit  au  Seigneur  de  village  que  me- 
noit  Xénophon  de  lui  donner  tout  ce  qu’il  vou- 
droit  accepter.  Il  ne  reçut  aucun  préfent  ; mais 


( i ) On  verra  dans  le  feptieme  Livre  , où  un  grand 
repas  eft  donné  par  Seuthes , quelle  étoit  la  vraie  ligni- 
fication du  verbe  ytçtmnn^ 
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dès  qu’il  voyoit  un  de  fes  parens , il  le  prenoit 
avec  lui  (i). 

. Quand  Xénophon  & la  fuite  arrivèrent  au. 
village  de  Chirifophe , ils  trouvèrent  aufli  les 
Grecs  de  ce  cantonnement  couronnés  de  guir- 
landes de  foin  fec,  & fe  faifant  fervir  par  des., 
enfans  Arméniens  vêtus  d’habillemens  Barbares. 
On  leur  défignoit  par  fignes  comme  à des  fourds 
ce  qu’ils  avoient  à faire.  Chirifophe  & Xéno-_ 
phon  fe  tinrent  quelques  propos  d’amitié , & en- 
fuite  tous  deux  firent  demander  en  langue  Perfe 
par  un  Interprète  au  Seigneur  prifonnier , dans, 
quel  pays  ils  étoient  ? Il  répondit  en  Arménie... 
On  lui  demanda  encore  pour  qui  étoient  élevés, 
les  poulains  qu’on  avoit  trouvés?  Il  répliqua  que 
c’étoit  le  tribut  qu’on  payoit  au  Roi.  Il  ajouta, 
que  la  Province  voifine  étoit  habitée  par  les 
Chalybes , & indiqua  le  chemin  qui  y conduifoit. 
Xénophon  le  ramena  enfuite  à fa  famille  & lui 
donna  un  vieux  cheval  qu’il  avoit  pris , lui  re-, 
commandant  de  l’engraitfer  & de  l’immoler.  Car 
Xénophon  avoit  fu  que  ce  cheval  étoit  confacré 
au  Soleil  ; & comme  la  route  l’avoit  fatigué  , il 
étoit  à craindre  qu’il  ne  mourût.  Ce  Général 
prit  un  poulain  pour  lui-même  & en  donna  un 


(i)  Sans  doute  de  peur  que  les  Grecs  ne  l’emme- 
nïffent  & ne  le  gardaflent  pour  efclave. 
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à chacun  des  Généraux  &.  des  Centurions  (i)*. 
Les  chevaux  dans  ce  pays  étoient  moins  grands 
qu’en  Perfe , mais  ils  avoient  plus  de  qualités. 
Le  Seigneur  Arménien  apprit,  aux  Grecs  à atta- 
cher de  petits  facs  aux  pieds  de  leurs  montures- 
& des  bêtes  de  fomme  lorfqu'ils  marcheroient 
dans  la  neige.  Sans  cette  précaution  elles  y en-. 
fonçoient  jufqu’aux  langles. 

On  cantonna  fept  jours.  Le  huitième  Xéno- 
phon  donne  le  Seigneur  de  fon  village  à Chi- 
rifophe  pour  fervir  de  guide.  On  lailTe  à cet 
Arménien  dans  fa  maifon  tout  ce  qui  l’habitoit.. 
On  n’emmene  que  fon  fils  qui  entroit  dans  l’âge  • 
de  puberté.  On  met  cet  enfant  fous  la  garde - 
d’Epifthène  d’Amphipolis  , & l’on  promet  au 
pere  que  s’il  conduit  bien  l’armée  on  lui  rendra, 
fon  fils,  & qu’il  le  ramènera  avec  lui.  On  rem- 
plit enfuite  fon  château  de  tout  ce  qu’on  y peut 
porter , & l’on  fe  remet  en  marche.  Ce  nouveau 
guide  n’étoit  point  lié  & conduifoit  l’armée  fur 
la  neige.  On  étoit  à la  troifieme  marche  quand 


( i ) Le  texte  eft  exa&ement  traduit.  Il  ne  s’eft  trouvé 
cependant  que  dix-fept  poulains  chez  le  Seigneur , & 
le  nombre  des  Généraux  & des  Centurions  étoit  beau- 
coup plus  confidérable.  Ou  Xénophon  n’en  donna  qu’à 
quelques-uns  de  ces  Officiers,  ou  l’on  en  trouva  une 
plus  grande  quantité  dans  les  autres  maifons  du  village..  • 
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Chirifophe  fe  mit  en  colere  contre  lui  de  ce 
qu’il  ne  menoit  point  les  Grecs  à un  village. 
Il  répondit  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  dans  les  en- 
virons. Chirifophe  le  battit  &C  ne  le  fit  point 
enchaîner.  La  nuit  fuivante  l’Arménien  s’efquiva 
& abandonna  fon  fils.  Le  châtiment  de  ce  guide, 
& le  peu  de  foin  qu’on  prit  pour  s’en  affurer , 
occasionnèrent  le  foui  différent  qui  s’éleva  dans 
ioute  la  route  entre  Chirifophe  & Xénophon. 
Epifthène  devint  amoureux  du  jeune  homme  , 
l’emmena  en  Grèce,  & eut  lieu  d’être  content 
de  fos  forvices  & de  fa  fidélité. 

Delà  en  fopt  marches  de  cinq  parafanges  cha- 
cune , on  arriva  aux  bords  du  Phafo , fleuve 
large  d’un  plèthre.  Puis  on  fit  dix  autres  para- 
fanges  en  deux  marches  ; enfin  fur  le  fommet 
d’une  montagne  qu’on  alloit  paffer  pour  redef- 
cendre  en  plaine  , on  apperçut  les  Chalybes , 
les  Taoques  & les  Phafiens  qui  attendoient  l’ar- 
mée Grecque.  Chirifophe  les  voyant  dans  cette 
pofition  fit  faire  halte  à la  tête , à trente  ftades 
d’eux  à-peu-près.  Car  il  ne  vouloit  pas  s’en 
approcher  en  ordre  de  marche  (i).  Il  ordonna 


( i ) C’eft  ainfi  que  j’entends  le  texte.  nptruytu  rptt 
Kttaç  lignifie  tomber  fur  le  flanc  de  l’ennemi.  Nous  l’avons 
vu  dans  le  premier  Livre.  Mais  ûyu*  «.«1*  xtpèts  veut 
dire  faire  rompre  fon  armée  par  la  droite  ou  par  la  gauche , 
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‘aux  cohortes  de  fe  mettre  en  bataille  à mefurè 
qu’elles  joindroient,  pour  que  l’armée  fut  rangée 
fur  une  ligne  pleine.  Quand  l’arriere-garde  même 
fe  fut  formée , il  affembla  les  Généraux  & les 
Centurions  & leur  dit  : 

« Les  ennemis , comme  vous  le  voyez , oc- 
» cupent  le  haut  de  la  montagne.  Il  eft  tems  de 
» faire  des  difpofitions  pour  combattre  avec 
» fuccès.  Je  fuis  d’avis  d’envoyer  auparavant  le 
» Soldat  dîner , & de  délibérer  d’abord  nous- 
>>  mêmes  fi  nous  pafferons  la  montagne  aujour- 
d’hui  ou  demain  ».  « Pour  moi , dit  Cléanor  , 
» je  penfe  qu’il  faut  dîner  au  plus  vîte , courir 
»»  aux  armes  aufli-tôt  & marcher  à l’ennemi.  Car 
H il  nous  voit.  Si  nous  différons  au  lendemain  , 
» nous  lui  infpirerons  plus  d’audace  » & dès  que 
» cette  troupe  s’enhardira,  probablement  d’autres 
» Barbares  viendront  s’y  joindre , & leur  nombre 
» augmentera  à vue  d’œil  ». 

Xénophon  dit  : « Voici  mon  opinion  (i). 
» S’il  eft  néceffaire  d’effuyer  un  combat , il  faut 


manoeuvre  que  les  Grecs  avoient  faite  le  matin  pour 
fe  mettre  en  marche  dans  l’ordre  où  ils  fe  trouvoient 

alors. 

( 1 ) Ce  efifeours  de  Xénophon  , & la  rèponla  de 
Clnrifophe , font  pleins  de  jeux  de  mots  , difficulté  in- 
furmontable  pour  un  Traducteur,  Ils  contiennent,  fur 
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» fe  préparer  à attaquer  vigoureufement.  Mais 
» fi  le  moyen  le  plus  facile  de  pafler  la  montagne 
» eft  le  meilleur  pour  nous , il  ne  faut  fonger  , 
h cerne  femble,  qu’à  faire  tuer  Sc  blefler  le  moins 
» de  Grecs  qu’il  fera  portible.  La  partie  de  ces 
i>  monts  que  nous  voyons  s’étend  à plus  dè 
» foixante  ftades , & il  ne  paroît  pas  que  l’en- 
» nemi  garde  d’autres  partages  que  ce  chemin. 
» Il  vaudroit  beaucoup  mieux  tâcher  de  lui  dé- 
» rober  notre  marche  & de  le  prévenir  en  nous 
* portant  dans  la  partie  oii  il  ne  veille  pas  , que 
» d’attaquer  un  porte  fortifié  par  la  Nature,  & 
» des  hommes  préparés  à fe  bien  défendre.  On 
» gravit  plus  aifément  fur  un  mont  efearpé 
» quand  on  n’a  point  d’ennemis  à combattre, 
» qu’on  ne  marche , quand  on  en  eft  entouré , dans 
» la  plaine  la  plus  unie.  On  voit  mieux  oii  l’on 
» pofe  le  pied  la  nuit , quand  on  n’a  rien  à 
» craindre , que  le  jour  en  fe  battant , & l’on 
» fe  fatigue  moins  à fouler  un  terrein  pierreux, 
» lorfqu’on  eft  fans  inquiétude , qu’à  marcher 
» fur  le  duvet  lorfqu’on  craint  fans  cefle  pour 


les  mœurs  d’Athènes  & de  Sparte , des  plaifanteries  qui 
pouvoient  avoir  quelque  fel  pour  les  Grecs.  Mais  je 
crains  bien  qu’elles  ne  paroiffent  infipides  au  Leâeur 
François,  & qu’il  ne  reproche  au  Tradu&eur  la  fidé» 
lté  dont  il  n’a  pas  cru  devoir  s’écarter. 
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» fa  tête.  Il  ne  me  paraît  pas  impolilble  de  nous 
» dérober  à nos  ennemis.  Qui  nous  empêche 
» de  partir  de  nuit,  & ils  ne  pourront  nous  voirj 
» de  prendre  un  long  détour , & ils  auront  peine 
» à en  être  informés  ? Je  voudrôis  que  par  nos 
» difpofitions  & nos  manœuvres  nous  feignif- 
» fions  de  vouloir  fuivre  le  chemin  qu’ils  nous 
» barrent  & en  forcer  le  paflage.  Ces  Barbares 
n y porteront  d’autant  plus  de  troupes  , & nous 
» trouverons  le  refte  de  la  montagne  d’autant 
» plus  dégarni  de  défenfeurs.  Mais  il  ne  me  fied 
*»  pas , Chirifophe , de  parler  de  feintes  & de 
» fraudes  devant  un  Lacédæmonien.  Vous  avez 
» tous  tant  que  vous  êtes  la  réputation  d’avoir 
» été  formés  dès  votre  enfance  au  larcin.  Les 
» filouteries , que  la  loi  de  Sparte  ne  prohibe  pas , 
»>  au  lieu  d’être  deshonorantes , font  pour  vous 
» une  occupation  & même  un  devoir  dont  vous 
» ne  pouvez  vous  difpenfer.  Pour  vous  mieux 
» inftruire  à commettre  un  vôl  & à vous  en 
» cacher  , on  punit  du  fouet  ceux  qui  font  pris 
» fur  le  fait.  Voici  le  moment  de  nous  montrer 
» les  fruits  de  l’éducation  que  vous  avez  reçue. 
» Prenez  garde  que  pendant  que  nous  cherche- 
» rons  à dérober  notre  marche  à l’ennemi  & à 
» lui  voler  pour  ainfi  dire  la  montagne  dont  il 
» croit  être  le  maître , il  ne  nous  y attrape  S>C 
y ne  nous  donne  bien  les  étrivieres  ». 


* Les 
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«Lés  Athéniens,  à ce  qu’on  m’a  dit,  font 
» encore  des  voleurs  plus  adroits  que  nous , 
*>  reprit  Chirifophe  (i).  Leur  tréfor  public  en 
» fait  foi.  Les  dangers  effrayans  que  courent  ceux 
» qui  y font  furpris  ne  vous  rebutent  pas.  Ce 
» font  les  plus  puiifans  de  votre  République  qui 
» s’en  mêlent  fur-tout,  (fi  cependant  on  peut 
» regarder  à Athènes  comme  les  plus  puiffans 
» ceux  qu’on  y élit  Magiftrats).  Vous  n’avez 
» donc  pas  moins  que  moi,  mon  cher  Xéno- 
» phon  , une  belle  occafion  de  prouver  que  vous 
» avez  profité  de  l’éducation  &c  des  bons  exemples 
» qu’on  vous  a donnés  ».  « Je  fuis  prêt , répliqua 
» Xénophon,  & dès  que  nous  aurons  foupé  , 
» j’irai  avec  les  troupes  de  mon  arriere-garde 
» m’emparer  des  hauteurs.  J’ai  des  guides.  Car  il 
» eft  dans  notre  infanterie  légère  de  ces  fripons 
» dont  vous  me  parliez  (a).  Nous  avons  tendu 


( i ) Ce  difeours  de  Chirifophe  contient  une  raillerie 
dont  la  fineffe  ne  peut  être  fentie  que  des  Le&eurs  qui 
poffedent  l'hiftoire  d’Athènes.  Il  faudroit  une  note  trop 
longue  pour  expofer  les  événemens  qu’elle  rappelle  , 
les  perfonnes  qu’elle  défigne,  & les  mœurs  qui  y dort-, 
noient  lien. 

(i)  J’avois  entendu  ainfi  le  paflàge  Grec  : Parmi  les  fri- 
pons qui  nous  fuivent , ceux  qui  font  armes  à la  légère  ont 
fait  des  prifonniers.  Mais  peut-être  fignifie-t-il  nos  amis  â 
la  légère  ont  fait  prifonniers  quelques-uns  des  fripons  qui 
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» une  embufcade , & ils  ont  eu  l’adreffe  d’y  faire 
*>  des  prifonniers.  Je  fais  de  ceux-ci  que  la  mon- 
» tagne  n’eft  pas  impraticable , qu’elle  fert  de 
» pâturage  à des  chèvres  & à des  bœufs , & que 
» fi  nous  nous  rendons  maîtres  d’une  partie  des 
» monts , nos  équipages  pourront  nous  y fuivre» 
» J’efpere  d’ailleurs  que  quand  nous  en  aurons 
» gagné  le  fommet  & que  les  ennemis  nous 
» verront  de  niveau  avec  eux , ils  ne  nous  y 
» attendront  pas  long-tems.  Car  ils  ne  s’avifent 
» pas  de  defcendre  & de  fe  former  en  plaine 
»>  devant  nous  ».  « Pourquoi , dit  Chirifophe  , 
» faut-il  que  vous  y marchiez  & quittiez  le 
» commandement  de  l’arriere-garde  ? Envoyons 
» un  détachement  s’il  ne  fe  préfente  pas  de  vo- 
» lontaires  ».  Auffi-tôt  Ariftonyme  de  Méthydrie 
vint  s’offrir  avec  des  Soldats,  &c  Ariftée  de  Chio, 
& Nicomaque  d’Oeta  avec  des  armés  à la  légère» 
On  convint  que  quand  ils  feroient  maîtres  des 
hauteurs  9 ils  en  donneroient  le  fignal  en  allu- 
mant de  grands  feux.  On  dîna  enfuite.  Puis  Arif- 
tonyme fît  avancer  toute  l’armée  fur  la  droite 
d’environ  dix  flades  vers  l’ennemi , pour  faire 
croire  que  les  projets  d’attaque  étoient  dirigés 
principalement  de  ce  côté. 

nous  fuivent.  La  prépofition  isri,  qui  eft  jointe  au  verbe 
, me  fait  même  regarder  ce  dernier  fens  comme 
préférable. 
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Quand  on  eut  foupé  & que  la  nuit  fut  fombre , 
le  détachement  partit , s’empara  des  hauteurs , 8c 
l’armée  bivouaqua  où  elle  fe  trouvoit.  Des  que 
l’ennemi  s’apperçut  que  <les  Grecs  avoient  gravi 
fur  la  montagne , il  s’éveilla  8c  alluma  pendant 
toute  la  nuit  beaucoup  de  feux.  Au  point  du  jour  , 

' Chirifophe  ht  un  facrifice  8c  conduilit  l’armée 
par  le  grand  chemin.  Le  détachement , maître 
d’une  partie  de  la  montagne  8c  des  hauteurs  * 
marcha  aux  Barbares.  La  plus  grande  partie  de 
ceux-ci  refterent  dans  leur  porte.  Ils  envoyèrent 
feulement  quelques  troupes  contre  les  volon- 
taires Grecs.  Ces  deux  détachemens  fe  chargè- 
rent avant  que  les  armées  flirtent  aux  mains-. 
Les  Grecs  eurent  l’avantage  dans  cette  mêlée. 
Ils  battent  8c  pourfuivent  les  Barbares.  Alors  les 
armés  à la  légère  de  l’armée  Grecque  courent 
de  la  plaine  au  lieu  du  combar.  Chirifophe  fni- 
voit  le  plus  vîte  qu’il  pouvoit,  mais  faifant 
cependant  marcher  en  ordre  fon  infanterie  pe- 
fante.  Le  gros  des  ennemis  porté  fur  le  chemin , 
voyant  fon  détachement  battu , prit  la  fuite.  On 
en  tua  beaucoup , 8c  l’on  prit  une  infinité  de 
boucliers  à la  Perfe.  Les  Grecs , pour  les  rendre 
inutiles-,  les  coupoient  avec  leurs  fabres.  L’ar- 
mée , après  avoir  monté  , fit  un  facrifice  , éleva 
un  trophée  , 8c  defeendant  le  revers  de  la 

Xij 
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montagne  , arriva  dans  des  villages  où  tout 
abondort. 

On  marcha  enfùite  contre  les  Taoques  , & 
l’on  fit  en  cinq  marches  trente  parafanges.  L’ar- 
mée manqua  de  vivres.  Car  les  Taoques  habi- 
toient  des  places  fortifiées  où  ils  avoient  tranf- 
porté  tout  ce  qui  fervoit  à leur  fubfiftance.  Enfin 
l’armée  arriva  à un  lieu  où  il  n’y  avoit  ni  villes, 
nimaifons,  mais  où  beaucoup  d’hommes  & de 
femmes  s’étoient  réfugiés  avec  leurs  beftiaux» 
Chirifophe  le  fit  attaquer  aufli-tôt.  Quand  la 
première  divifion  eut  été  repouflee , une  fécondé 
y marcha , puis  une  autre  -,  & ainfi  -de  fuite.  Car 
ce  porte  n’étoit  pas  acceflible  de  tous  côtés-,  ni 
à beaucoup  de  troupes  à la  fois.  Mais  prefque 
tout  au  tour  régnoit  un  efcarpement-A  pic.  Xé- 
nophon  étant  arrivé  avec  l’infanterie  pefante  & 
légère  de  l’arriere  - garde  , Chirifophe  lui  dit  : 
« Vous  venez  à propos.  Il  faut  forcer  ce  porte. 
» Car  fi  nous  n’y  parvenons  pas , l’armée  meurt 
» de  faim  ». 

Ils  délibérèrent  alors  enfemble.  Xénophon  lui 
demanda  ce  qui  empêchoit  qu’on  n’y  pénétrât. 
k II  n’y  a d’autre  accès , répondit  Chirifophe  , 
» que  celui  que  vous  voyez.  Dès  qu’on  s’y  pré- 
» fente  & qu’on  tente  de  monter  , les  Barbares 
» font  rouler  des  pierres  du  haut  de  ce  rocher 
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relevé,  & voilà  comment  s’en  trouvent  ceux 
» qui  en  ont  été  attrapés  ».  Il  lui  montra  en 
même  tems  des  Grecs  dont  les- flancs  & les  euifles 
etoient  écrafés.  « S’ils  épuifent  leurs  pierres .,  dit 
» Xénophon ,;  rien  ne  nous  arrêtera  plus  au  paf- 
» fage.  Car  nous  ne  voyons  que  peu  d’hommes. 
« dans  ce  porte,  & deux  ou  trois  tout  au  plus 
» qui  foient.  armés.  A peine  l’efpace  périlleux  à. 
» parcourir  eft-il  d’un  plèthre  & demi,.  Vous 
« le  voyez  vous-même.  Plus  d’un  plèthre  encore 
» ert  couvert  de  gros  pins  épars,  &c  ni-les  pierres 
» qu’on  lance,  ni  celles  qu’on,  roule  ne  blefle- 
» roient  des  hommes  qui.  fe  tiendraient  debout 
» derrière  ces  arbres.  Il  ne  reftera  donc  plus 
» qu’un  demi-plèthre  environ , qu’il  faudra  tra- 
» verfer  à la  courfe  dès  que  l’ennemi  prendra 
» un  moment  dé  repos  ».  « Mais , répliqua  Chiri- 
« fophe , aufli-tôtque  nous  commencerons  à'en- 
» trer  dans  ce  bois  clair  la  grêle  dès  pierres  va  fe  re- 
« nouveller  ». .«  Tant  mieux , dit  Xénophon,  les  - 
« JBarbares  confommeront  certainement  d’autant 
» plus  vite  les  magafins  qu’ils  en  ont  faits.  Mais 
» portons-nous,  à l’endroit- d’o.ù  nous  aurons 
» moins  à courir  , fi  nous  pouvons  monter  à 
«Partant,  & d’oii  notre  retraite  fera  le  plus, 
«facile.,  fi  nous,  forçunes  réduits  à prendre  ce 
« parti  »... 

Alors  Chirifophe  & Xénophon  s’avancèrent 

Xiii. 
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avec  Callimaque  Parrhafien , Centurion.  C’étoit 
celui  des  Centurions  de  l’arriere-garde  qui  étoit 
de  jour  (i).  Les  autres  relièrent  dans  le  terrein 
où  il  n’y  avoit  rien  à craindre.  Enfuite  environ, 
foixante-dix  hommes  fe  portèrent  derrière  les 
arbres , non  en  troupe , mais  un  à un  , chacun 
fe  gardant  de  l’ennemi  le  mieux  qu’il  pouvoit. 
Agalias  de  Stymphale  & Ariftonyme  de  Méthy- 
drie  , qui  étoient  aufll  Centurions  de  l’arriere- 
garde , & d’autres  Grecs , fe  tenoient  debout 
hors  de  Pefpace  planté.  Car  les  arbres  ne  pou- 
voient  mettre  à couvert  qu’une  cohorte.  Calli- 
maque alors  invente  un  flratagême.  Il  couroit 
à trois  ou  quatre  pas  de  fon  arbre , & fe  retiroit 
derrière  avec  facilité  quand  il  voyoit  rouler  des 


(i)  J’ai  rendu  par  Centurion  de  jour  celui  qui  ce  jour- 
là  étoit  deftiné  à faire  la  queue  de  l’arriere-garde.  Le 
mot  Grec  iytfufU  défigneroit  certainement  lu  tête  de  la. 
colonne  s’il  s’agiffoit  de  l’avant-garde.  Mais  nous  avons 
vu  que  les  Grecs  fe  fervoient  de  l’ordre  inverfe  lorfqu’on 
fe  retiroit  devant  l’ennemi.  Il  étoit  raifonnable  qu’il 
marchât  tour-à-tour  une  cohorte  différente  à ce  rang 
périlleux.  On  pourroit  attribuer  a ufli  au  terme  i yyioua 
le  fens  de  commandement,  & croire  que  tous  les  jours 
un  Centurion  nouveau  étoit  nommé  pour  commander 
les  autres.  Peut-être  encore  Xénophon  veut-il  Ample- 
ment indiquer  que  ce  jour-là  Callimaque  étoit  le  premier 
des  Centurions  de  l’arriere-garde  à être  détaché. 
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pierres.  Chaque  fois  qu’il  répétoit  cette  ma- 
nœuvre, les  ennemis  en  jettoient  plus  que  n’ea 
porteroient  dix  voitures.  Agafias  voyoït  ce  que 
faifoit.  Callimaque.  Il  obfervoit  que  toute  l’ar- 
mée avoit  les  yeux  tournés  fur  ce  Centurion  y 
& craignoit  qu’il  ne  montât  le  premier  au  polie 
des  ennemis.  Il  y court  lui-même  & devance 
tous  les  Grecs  ,,n’appellant  ni  Ariilonyme»  qui 
étoit  près  de  lui , ni  Euryloque  de.  Lulie  , quoi- 
qu'ils fuffent  tous  deux  fes  amis , ni  aucun  autre 
Grec.. Callimaque  le  voyant  palTer,  l’arrête  par 
le  bord  de  fon  bouclier.  Alors  Arillonyme  de 
Mcthydrie  les  palfe  tous  deux , &c  après  lui 
Euryloque.  Tous  ces  Grecs  , par  une  rivalité  de 
courage  ellimable,  cherchoient  fans  celle  à fe 
dillinguer , & c’elt  ainfi  qu’à  l’envi  l’un  de  l’autre 
ils  prirent  le  polie.  Car  dès  qu’un  des  Grecs  y 
fut  entré  , les  Barbares  , ne  jetterent  plus  de 
pierres. 

- On  y vit  un  fpe&aclé  affreux.  Les  femmes 
jettoient  leurs  enfans  du  haut  du  rocher  & s’y 
précipitoient  enfuite.  Les  hommes  en  faifoient 
autant.  Ænée  de  Stymphale , Centurion  , apper- 
çut  un  Barbare  qui  couroit  pour  fe  précipiter 
&c  qui  avoit  un  bel  habit.  Il  le  failit  pour  l’en 
empêcher..  Le  Barbare  l’entraîne..  Tous  deux 
tombent  de  rochers  en  rochers  au  fond  d’un 
abîme  pendent  ainfi.  On  ne  fit  que  peu-de:- 

X,  iv. 
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prifonniers.  Mais  on  trouva  beaucoup  de  bœufs,, 
d’ânes  & de  menu  bétail. 

On  fît  enfuite  cinquante  parafanges  en  fept 
jours  à travers  le  pays  des  Chalybes.  C’étoit  le- 
Peuple  le  plus  belliqueux  qu’eût  trouvé  l’armée- 
fur  fon  pa{Tage.  Ils  croifoient  la  pique  avec  les 
Grecs  (i).  Les  Chalybes  portoient  des  corcelets 
de  toile  piquée  qui  leur,  defcendoient  jufqu’à  la 
hanche.  Au  lieu  de  bafques , beaucoup  de  cordes 
tortillées  tombaient  du  bas  de  ces  corcelets.  Ces 
Barbares  a voient  des  cafques,  des  cuiflards , & 
s'attachoient  à la  ceinture  une  petite  épé;  qui 
n’étoit  pas  plus  longue  que  les  fabres  des  La- 
cédæmoniens.  Avec  cette  arme , ils  cgorgeoient- 
ks  prifonniers  qu’ils  pouvoient  faire  , leur  cou- 
poient  la  tête  &.  l’emportoient  en  s’en  allante 
Ils  chantoient-,  ils  danfoient  dès  qu’ils  pou- 
voient. être  vus  de  l’ennemi.  Ils  portoient  auflï 
une  pique  longue  d’environ  quinze  coudées  , &. 
armée  de  fer  feulement  à un  bout.  Ils  habitaient 
dans  des  villes.  Aufli-tôt  que  les  Grecs  en  avoient 
paflc  une , les  Chalybes  les  fuivoient  & les  atta-. 
quoient  fans  relâche.  Puis  ils  fe  retiroient  dans 


(i)  Je  rends  ainfi  lu  %7ipaç  Xénophon  veut  les 
diflinguerdes  autres  Barbares  qui  n’attendoient  pas  l’en- 
nemi lorfqu’on  les  chargeoit , & prenoiem  la  fuite  avant 
cju’qji  les  eût  joints, 
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des  lieux  fortifiés  où  ils  avoient  tranfporté  toutes 
leurs  provifions  de  bouche  , enforte  que  l'armée 
n’en  put  trouver  dans  ce  pays  & vécut  des  bes- 
tiaux qu’elle  avoit  pris  aux  Taoques. 

Les  Grecs  arrivèrent  enfuite  fur  les  bords  du 
fleuve  Harpafus  , large  de  quatre  plèthres.  Delà 
ils  firent  en  quatre  marches  vingt  parafanges  à 
travers  le  pays  des  Scythins.  Après  de  grandes 
plaines,  ils  apperçurent  des  villages  oii  ils  fé- 
journerent  trois  jours  & firent  provifion  de 
vivres.  Delà  en  quatre  autres  marches  de  la 
même  longueur,,  ils  arrivèrent  à une  grande  ville 
floriffante  & bien  peuplée.  On  la  nommoit 
Gymnias.  Celui  qui  commandoit  dans  cette  pro- 
vince envoie  un  guide  aux  Grecs  pour  les  con- 
duire par  un  autre  pays  avec  lequel  il  étoit  en 
guerre.  Il  vient  lia  - même  les  trouver  & leur 
promet -de  les  mener  en  cinq  jours  à un  lieu 
d’où  ils  découvriront  la  mer.  Il  confènt  d’être 
puni  de  mort  s'il  les  trompe.  Il  conduit  en  effet 
l’armée , la  fait  entrer  fur  le  territoire  de  fes 
ennemis  & l’exhorte  à tout  brûler  & ravager- 
On  en  conclut  que  c’étoit  pour  affouvir  fa  haine 
& non  par  bienveillance  pour  les  Grecs  qu’il 
les  accompagnoit.  On  arriva  le  cinquième  jour 
à la  montagne  facrée,  qui  s’appelloit  le  mont 
Tcqués.  Les  premiers  qui  eurent  gravi  jufqu’au 
Commet  apperçurent  la  mer  ôc  jetterent  de  grands 
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cris.  Ils  furent  entendus  de  Xénophon  & de 
l’arriere-garde.  On  y crut  que  dç  nouveaux  en- 
nemis attaquoient  la  tête  de  la  colonne.  Car  la. 
queue  étoit  harcelée  & pourfuivie  par  les  Peu- 
ples dont  on  avoit  brûlé  le  pays.  L’arriere-garde 
leur  ayant  tendu  une  embufcade,  en  tua  quel- 
ques-uns , en  fit  d’autres  prifonniers,,  &c  prit 
environ  vingt  boucliers.  Ils  étoient  de  la  forme 
de  ceux  des  Perfes,  faits  d’un  cuir  de  boeuf  non 
tanné  & couverts  d’un  poil  épais. 

Les  cris  s’augmentèrent  & fe  rapprochèrent. 
Car  de  nouveaux  Soldats  fe  joignoient  fans  celle 
en  courant  à ceux,  qui  crioient.  Leur  nombre 
augmentant,,  le  bruit  redoubloit , & Xénophon 
crut  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  d’une  bagatelle.  Il 
monta. à. cheval , prit  avec  lui  Lycius  6c  la  cava- 
lerie Grecque,  & courut  à la  tête  pour  donner 
du  fecours.  Il  diftingua  bientôt  que  les  Soldats 
crioient  la  mtr , la  mtr , & fe  félicitoient  les 
uns  les  autres.  Alors  arriere-garde  , équipages , 
cavaliers , tout  courut  au  fommet  de  la  mon- 
tagne. Quand  tous  les  Grecs  y furent  arrivés , 
ils  s’embrafferent  ; ils  fauter ent  au  col  de  leurs. 
Généraux  & de  leurs  Centurions  les  larmes  aux 
yeux.  Aufli-tôt , fans  qu’on  ait  jamais  fu  qui 
leur  donna  ce  confeil , les  Soldats  apportent  des 
pierres  & en  élevent  un  grand  tas.  Ils  le  cou- 
vrent de  ces  boucliers  faits  avec  le  cuir  non 
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préparé  des  bœufs , de  bâtons  & d’autres  b ou-, 
cliers  pris  à l’ennemi.  Le  guide  coupa  plufieurs, 
de  ces  boucliers , & exhorta  les  Grecs  à l’imiter._ 
Ils  renvoyèrent  enfuite  ce  Barbare  , après  lui 
avoir  fait  des  préfens.  L’armée  lui  donna  un 
cheval,  un  vafe  d’argent,  un  habillement  à la 
Perfe , & dix  dariques.  Il  demanda  de  plus,  aux 
particuliers,  & convoitoit  fur-tout  leurs  bagues. 
Il  en  obtint  de  beaucoup  de  Soldats.  Enfuite  il 
montra  un  village  oii  l’on  pouvoit  cantonner , 
& le  chemin  qu’il  falloit  fuivre  à travers  le  pays 
des  Macrons.  Puis  il  attendit  jufqu’au  foir , & 
quand  la  nuit  fin  noire , il  partit  Si  quitta  l’armée. 

Les  Grecs  firent  enfuite  en  trois  marches  dix 
parafanges  dans  la  province  des  Macrons.  Le 
premier  jour  on  arriva  à un  fleuve  qui  féparoit 
ce  pays  de  celui  des  Scythins.  Sur  la  droite  de 
l’armée  étoit  une  montagne  très-efcarpée , à fa 
gauche  un  autre  fleuve  dans  lequel  fe  jettoit 
celui  qui  faifoit  les  limites  des  deux  provinces 
& qu’il  falloit  palier.  L’accès  en  étoit  fermé 
par  un  bois.  Ce  n’étoit  pas  une  haute  futaie  , 
mais  un  taillis  fourré.  Les  Grecs  s’étant  avancés  , 
commencèrent  à le  couper.  Ils  fe  hâtoient  d’au- 
tant plus  qu’ils  vouloient  fortir  promptement 
de  cette  mauvaife  pofition.  Les  Macrons , armés 
de  boucliers  à la  Perfe , de  lances,  & revêtus 
de  tuniques  tiflues  de  crin , s’étoient  mis  en 
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bataille  fur  l’autre  rive  du  fleuve.  Us  s’exhor-- 
toient  mutuellement  à bien  combattre  , &.  jet- 
toient  des.  pierres  qui  retomboient  dans  l’eau. 
Car  ils  ne  purent  atteindre  les  Grecs-,  ni  en 
bleffer  aucun.  Alors  un  armé  à la  légère  „ qui 
prétendoit  avoir  été  efclave  à.  Athènes, , vint 
trouver  Xénophon,  ôc  lui  dit  qu’il  favoit  la 
langue  de  ces  Barbares.  «Je  crois,  ajouta-t-il, 
» que  leur  pays  eft  ma  patrie  fi  rien  ne  s’y 
» oppofe , je  v.oudrois  caufer  avec  eux.».  « Rien 
»>  ne  vous  en  empêche , reprit  Xénophon.  Parlez 
«leur,  & fâchez  d’abord  quels  ils  font»..  On 
leur  fit  cette  queftion , & ils  dirent  qu’on  les 
appelloit  les  Macrons.  « Demandez-leur , ajouta 
» Xénophon  > pourquoi  ils  fe  font  rangés  en 
«-bataille  contre  nous,  Ôc  veulent  nous  faire  la 
* guerre  »..  «.  Ç’efl: , répondirent  les  Macrons,, 
»»  parce  que  vous  venez  envahir  notre  pays  ». 
«Répliquez-leur,  dirent  les  Généraux,  que  ce 
*n’eft  point  pour  leur  caufer  le  moindre  dom- 
» mage  que.nous  y voulons  paffer  -,  mais  qu’ayant 
« fait  la  guerre  à Artaxerce  , nous,  délirons  re- 
» tourner  en  Grèce  & arriver  à la  mer».  Lps 
Barbares  voulurent  favoir  fi  les  Grecs  confir- 
meroient  ces  paroles  par  des  fermens.  Ceux-ci 
demandèrent  à recevoir  & à donner  les  fignes 
garants  de  la  paix.  Les  Macrons  donnèrent  aux 
Grecs  une  de  leurs  lances , & les  Grecs  aux 
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Macrons  une  de  leurs  piques.  Telle  étoit  chez 
eux , dirent  ces  Peuples , la  forme  des  engage- 
mens.  Les  deux  armées  appellerent  enfuite  les 
Dieux  à témoin  de  leurs  fermens. 

Dès  que  cette  alliance  fut  conclue , les  Ma- 
crons coupèrent  avec  les  Grecs  le  taillis,  ou- 
vrirent une  route  pour  les  faire  palTer , fe 
mêlèrent  dans  leurs  rangs , leur  fournirent  tous 
les  vivres  qu’ils  purent,  en  les  leur  faifant  payer  , 
& leur  fervirent  de  guides  pendant  trois  jours 
jufqu’à  ce  qu’on  parvînt  aux  montagnes  de  la 
Colchide.  Là  étoit  un  mont  élevé,  mais  accef- 
fible , lur  la  crête  duquel  les  Colques  paroiffoient 
en  bataille.  Les  Grecs  fe  formèrent  d’abord  en 
ligne  pleine,  comme  pour  attaquer  dans  cet 
ordre  les  Barbares  & monter  ainfi  jufqu’à  eux. 
Les  Généraux  s’affemblerent  enfuite  & raifon- 
nerent  fur  les  difpofitions’  qu’il  convenoit  de 
faire  pour  charger  avec  plus  de  fuccès.  Xéno- 
phon  dit  qu’il  étoit  d’avis  de  rompre  la  ligne 
pour  former  toutes  les  cohortes  en  colonnes 
qui  marcheroient  à la  même  hauteur  (i).  « Car 


( i ) D'Ablancourt  s’eft  trompé  ici , & a induit  en 
erreur  quiconque  a confulté  fa  traduôion.  Xénophon 
lé  fert  du  terme  que  nous  avons  vu  plufieurs  fois 
xeiiiTTat  tuç  ofOtW.  Du  te  ms  d’Artian  & d’Ælian  > 

ï.iyjç  fignifioit  une  Jîle,  & ifiltç  un  ordre  profond.  D’Ablan- 
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»>  une  ligne  pleine  fe  rompra  bientôt  d’elle-mêmé. 
b Ici  la  montagne  fera  praticable , là  elle  ne  le 
» fera  pas.  Le  Soldat  qui  aura  dû  combattre  en 
b ligne  pleine  fe  découragera  dès  qu’il  y verra 
» du  vuide.  D’ailleurs  fi  nous  marchons  fur  un 
b ordre  profond  , la  ligne  des  ennemis  nous  dé- 
» bordera  , & ils  feront  marcher  comme  ils 
» voudront  contre  nous  ce  qui  nous  dépaffera 
» de  leurs  ailes.  Si  nous  nous  mettons  au  con- 
* traire  fur  peu  d’hommes  de  hauteur , je  ne 
b ferois  pas  étonné  que  la  ligne  fut  enfoncée 
b quelque  part , vu  la  multitude  de  Barbares  & 
b de  traits  qui  tomberont  fur  nous.  Que  l’ennemi 
b perce  en  un  point , toute  l’armée  Grecque  eft 
b battue.  Je  fuis  donc  d’avis  de  marcher  fur  beau- 


court  fait  propofer  à ÎÇénophon  de  ranger  chaque  co- 
horte fur  une  feu'e  file , qui  eût  été  de  cent  hommes  , 
Sc  de  mettre  les  cohortes  à grande  diftance  les  unes 
des  autres.  La  méprife  du  Tradufteur  continue  , & il 
affure  que  les  Grecs  marchèrent  fur  cet  ordre  ridicule 
au  combat.  Pour  moi  je  crois  que  la  ligne  étoit  com- 
pofée  de  quatre-vingt  cohortes , chacune  en  colonne , 
peut-être  de  huit  hommes  de  front  fur  douze  ou  treize  de 
profondeur , & que  ces  colonnes  étoient  féparées  par  des 
intervalles.  , dans  Xénophon  , ne  veut  jamais  dire 
me  file , & il  eft  fort  douteux  que  le  vrai  fens  du  mot 
ifiUs  foit  ordre  profond.  On  va  le  voir  dans  la  note 
fuivante. 
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» coup  de  colonnes  de  front  qui  feront  d’une 

r"  » cohorte  chacune , & de  laifler  entre  elles  aflez 

31 

» d’intervalle  pour  que  nos  dernieres  cohortes 
» dépaflent  les  ailes  de  l’armée  Barbare.  Ainfi  les 

. «extrémités  de  notre  front  déborderont  celui 
» de  l’ennemi , & dans  l’ordre  que  je  propofe 
» les  Chefs  & les  meilleurs  Soldats  fe  trouve- 
» ront  à la  tête  des  colonnes  (i).  Chaque  cohorte 
*»  marchera  par  où  le  chemin  fera  praticable.  Il 
« ne  fera  pas  facile  à l’ennemi  de  pénétrer  dans 
»»  les  intervalles.  Il  fe  trouveroit  entre  deux  rangs 
» de  nos  piques.  Il  ne  lui  fera  pas  facile  non  plus 
» de  tailler  en  pièces  une  cohorte  qui  marchera 
» en  colonne.  Si  quelqu’une  réfiftoit  avec  peine  , 
» la  plus  voifine  lui  porteroit  du  fecours , & 
» dès  qu’une  feule  aura  gagné  le  haut  de{  la  mon- 
» tagne , l’ennemi  ne  nous  attendra  plus  ».  Cet 
avis  fut  adopté.  On  forma  en  colonnes  les  co- 
hortes. Xénophon  parcourut  le  front  de  l’armée 
de  la  droite  à la  gauche , & parla  ainfi  aux  Sol- 
dats : « Grecs , l’ennemi  que  vous  voyez  eft  le 
» feul  obftacle  qui  nous  empêche  «l’être  déjà  au 
» but  defiré  depuis  fi  long-tems.  Il  faut  manger, 
» fi  nous  le  pouvons , ces  hommes  tout  en  vie  ». 


(i)  Ce  paflage  eft  un  de  ceux  qui  me  perfuadent  que 
le  terme  ic6i»t , employé  ici  par  Xénophon  , déftgne 
plutôt  l’ordre  naturel  que  l’ordre  profond. 
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Lorfque  chacun  fut  à fon  pofte  & qu’on  eut 
formé  les  colonnes,  on  compta  à-peu-près 
quatre-vingt  cohortes  d’environ  cent  hommes 
chacune.  On  fépara  en  trois  les  armés  à la  légère 
& les  archers.  On  en  fit  marcher  une  divifion 
au-delà  de  l’aile  gauche,  une  autre  au-delà  de 
l’aile  droite.  La  derniere  fe  tint  au  centre.  Cha- 
cune de  ces  divifions  étoit  d’environ  fix  cent 
hommes.  Les  Généraux  avertirent  l’armée  de 
faire  des  prières  aux  Dieux.  Le  Soldat  leur  adreffa 
des  vœux , chanta  l’Hymne  Pæan  & fe  mit  en 
marche.  Chirifophe  & Xénophon , l’un  & l’autre 
à la  tête  d’une  des  divifions  d’armés  à la  légère 
qu’on  avoir  envoyées  aux  ailes , fe  portoient 
au-delà  du  front  de  l’ennemi.  Les  Barbares  les 
voyant , marchèrent  pour  s’y  oppofer-.  Mais  en 
voulant  étendre  leur  ligne  par  la  droite  & par 
la  gauche,  elle  s’ouvrit,  & il  fe  fit  un  grand 
vuide  au  centre.  La  divifion  des  Grecs  armés  à 
la  légère,  commandée  par  Æfchine  d’Acarnanie, 
qui  marchoit  au  centre  en  avant  de  l’infanterie 
Arcadienne’,  crut,  en  voyant  l’ennemi  fe  féparer, 
qu’il  prenoit  la  fuite.  Ils  coururent  fur  lui  tant 
qu’ils  purent , & ce  fut  le  premier  corps  qui 
gagna  la  crête  de  la  montagne.  L’infanterie  Ar- 
cadienne , aux  ordres  de  Cléanor  d’Orchomène, 
tâcha  de  les  fuivre  & de  les  foutenir.  Les  Bar- 
bares,  dès  qu’ils  virent  les  Grecs  courir  à eux , 
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rte  tinrent  plus , mais  prirent  la  fuite , l’un  d’un 
côté , l’autre  de  l’autre.  Les  Grecs  étant  montés , 
trouvèrent  beaucoup  de  villages  abondamment 
remplis  ■de  vivres-,  & y cantonnèrent.  Ils  n’y 
rencontrèrent  rien  qui  les  étonnât,  fi  ce  n’eft 
qu’il  y avoit  beaucoup  de  ruches,  & que  tous 
les  Soldats  qui  goûtèrent  des  gâteaux  de  miel , 
eurent  le  tranfport  au  cerveau , vomirent , fu- 
rent purgés , & aucun  d’eux  ne  pouvoit  fe  tenir 
fur  fes  jambes.  Ceux  qui  en  avoient  peu  mangé , 
avoient  l’air  de  gens  plongés  dans  Fivreffe.  Ceux 
qui  en  avoient  pris  davantage , reffembloient , 
les  uns  à des  furieux , les  autres  à des  mourans. 
On  voyoit  plus  de  Soldats  étendus  fur  la  terre 
que  fi  l’armée  eût  perdu  une  bataille , & la  même 
confirmation  y régnoit.  Le  lendemain  perfonne 
ne  mourut.  Le  tranfport  ceffoit  à-peu-près  à la 
même  heure  où  il  avoit  pris  la  veille.  Le  troi- 
fieme  & le  quatrième  jour  , les  empoifonnés  fe 
levèrent  las  & fatigués  comme  on  l’eft  après 
l’effet  d’un  remede  violent. 

On  fit  enfuite  fept  parafanges  en  deux  marches* 
On  arriva  fur  le  bord  de  la  mer  à Trébizonde,' 
ville  Grecque  fort  peuplée.  Elle  eft  fituée  fur  le 
Pont-Euxin  dans  le  pays  des  Colques , & c’eft 
«ne  colonie  des  Sinopéens.  Les  Grecs  y demeu- 
rèrent environ  un  mois  fur  le  territoire  de  la 
Colchide , où  ils  s’éçartoient  pour  piller.  Les 
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laabitans  de  Trébîzonde  établirent  un  marché 
dans  le  camp  des.  Grecs' , les  reçurent , & leur 
offrirent  les  préfens  de  l’hofpitalité  des  bœufs, 
de  la  farine  &C  du  vin  ([}.  Ils  obtinrent  même 
de  l’armée  qu’elle  .-ménageât  les  Colques  qui 
étoient  les  plus  voifins,  & nabitoient  la  plaine. 
Çeux-cib firent  aufli  des  préfens  aux  Grecs , 8c 
leur  donnèrent  fur-tout  des  bêtes  à corne.  L’ar- 
mée fe  prépara  alors  à faire  aux  Dieux  lçs  fa- 
çrifices  qu’on  leur  a voit  voués.  Car  il  ctoit  venu 
affez  de  bœufs  pour  les  immoler  à Jupiter  fau- 
veur  &.à  Hercule , 8c  leur,  rendre  grâces  d’avoir 
conduit.les  Grecs  en  pays  ami.  On  ne  manquoit 
pas  non  plus  de  vidâmes  pour  accomplir  les 
promeffes  faites  airx  autres  Dieux.  On  célébra 
des  jeux  &:  des  combats  Gymniques  fur  la  mon- 
tagne où  l’on  campoit  (ï)  , 8c  l’on  choifit 


(O  C’étoit  dès-lors  ûn  ufagc  très-ancien  d’offrir  des 
dons  aux  hôtes  qu’on  âctrfiettoit  chez  foi.  Homere  , qui 
ccrivoit  cinq  cents  ans  avant  l’expédition  de  Cyrus,  nous 
peint  Tliétis  reçue  dans  ta  ma  if  on  de  Vulcain.par  un; 
des  Grâces,  époufe  de  ce  Dieu.  Avance^,  lui  dit-elle, 
pour  que  je  vous  offre  les  dons  de  Ç hospitalité , i»«*  toi  7tx» 
Zuttet  l'tio  , Iliade  , Chant  XVIII  s vers  387.  On  pourroit 
en  citer  plufienrs  autres  exemples.,  & l’Odydee  fur- 
tout  en  eff  pleine.  ‘w 

(2)  Le  Leéteur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver 
ici  une  courte  defcription  dés  différcns  exercices  des 
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Pracontius  de  Sparte  pour  faire  préparer  la  lice 
& pour  préfider  aux  jeux.  Ce  Grec  avoir  été 


Grecs , & une  idée  de  ce  qui  fe  pafioit  dans  les  jeux 
Olympiques , Némæens  & autres  de  ce  genre. 

Le  ftade , o-râJW , étoit  une  carrière  deftinée  aux 
exercices  pédeftres  , & fpécialement  à la  courfe.  Le  nom 
de  ftade  éroit  donné  ^ufli  à la  longueur  de  cette  car- 
rière , efpace  parcouru  par  les  conteridants.  Dans  cette 
derniere  lignification  , le  ftade  Olympique  ell  déterminé 
par  d’Anville  , Mefures  itinéraires , page  70,  à quatre- 
vingt-quatorze  toiles  trois  pieds , mefure  de  Roi.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  ftade  itinéraire  , qui  doit 
être , comme  je  l’ai  dit,  évalué  dans  Xénophon  à foixante- 
quinze  toifes  trois  pieds  quatre  pouces  On  préfume  que 
toutes  les  mefures  nommées  rrkSitr  étoient  compofées 
d’un  même  nombre  de  pieds  , & que  les  habirans  d’O- 
lympie  , qui  attribuoient  à Hercule  i’inllitution  de  leurs 
jeux  , avoient  calculé  leur  ftade  d’après  le  pied  de  ce 
Héros  , qui  étoit  d’une  ftature  plus  grande  que  les  autres 
humains.  Delà  le  ftade  Olympique  aura  excédé  les  autres 
mefures  qui  portoient  le  même  nom. 

Le  diaule  , <5Y*uAor  , étoit  une  courfe  à pied  de  deux 
fois  la  longueur  de  la  carrière.  On  étoit  obligé  de  tourner 
. u bout  autour  d’une  colonne  qui  y étoit  placée , & 
le  revenir  à la  barrière  d’où  l’on  étoit  parti. 

Le  dolique,  S'oies , fignifie  une  longue  courfe.  Elle 
c toit  quelquefois  de  fept , de  douze,  ou  même  de  vingt- 
quatre  ftades.  On  tournoit  autour  de  deux  colonnes 
placées  chacune  à un  des  bouts  de  la  lice. 

y ij 
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banni  de  fa  Patrie  dès  l’enfance  parce  qu’il  avoit 
frappé  avec  un  fabre , & tué  fans  le  vouloir  un 
enfant  de  fon  âge. 


La  lutte , -k u\J,  n’exige  pas  de  définition.  Les  Athlètes 
fe  frottoient  d’huile  pour  acquérir  plus  de  fouplefle  dans 
les  membres.  Us  fe  couvroient  enfuite  de  fable  fin , fans 
quoi  ils  n’auroient  pu  avoir  prife  l’un  fur  l’autre.  Léo- 
natus , un  des  Généraux  d’Alexandre , fe  faifoit  fuivre 
à l’armée , dit  Plutarque  , par  des  chameaux  chargés 
de  fable  d’Ægypte  qui  étoit  le  meilleur  pour  cet  ufage. 

Le  pentathle , ■x-'ulaixat , confiftoit  en  cinq  exercices 
différens , ou  il  falloit  être  vainqueur.  Le  détail  nous 
en  eft  confervé  dans  une  épigramme  Grecque  fur  Dio- 
phon,  fils  de  Philon , Anthologie , Livre  premier.  C’étoit 
je  faut,  la  courfe  à pied,  le  difque  , le  javelot  & la 
lutte.  On  lançoit  le  difque  & le  javelot , non  à un  but , 
mais  le  plus  loin  qu’on  potivoit.  Le  difque  étoit  un 
palet  de  fer  très-gros  &.  très-lourd. 

Nous  avons  dans  trois  anciens  Poètes  Grecs -des  def- 
criptions  du  pugilat  qui  peuvent  donner  une  idée  de 
ce  genre  d’eferime.  Homere , dans  le  Livre  XXIII  de 
l’Iliade  , raconte  le  combat  d’Epée  & d’Euryale.  Celui 
de  Pollux  & d’Amycus  eft  décrit  au  long  parThéocritc  , 
dans  fon  Idylle  des  Diofcures,  & par  Apollonius  de 
Rhodes  , dans  le  fécond  Chant  de  fon  Poème  fur  l’expé- 
dition des  Argonautes.  Il  paroit , d’après  ces  Auteurs  , 
que  les  combattans  étoient  nus.  Homere  leur  donne 
cependant  une  ceinture.  Us  entortilloient  leurs  mains 
& leurs  bras  dans  des  courroies  de  cuir  de  boeuf.  La 
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Les  facrifices  étant  finis , on  donna  à Dra- 
contiuS  les  deaux  des  viéHmes,  & on  lui  di 


defcription  des  Cæftes  d’Entellus  & de  Darès , dans 
le  Livre  V Je  l'Ænéide  de  Virgile,  prouve  qu’on  arma 
dans  la  fuite  ces  courroies  de  plaques  de  fer  & de  pîomb 
Peut-être  le  goût  des  Romains  pour  les  fpeélacles  fan- 
guinaires  introduifit  ces  nouveaux  cceftes  ferrés  dont 
aucun  Grec  ne  fait  mention. 

Il  feroit  très-long  de  rapporter  toutes  les  diflertations 
qui  ont  été  faites  fur  le  Pancrace  , & les  bornes  d’une 
note  ne  le  permettent  pas.  Je  penfe  que  c’étoit  un  genre 
de  combat  qui  tcnoit  de  la  lutte  & du  pugilat , que 
les  mains  n’étant  point  armées  de  cceftes , on  pouvoit 
faifir  fon  adverfaire , ce  qui  étoit  impraticable  au  pugilat» 
& qu’il  était  permis  aufli  de  le  frapper,  ce  qui  étoit 
contre  les  loix  de  la  lutte. 

Les  Grecs  s’exerçoient  nus  aux  combats  que  je  viens 
de  décrire.  Voilà  pourquoi  on  les  appelloit  Gymniques. 

On  couroit  aufli  à pied  couvert  de  toutes  les  armes 
défenfives  de  l’infanterie  pefante , c’eflt-à-dire  avec  un 
grand  bouclier  , un  cafque  & des  cuiflards.  On  appelloit 
•xXfleS'flfui , fLoplitodromes , ceux  qui  difputoient  ce  prix. 
Cette  courfe  fe  faifoit  dans  la  même  carrière  & n’étoic 
jamais  que  d'un  ftade  ou  de  deux  tout  au  plus , c’eft- 
à-dire  d’un  diaule. 

A Olympie  , près  du  flade  , étoit  une  autre  lice  pour 
les  courfes  de  chars  & de  chevaux.  On  n’a  pas  des 
connoiflances  aufli  exaétes  fur  les  diinenfions  de  cet 
Hippodrome.  Des  paffages  de  Pindare  font  croire  que 
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de  conduire  l’armée  au  lieu  préparé  pour  la 
courfe.  11  dél'igna  la  pla^e  même  où  on  Ce  trou- 


les  chars  dévoient  en  faire  douze  fois  le  tour.  Paufanias 
allure  que  les  jeunes  gens  ne  le  faifoient  que  deux  fois 
à la  courfe  de  chevaux.  Mais  celle  des  hommes  faits 
n’ctoit-elle  pas  plus  longue?  C’eft  ce  qu’il  eft  difficile 
de  décider. 

Ces  conrfes  fe  firent  d’abord  avec  des  chars  attelés 
de  quatre  chevaux  de  front.  Il  s’introduifit  enfuite  des, 
conrfes  où  les  chars  n’étoient  tirés  que  par  deux  che- 
vaux , a-jttifts  ; puis  des  courfes  de  chars  traînés  par  deux 
mules , à.Tij»».  Il  y en  eut  pollérieurement  où  l’attelage 
étoit  de  quatre  poulains , d’autres  enfin  où  deux  feuls 
poulains  traino.ent  le  char. 

Ce  ne  fut  qu’à  la  trente  - troifieme  Olympiade  que 
s’introduifirent  les  courfes  des  chevaux  de  felle.  Les 
courfes  de  juments  font  poftérieures.  On  les  nommoit 
xa^Tni  , ca'pi , d’où  quelques  étymologiftes  dérivent  le 
mot  François  gaJopper.  Les  courfes  de  poulains  com- 
mencèrent à une  époque  encore  plus  récente. 


Dans  les  autres  exercices  , il  falloit  difputer  foi-même 
le  prix.  Mais  aux  courtes  de  chars  & de  chevaux  on 
pouvoit  avoir  un  fubflitut.  Il  en  réfulta  que  peu 
d’hommes  confidérables  fe  prétentoient  aux  premiers , 
& qu’à  ces  dernières  les  Riches  , les  Princes  & les  Rois 
conçouroient  prefque  feuls , à l’exclufion  du  peuple 
qui  ne  pouvoit  entretenir  des  attelages  ou  des  chevaux 
de  courfe.  Plufieurs  femmes  même  afpirerent  à ces  prix. 
Çvnifca  Lacétiæmonienne , fœur  d’Agéfilas , en  donna 
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voit.  « Cette  colline , dit-il , eft  excellente  , & 
» l’on  peut  y courir  tant  qu’on  le  voudra  >v 
«Mais,  lui  objeûa  -t-on,  comment  pourront 
» lutter  les  athlètes  fur  un  fol  pierreux  & dans 
» un  terre  in  planté  d'arbres  » ? « Celui  qui  fuc- 
» combera  en  fouffrira  davantage  , répondit 
» Dracontius  ».  Prefque  tous  les  enfàns  efclavés , 
& prifonniers  s’exercèrent  la  ccurfe  du  ftade 
& plus  de  foixante  Cretois  à celle  du  dolique 
d’autres  à 'la  lutte , au  pugilat,  au  pancrace.  Le 
fpeciaclé  fut  beau.  Nombre  de  contendarvs  étoient 
defeendus  dans  l’arène.  Les  regards  de  leurs  com- 
pagnons enüammoient  leur  émulation.  Il  y eut 
aulïï  des  courfes  de  chevaux.  Il  falloit  que  def- 
cendant  d’une  montagne  rapide  à la  mer  , ils 
revinffent  fur  leurs  pas  & remontaffent  jufqu’à 
l’autel.  Beaucoup  de  chevaux  firent  la  panache 


Pexemple , & eut  beaucoup  d’iinitatrices.  Si  le  Leéfeur 
en  efi  étonné  , qu’il  fonge  qu’à  Sparte  les  filles  s adon- 
noient  même  aux  exercices  Gymniques.  On  ne  trouvoit 
point  indécent  qu’elles  y fuffent  confondues  avec  les 
hommes  , quoiqu’auflï  légèrement  vêtues  qu  eux.  Ce 
fut  là  que  Théfée  enleva  Hélene.  Paris  le  rappelle  à 
çette  Princefle  dans  Ovide. 

More  tu<z  gentis  , nitidâ  dwn  nuia  P alajlrd 
Ludis , & et  midis  famina  mixta  viris. 

Y iv 
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en  defcendant , & ce  n’étoit  qu’avec  peine  & 
lentement  que  les  autres  remontoient  ce  coteau 
très-efcarpé.  On  entendoit  les  clameurs  , lès 
ris  & les  exhortations  mutuelles  des  Grecs. 
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D E 

L’EXPÉDITION 

DE  CYRUS, 

O U 

DE  LA  RETRAITE 

DES  DIX  MILLE. 


LIVRE  CINQUIEME. 

D ans  les  Livres  précédens  on  a lu  rout  ce 
qu’ont  fait  les  Grecs  & pendant  qu’ils  marchè- 
rent avec  Cyrus  , & lorfqu’ils  fe  retirèrent 
après  fa  mort  , jufquau  jour  où  ils  arrivèrent 
fur  les  bords  de  l’Euxin  \ Trébizonde  , ville 
Grecque.  On  a raconté  comment  ils  s'acquittè- 
rent envers  les  Dieux  des  facrifîces  qu’ils 
avoient  voué  de  leur  faire  dès  qu’ils  feroient 
en  pays  ami  » en  attion  de  grâces  de  leur  falut. 
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L’armée  s’aflembla  enfuite  v & on  délibéra 
fur  la  route  qui  reftoit  à faire.  Antiléon  de  Thu- 
rium  fe  leva  d’abord  ÔC  parla  en  ces  termes  : 
« Je  renonce  enfin  , mes  compatriotes  , à 
» plier  bagage , à marcher , à courir , à obferver 
» mon  rang à monter  la  garde , à combattre 
» fans  ceffe.  Puifque  nous  voilà  aux  bords  de 
» la  mer,  je  veux  ne  plus  efluyer  ces  fatigues, 
» mais  achever  ma  route  fur  un  vaiffeau , & 
» étendu  de  mon  long  fur  le  tilîac , arriver 
» comme  Ulyffe  en  dormant  dans  ma  Patrie  (i)  ». 
Il  s’éleva  un  grand  bruit  à ces  mots.  Tous  les 
Soldats  crièrent  qu’il  avoit  raifon.  Un  autre 
Grec  parla  & fut  du  même  avis.  Tout  ce  qui 
étoit  préfent  formoit  le  même  vœu.  Chirifophe 
fe  leva  enfuite  & dit  : « Grecs , je  fuis  ami 
» d’Anaxibius  , & c’eft  heureufement  lui  qui 
» commande  maintenant  les  forces  navales  des 
» Lacédaemoniens.  Si  vous  me  députez  vers  lui , 


(i)  Voici  encore  une  allufion  aux  Ouvrages  d’Ho- 
mere.  Ulyffe  reporté  dans  fes  Etats  par  un  vailtcau 
Phœacien , s’endort  fur  le  tilîac.  Le  vaiffeau  aborde  à 
Ithaque.  Les  matelots  portent  à terre  le  Héros,  fans 
qu’il  fe  réveille , fur  une  couverture  bu  fur  un  tapis  pré- 
cieux <riv  pr/tï  Il  s dépofent  frès  de  lui  les  dons 

qui  lui  ont  été  faits  dans  leur  Patrie , lancent  leur  vailleau 
à la  mer , & repartent.  Voyt\  Odyffit , Livre  XII , depuis 
le  vers  pojufqu’au  vers  iaj. 
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» je  reviendrai , je  l’efpere  , avec  les  galeres  6c 
» les  batimens  de  tranfport  néceffaires  pour  vous 
« embarquer.  Puifque  vous  Voulez  continuer- 
» votre  route  par  mer,  attendez  mon  retour , que 
» j’accélérerai,  6c  qui  ne  peut  tarder  ».  Ces  pa- 
roles comblèrent  de  joie  le  Soldat,  ôc  il  fut 
arrêté  que  Chirifophe  mettroit  à la  voile  le  plu- 
tôt qu’il  pourroit. 

Après  lui  Xénophon  fe  leva  6c  tint  ce  dif- 
c°urs  : « Nous  envoyons  Chirifophe  nous  cher- 
» cher  une  flotte  6c  nous  l’attendrons  ici.  Je  vais 
» donc  vous  parler  de  ce  qu’il  me  paroît  impor- 
» tant  de  prévoir  pour  notre  féjour.  D’abord 
» il  faut  nous  fournir  de  vivres  dans  le  pays 
» ennemi.  Car  le  marché  ne  fuffit  pas  à nos  be- 
» foins.  Peu  de  Grecs  ont  de  l’argent  pour  y 
» acheter  le  néceflaire  , 6c  nous  fommes  en 
» guerre  avec  les  Peuples  de  la  contrée  qui  nous. 
» environne.  Il  eft  à craindre  que  fi  nous  y mar- 
» chons  fans  précaution,  nous  ne  perdions  beau- 
» coup  de  Soldats.  C’eft  par  des  excurfions  en 
» force , fi  vous  m’en  croyez  , que  nous  appro- 
» vifionnerons  notre  camp.  Mais  que  perfonne 
» ne  s’en  écarte  par  d’autres  motifs.  Votre  falut 
» en  dépend.  Chargez  les  Généraux  d’y  veiller  ». 
Cet  avis  fut  adopté.  « Ecoutez  encore  ceci  , 

>»  ajouta  Xénophon.  Plufieurs  Grecs  iront  à 
y cette  maraude.1  Je  penfe  qu’il  faudroit  que 
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h celui  qui  fortira  du  camp  eu  prévînt  les  Gé- 
>»  néraux  & indiquât  oii  il  va.  Nous  faurons 
» ainfi  ce  qu’il  y aura  de  Soldats  abfents  & ce 
» qui  reliera  au  drapeau.  Nous  préparerons  tout 
» pour  les.  cas  urgents.  Dès  le  moment  où  quel- 
h ques-uns  de  vous  auront  befoin  de  fecours , 
» nous  faurons  où  il  faudra  leur  en  porter.  Si 
» des  Grecs  peu  fenfés  & fans  expérience  mé- 
v ditent  une  entreprife  y nou$  les  aiderons  de 
» nos  confeils  , & nous  tâcherons  de  favoir  à 
» quelles  forces  ils  doivent  avoir  affaire  ».  On 
approuva  & on  arrêta  ce  que  propofoit  Xéno- 
phon.  <♦  Faites  encore  une  réflexion , dit  ce  Gé- 
» néral.  L’ennemi  a le  loifir  de  fonger  à nous 
» piller  auffi , & c’elt  avec  jullice  qu’il  nous 
» rendra  des  embûches.  Car  nous,  nous  fommes 
» approprié  fes  biens.  Il  ell  pollé  fur  les  hauteurs 
» qui  nous  dominent.  Je  crois  donc  qu’il  faut  que 
»*  l’armée  foit  entourée  de  grandes  gardes.  Dé- 
» tachés  par  piquets  tour  à tour , gardons-nous 
>♦  bien,  & allons  à la  découverte.  Les  Barbares 
» auront  moins  de  facilité  à nous  furprendre. 
» Voici  une  confidération  importante  encore. 
» Si  nous  pouvions  compter  certainement  fur 
» le  retour  de  Chirifophe  avec  une  flotte  capable 
» de  tranfporter  toute  l’armée,  ce  que  je  vais 
» vous  dire  feroit  inutile.  Mais  dans  le  doute  où 
» nous  fommes , je  voudrois  tâcher  de  nous 


Digitized  by  Google 


dï  C Y R u s.  L'i  V.  V.  349 
« pourvoir  ici  même  de  bâtimens.  S’il  nous  en 
« arrive  un  affez  grand  nombre*,  l’abondance  ne 
» nuit  pas , &c  nous  en  naviguerons  plus  à notre 
» aife.  Mais  fi  Chirifophe  n’en  ramenoit  point , 
» ceux  que  nous  aurons  raffemblés  feront  notre 
» reffource.  J’en  vois  fouvent  qui  longent  la 
» côte.  Empruntons  aux  habitans  de  Trébizonde 
» de  longs  bateaux.  Nous  nous  en  fervirons  à 
» ramener  ici  les  vaiffeaux  qui  pafferont.  Nous 
» les  ■garderons  , & leur  ôterons  le  gouvernail. 
» Nous  en  uferons  ainfi  jufqu’à  ce  que  nous  en 
h ayons  raffemblé  ce  qu’il  nous  en  faut , & par 
» cette  prévoyance  les  moyens  de  nous  embar- 
» quer  ne  nous  manqueront  probablement  pas  ». 
Tous  les  Grecs  furent  de  cet  avis.  <«  Examinez 
h de  plus , dit-il , s’il  n’efl  pas  jufte  que  l’armée 
» nourriffe  tous  les  matelots  de  ces  vaiffeaux 
h tant  qu’ils  relieront  ici , & que  lron  convienne 
» avec  eux  d’une  fomme  pour  nous  tranfporter 
» en  Grèce , enforte  qu’ils  ne  nous  foient  pas 
» utiles  fans  y trouver  leur  profit  ».  On  approuva 
encore  cette  propofition.  « Je  fuis  auffi  d’avis , 
» dit  Xénophon , de  prévoir  le  cas  où  nous  ne 
» pourrions  d’aucune  maniéré  raffembler  affez 
» de  bâtimens , & d’annoncer  aux  villes  mari» 
» times  qui  font  peuplées,  qu’elles  aient  à réparer, 
» les  chemins.  Car  j’entends  dire  qu’ils  font  en 
» mauvais  état.  La  terreur  de  nos  armes,  & fur- 
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» tout  le  defir  d’être  débarrafles  de  nous , les 
j»  rendront  dociles  à cette  invitation  •». 

On  s’écria  alors  qu’il  ne  falloit  pas  fonger  à 
, revenir  par  terre.  Xénophon  fentit  l’inconfé- 
quence  des  Grecs  , & ne  propofa  point  d’aller 
aux  voix.  Mais  il  perfuada  en  fecret  aux  villes 
de  travailler  volontairement  à la  réparation  des 
chemins , en  leur  expofant  que  l’armée  s’éloigne- 
roit  plus  vite  fi  les  routes  étoient  ouvertes  &C 
commodes.  Les  habitans  de  Trébizonde  prêtè- 
rent un  vaiffeau  à cinquante  rames.  Les  Grecs 
le  firent  commander  par  Dexippe  Lacédæmonieo 
d’origine , mais  habitant  des  environs  de  cette 
ville.  Dexippe  négligea  d’arrêter  des  bâtimens, 
& prenant  la  fuite  fecretemenf  avec  le  vaifDau 
qu’il  monroit , il  fortit  du  Pont-Euxin.  Il  reçut 
dans  la  fuite  la  peine  que  méritoit  ce  crime.  Car 
s’étant  mêlé  de  beaucoup  d’affiufes  en  Thrace  à 
la  Cour  de  Sçuthès,  il  y fut  tué  par  Nicandre 
Lacédæmonien.  Les  Grecs  empruntèrent  aufii  un 
yaifleau  à trente  rames  & l’envoyerent  en  mer 
aux  ordres  de  Polycrate  Athénien,  qui  ramena 
mouiller  près  du  camp  tous  les  bâtimens  qu’il  put 
arrêter.  Qu  en  tira  la  cargaifon  qu’on  mit  fous 
bonne  garde  pour  que  rien  ne  fe  perdît , & les 
bâtimens  fervirent  au  tranfport  des  troupes» 
Pendant  que  ceci  fe  paffoit,  les  Grecs  alloient 
librement  à la  maraude.  Les  uns  étoient  heureux , 


» 
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les  autres  ne  trouvolent  rien.  Cléænete  ayant 
mené  fa  cohorte  & ccl'e  d’un  autre  Centurion 
attaquer  un  perte  de  d'.ilicile  accès,  y fut  tué, 
& beaucoup  de  Grecs  périrent  avec  lui. 

Quand  les  vivres  manquèrent  aux  environs 
du  camp , enforte  que  le  Soldat  ne  pouvoit  en 
aller  prendre  & revenir  le  meme  jour,  Xéno- 
phon  fe  munit  de  guides  à Trébizonde  , con- 
duit la  mci|ié  de  l’armée  centre  les  Driliens , 
& lairte  l’autre  moitié  pour  garder  le  camp.  Les 
Colques  qu’on  avoit  chartes  de  leurs  maifons 
s’étoient  rafiemblés  en  grand  nombre  & occu- 
poient  les  hauteurs.  Les  habitans  de  Trébizonde 
ne  menoient  jamais  l’armée  Grecque  où  il  lui 
eût  été  le  plus  facile  de  s’approvirtonner.  Car 
ç’eût  été  chez  des  Peuples  de  leurs  amis.  Mais 
ils  la  conduirtrent  de  grand  cœur  contre  les 
Driliens  dont  ils  avoient  à fe  plaindre.  Des 
Nations  riveraines  du  Pont-Euxin , celle-ci  eft 
la  plus  belliqueufe.  Elle  habite  un  pays  mon- 
tueux  & dont  les  chemins  font  prefque  impra- 
ticables. - - ' 

Quand  les  Grecs  y furent  entrés , les  Driliens 
en  fe  retirant  brûlèrent  tous  les  lieux  dont  ils 
jugeoient  que  l’ennemi  pouvoit  s’emparer.  Il  ne 
rerta  rien  à prendre  que  .quelques  porcs,  bœufs 
& autres  bertiauX  échappés  aux  flammes,  JL  y. 
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avoit  un  lieu  qu’on  nommoit  leur  Métropole 
Ils  s’y  étoient  tous  raffemblés.  A l’entour  régnoit 
un  ravin  très^profond  , &c  les  abords  de  la  place 
étoient  difficiles.  Les  armés  à la  légère  couru- 
rent fept  ou  huit  ftades  en  avant  de  l’infanterie , 
pafferent  le  ravin  , & voyant  des  beftiaux  & 
beaucoup  d’autre  pillage  à faire  , attaquèrent 
la  place.  Un  grand  nombre  de  Grecs  armés  de 
piques  les  avoient  fuivis  > animés  qpr  le  mênje 
attrait , enforte  qu’il  y avoit  plus  de  deux  mille 
hommes  au-delà  du  ravin.  Après  avoir  com* 
battu  & avoir  été  repouffés , (car  la  ville  étoit 
encore  entourée  d’un  large  foffé , dont  le  revers 
étoit  paliffadé  &c  flanqué  de  diftance  en  diftance 
par  des  tours  de  bois  qu’on  y avoit  conftruites)  ; 
après  ces  vains  efforts , dis-je  -,  les  Grecs  tâchè- 
rent de]  fe  retirer.  Mais  dès  qu’ils  y fongeoient , 
les  Barbares  les  preflbient  l’épée  dans  les  reins. 
Il  étoit  donc  impoffible  de  revenir  fur  fes  pas , 
d’autant  que  du  lieu  où  l’on  étoit  on  ne  pouvoit 
defcendre  qu’un  à un  dans  le  ravin.  Les  Grecs 
en  font  inftruire  Xénophon  qui  marchoit  à la 
lête  dé  l’irifanterie.  Leur  dépuré  annonce  à ce 
Général  qu’il  y a un  grand  butin  à faire  dans  la 
place  & qu’elle  regorge  de  richeffes  ».  Nous  ne 
» fautions  l'emporter  de  vive  force , car  elle 
# elt  fortifiée.  Il  n’eff  pas  aifé  non  plus  de  nous 

» retirer 
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V retirer  en  bon  ordre.  L’ennemi  fait  fur  nous 
» des  forties  vigoureufes , & le  terrêin  ajoute 
» aux  difficultés  de  notre  retraite  ». 

Xénophon  ayant  entendu  ce  rapport,  mena 
l’infanterie  jufqu’au  bord  du  ravin,  & y fit 
pofer  les  armes  à terre.  Lui  feul  avec  les  Cen- 
turions le  traverfa  & examina  s’il  valoit  mieux 
faire  retirer  les  Grecs  qui  avoient  pafle  le  ravin  , 
ou  faire  avancer  auffi  au-delà  toute  l’infanterie 
pour  prendre  la  place  d’emblée.  Il  paroifioit  im- 
poffible  de  faire  une  retraite  qui  ne  coûtât  beau- 
coup d’hommes,  & les  Centurions  penfoient 
qu’on  fe  rendroit  maître  de  la  vilie.  Xénophon 
fut  de  leur  avis  & fe  confia  aux  indices  donnés 
par  les  Dieux.  Car  les  Devins  avoient  déclara 
qu’on  combattroit , mais  que  la  fin  de  l’entre- 
prife  feroit  glorieufe.  Le  Général  renvoie  les 
Centurions  pour  faire  paffer  le  ravin  à l’infan- 
terie. Lui-même  refte , fépare  les  armés  à la 
légère  qui  étoient  mêlés,  leur  fait  reprendre 
leurs  rangs  , & ne  les  laiffe  provoquer  l’en- 
nemi par  aucune  attaque.  Quand  l’infanterie  fut 
arrivée,  il  ordonna  que  chaque  Centurion  for- 
mât fa  cohorte  fur  l’ordrè  oit  il  croiroit  que 
le  Soldat  combattroit  le  plus  vigoureufement. 
Car  il  fe  trouvoit  près  les  uns  des  autres  des 
Centurions  qui  , ayant  conçu  une  noble  ému- 
lation & une  rivalité  de  courage , fe  fignaloient 
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à l’envi  dans  toutes  les  occafions.  Les  Centu- 
rions exéctiterent  l’ordre  qu’on  leur  avoit  donné. 
Xénophon  prefcrivit  aux  armés  à la  légère  de 
s’avancer  le  javelot  à la  main , & aux  archers 
la  flèche  pofée  fur  l’arc , pour  les  lancer  fur  l’en- 
nemi dès  qu’on  donneroit  le  fignal.  11  recom- 
manda aux  uns  & aux  autres  (i)  de  remplir 
de  pierres  leurs  havre  - facs , & chargea  des 
hommes  vigilans  d’y  tenir  la  main.  Après  ces 
préparatifs , les  Centurions , leurs  Officiers  in- 
férieurs (i) , & les  fimples  Soldats  qui  ne  s’efti- 
moient  pas  moins  qu’eux  , fe  trouvèrent  rangés 
en  bataille  & fe  voyoient  les  uns  les  autres.  Car 
par  la  nature  du  lieu  on  appercevoit  d’un  coup 
d’œil  toute  la  ligne.  Quand  on  eut  chanté 
l’Hymne  Pæan , la  trompette  donna  le  fignal , 
on  jetta  les  cris  ordinaires  du  combat , & en 
même  tems  l’infanterie  courut  fur  l’ennemi.  On 
lança  des  traits  , des  javelots , des  flèches.  Les 


(1)  Le  terme  Grec  eft  yufuÏTxi.  Je  crois  qu’il  défigne 
tout  ce  qui  n’étoit  point  infanterie  pefamment  armée» 
D'Ablancourt  l’a  rendu  par  le  mot  frondeurs.  Peut-être 
fa-t-il  bien  interprété. 

(2)  'lxotex,*yù  , proprement  Sous-  Centurions.  Ces  Of- 
ficiers étoient  peut-être  les  mêmes  que  les  ru/hx.ov'liptg  , 
dont  il  a été  parlé  au  troifieme  Livre  , & qui  comman- 
doient  une  pentecofle , que  je  crois  être  dans  ces  troupes 
la  mciué  d’une  cohorte. 
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frondes  jettoient  quelques  pierres , mais  on  en 
lançoit  bien  plus  à la  main.  Il  y a voit  même 
des  Grecs  qui  portoient  du  feu.  L’abondance 
des  traits  fit  retirer  l’ennemi  de  la  paliflade  &c  des 
tours.  Agafias  de  Stymphale  , & Proxène  de 
Pélene  ayant  pofé  leurs  armes  à terre,  montèrent 
en  fimple  camifolle.  Un  Grec  tendit  la  main  à 
un  autre  & le  tira.  Un  troifieme  monta  tout  feul 
& la  place  paroiffoit  prife.  Toutes  les  troupes 
légères  y coururent  & pillèrent  ce  qu’elles  pu- 
rent. Xénophon  fe  tenant  à la  porte , empêchoit 
autant  qu’il  le  pouvoit  l’infanterie  d’y  entrer* 
Car  d’autres  ennemis  paroilToient  fur  des  hau- 
teurs fortifiées.  Peu  de  tems  après  on  entendit 
dans  la  ville  de  grands  cris.  Les  Grecs  fuy oient* 
les  uns  avec  le  butin  qu’ils  avoient  pris , quel- 
ques autres  bielles , & on  fe  pouffoit  beaucoup 
à la  porte.  On  interrogea  ceux  qui  étoient  pour- 
fuivis.  Ils  répondirent  qu’il  y avoit  une  citadelle  * 
que  beaucoup  d’ennemis  qui  l’occupoient  avoient 
fait  une  fortie  & étoient  tombés  fur  les  Grecs 
entrés  dans  la  ville. 

Xénophon  fit  publier  par  le  Hérault  Tolmide 
que  ceux  qui  voudroient  avoir  part  au  butin 
entraînent  dans  la  place.  Beaucoup  de  Soldats 
s’y  portèrent , & ayant  pénétré  à grand  - peine 
à caufe  de  la  foule  , les  Grecs  repoufferent  enfin 
l’ennemi  & le  renfermèrent  encore  une  fois  dans 
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la  citadelle.  Tout  le  relie  de  l’enceinte  fut  mis 
au  pillage  , & l’armée  emportent  ce  qu’eile  avoir 
pris.  L’infanterie  avoit  polé  les  armes  à terre  , 
les  uns  près  de  la  paliliade , les  autres  dans  la 
grande  rue  qui  mer.oit  à la  citadelle.  Xénophon 
& les  Centurions  allèrent  reconnaître  li  l’on 
pouvoir  s’en  emparer.  C’étoit  un  moyen  d’af- 
furer  la  retraite,  qui  paroifibit  très-périlleufe 
tant  que  l’ennemi  occuperoit  ce  polie.  Ils  eurent 
beau  oblerver  , ils  le  trouvèrent  abfolument 
inattaquable.  On  fe  prépara  enfin  à retourner 
fur  fes  pas., Les  troupes  rangées  près  de  la  palif- 
fâde  arrachèrent  les  pieux  qui  fe  trouvoient  à 
leur  portée.  On  n’envoya  au  butin  que  les 
hommes  inutiles  &.  la  foule  de  mauvais  Soldats 
qui  étoient  dans  l’infanterie.  Chaque  Centurion 
fit  relier  aux  armes  les  meilleurs  tk  ceux  en  qui 
il  avoit  le  plus  de  confiance. 

Dès  qu’on  commença  à reculer,  beaucoup 
de  Barbares  firent  une  lortie.  Ils  portoient  des 
boucliers  à la  Perfe , des  lances , des  cuiffards 
& des  calques  femblables  à ceux  des  Paph’lago- 
niens.  Il  y eut  d’autres  ennemis  qui  montèrent 
dans  les  deux  rangs  de  maifons  dont  la  rue  étoit 
bordée.  Il  devenoit  dangereux  de  les  repoulfer 
&c  de  les  pourfuivre  jufqu’aux  portes  de  la  cita- 
delle. Car  iis  lançoient  de  grolîes  bûches  du  haut 
des  maifons.  On  ne  pouvoit  ni  relier  dans  la 
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place ni  s’en  retirer.  La  nuit  alloit  furvenir  6c 
ajoutoit  à la  terreur  des  Grecs^  Tandis  qu’ils 
combattent  Sc  ne  favent  comment  fe  tirer  d’af- 
faire , un  Dieu  fans  doute  leur  préfente  le  moyen 
de  fe  fauver.  Tout  à coup  une  des  maifons  de 
la  droite  s’enflamma  fans  qu’on  fût  qui  y avoit 
mis  le  feu.  Aufïï-tôt  qu’elle  s’écroula , tous  les 
Barbares  quittèrent  ce  rang  de  maifons  & prirent 
la  fuite.  Xénophou  profita  de  la  leçon  que  le 
hafard  lui  donnoit , & fit  mettre  le  feu  à celles 
qui  étoient  fur  la  gauche.  Elles  étoient  confinâtes 
de  bois , & s’enflammèrent  bien  vite.  Les  Bar- 
bares qui  les  occupoient  prirent  la  fuite  à leur 
tour.  Les  Grecs  n’étoient  plus  inquiétés  que  par 
ceux  qui  barroient  en  face  d’eux  la  largeur  de 
la  rue.  Il  étoit  évident  qu’on  en  feroit  attaqué 
à la  fortie  de  la  ville  & à la  defeente  du  fofTé. 
Xénophon  ordonna  alors  à tous  les  Soldats  qui 
fe  trouvoient  hors  de  la  portée  du  trait  d’amaffer 
du  bois  & de  le  jetter  entre  le  front  de  l’armée 
& celui  de  l’ennemi.  Quand  il  y en  eut  allez 
d’entaffé,  on  l’alluma.  On  mit  aufïi  le  feu  aux 
maifons  fituées  près  du  folle  pour  donner  de 
l’occupation  à l’ennemi.  C’efl  ainfi  que  les  Grecs 
fe  retirèrent  à grand-peine  de  la  place,  ayant 
mis  le  feu  pour  barrière  entre  eux  &c  les  Bar- 
bares. Ville , maifons , tours , paliffades , tout  fut 
brûlé,  excepté  la  citadelle. 
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Le  lendemain  , les  Grecs  continuèrent  leur 
retraite  avec  les  vivres  qu’ils  avoient  pris.  Ils 
craignoient  la  defeente  de  Trébizonde.  Le  chemin 
en  elt  efearpé  8c  étroit.  Ils  feignirent  de  tendre 
une  embufeade.  Un  Myfien,  qui  portoit  pour 
nom  de  guerre  celui  de  fa  Patrie , prit  avec  lui 
quatre  ou  cinq  Cretois,  relia  dans  un  lieu  fourré 
8c  fit  femblant  de  vouloir  s’y  cacher.  Les  Bou- 
cliers de  ces  armés  à la  légère  étoient  garnis 
d’airain  , 8c  on  les  appercevoit  reluire  en  diffé- 
rens  endroits.  Les  Barbares  en  furent  frappés , 
8c  craignirent  de  tomber  dans  une  embuf- 
eade. L’armée  marchoit  cependant.  Quand  le 
Myfien  la  crut  affez  éloignée , il  fît  figne  à f? 
petite  troupe  de  prendre  la  fuite  à toutes  jambes. 
Lui-même  la  prit  avec  eux.  Les  Crétois , qui 
craignoient  d’être  joints  à la  courfe , quittèrent 
le  chemin , 8c  fe  précipitant  à travers  le  bois , 
arrivèrent  à l’armée  fains  6c  faufs.  Le  Myfien 
fuivit  la  route , 8c  çrioit  en  fuyant  qu’on  vînt 
le  fecourir.  On  envoya  vers  lui  un  détachement 
qui  le  reçut  blefTé  par  l’ennemi.  Ce  détachement 
fe  retira  par  le  pas  en  arriéré  pour  fe  parer  dés 
iraits  que  lançoient  les  Barbares  (i).  Quelques 


(i)  J’ai  traduit  x>ct%oipt7t  i *)  tIS'u  , fe  retirer  par  le  pas 
en  arriéré.  Je  penfe  que  c’eft  fa  vraie  lignification,  & 
çç  qui  me  le  confirme , c’éft  que  ce  détachement  ne 
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Cretois  tirèrent  aulïi  des  flèches  à l’ennemi , & 
le  tout  rejoignit  l’armée  au  camp  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme^ 

Chirifophe  n’arrivoit  point.  On  n’avoit  pas 
raffemblé  affez  de  bâtimens  pour  tranfporter 
toute  l’armée.  On  ne  trouvoit  plus  de  vivres. 
On  jugea  qu’il  falloit  quitter  le  pays.  On  em- 
barqua fur  les  vaiffeaux  les  malades , les  Soldats 
âgés  de  plus  de  quarante  ans ,,  les  enfans , les 
femmes,  & tous  les  équipages  dont  on  pouvoit 
fe  paflfer.  On  y fit  monter  auflx  Philéfius  & 
Sophænete , les  plus  âgés  des  Généraux , & ort 
commit  à leurs  l'oins  ce  qui  étoit  embarqué.  Le 
refie  de  l’armée  continua  fa  route.  Les  marches 
étoient  ouvertes  & les  chemins  réparés.  Elle 
arriva  ainli  par  terre  en  trois  jours  à Cérafunte. 


perdit  pas  un  homme,  quoique  par  leur  polition  les. 
Barbares  le  dominaffent.  Le  bouclier  mettoit  un  Grec  à 
l’abri  de  tous  les  traits  tant  qu’il  faifoit  face  à l’ennemi. 
Tournoit-t-il  le  dos  ? il  n’étoit  plus  protégé  par  aucune 
arme  défenfiye.  Il  eft  donc  probable  que  ce  genre  de 
retraite  étoit  familier  aux  Grecs  lorfqu’ils  avoient  peu  de 
chemin  à faire  pour  fe  trouver  à l’abri  des  infnltes  de 
l’ennemi.  Peut-être  même  le  pas  en  arriéré  étoit-il  une 
manœuvre  ufitée  dès  le  tems  de  la  guerre  de  Troie. 
Voyt^  Homère , Iliade , Chant  V,  vers  300.  Voye[  aufli 
Xcnophon , Livre  VU  de  la  Cyropadic , édition  de  Glofgow* 
vol.  IV  t pages  35  & 90, 

Z iv- 
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C’efï  une  ville  Grecque , colonie  des  Sinopéens 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer  dans  la  Colchide. 
On  y demeura  dix  jours.  On  fît  la  revue  & le 
dénombrement  des  Grecs  fous  les  armes.  De  plus 
de  dix  mille  il  n’en  reftoit  en  vie  que  huit  mille 
fix  cent.  Les  ennemis , la  neige  & quelques  ma- 
ladies avoient  fait  périr  le  refte.  On  partagea 
alors  l’argent  provenant  de  la  vente  des  prifon- 
niers.  On  préleva  le  dixième  pour  Apollon  & 
pour  Diane,  Déeffe  d’Ephèfe.  Les  Généraux 
diviferent  cette  portion  des  Dieux , & chacun 
d’eux  fe  chargea  d’en  garder  une  partie  pour  la 
leur  offrir.  Néon  d’Afinæe  reçut  pour  Chirifophe 
celle  qui  devoit  être  confiée  à ce  Général. 

Xénophon  ayant  fait  faire  une  offrande  pour 
Apollon,  la  fufpendit  à Delphes  dans  le  tréfor 
des  Athéniens , & y fit  infcrire  fon  nom  & celui 
de  Proxène  fon  hôte  qui  avoit  été  mis  à mort 
avec  Cléarque.  Quant  à la  portion  de  Diane  , il 
la  laiffa  à Mégabyze , Prêtre  de  cette  Déeffe , 
lorfqu’il  revint  d’Afie  avec  Agéfilas.  Car  mar- 
chant avec  ce  Roi  vers  la  Bœotie  où  fe  donna 
la  bataille  de  Coronée , il  prévoyoit  qu’il  pour- 
roit  y être  tué.  Xénophon  recommanda  au  Pon- 
tife de  ne  rendre  ce  dépôt  qu’à  lui-même  s’il 
furvivoit  au  combat  ; mais  s’il  y fuccomboit , de 
faire  faire  & de  fufpendre  au  Temple  de  Diane 
l’offrande  qu’il  croiroit  être  la  plus  agréable  à 
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çette  Déeffe.  Xénophon  ayant  été  depuis  banni 
de  fa  Patrie , &C  habitant  alors  Scilunte , ville 
bâtie  par  les  Lacédæmoniens  dans  les  environs. 
d’Olympie,  Mégabyze  vient  voir  les  jeux  Olym- 
piques & lui  rend  fon dépôt.  Xénophon  confulte 
les  oracles , & dans  le  lieu  indiqué  par  les  Dieux,, 
il  acheté  un  territoire  qu’il  conl'acre  à Diane.. 
Ce  territoire  fe  trouva  précifément  traverfé  par 
le  fleuve  Sellenus.  Un  autre  fleuve  du  même 
nom  coule  en  Afie  près  du  Temple  de  Diane  à 
Ephèfe.  Tous  les  deux  font  poiflbnneux.  On 
trouve  dans  tous  les  deux  des  coquillages.  Dans 
le  domaine  acquis  pour  cette  Déeflfe  près  Scilunte, 
on  chaffe  du  gibier  de  toute  efpece.  Des  fonds 
confacrés  à Diane , Xénophon  lui  éleva  encore 
un  Temple  & un  autel.  Tous  les  ans  ce  Général 
mettoit  à part  la  dixième  partie  des  fruits  que 
produifoit  le  territoire  facré , & faifoit  un  fa~ 
crifice  pompeux.  Tous  les  citoyens,  tous  les 
habirans  du  voifxnage , hommes  & femmes , pre- 
noient  part  à la  fête.  La  Déeffe  fourniffoit  aux 
affiffans  de  la  farine  , du  pain , du  vin , des.  fruits 
fecs.  On  leur  diftribuoit  une  portion  des  vi&imes 
immolées  & du  gibier.  Caries  fils  de  Xénophon 
& des  autres  citoyens  faifoient  une  grande  chaffe 
pour  cette  fête.  Les  gens  qui  vouloient  chaffer 
avec  eux  y étaient  admis.  On  prenoit , foit  fur 
le  domaine  confacré  à Diane,  foit  fur  celui  de 
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Pholoé  , des  fangliers  , des  chevreuils  & dés 
cerfs  (i).  Ce  lieu  eft  fitué  à environ  vingt  ftades 
du  Temple  de  Jupiter  à Olympie  fur  le  chemin 
de  cette  ville  à Sparte.  Dans  l’enceinte  confacrée 
à Diane  font  des  bois  6c  des  montagnes  cou- 
vertes d’arbres,  où  l’on  peut  élever  des  porcs,, 
des  chèvres,  des  brebis  & des  chevaux.  Les 
attelages  de  ceux  qui  venoient  à la  fête  y étoient 
donc  abondamment  nourris.  Autour  du  Temple- 
même  on  a planté  un  verger  d'arbres  greffés  qui 
donnent  d’excellens  fruits  dans  la  laifon.  Le 
Temple  reffemble  en  petit  à celui  d’Ephèfe.  La 
ftatue  de  la  Déeffe  dans  l’un  a été  faite  d’après, 
celle  qui  eft  dans  l’autre.  Mais  celle  de  Scilunte 
eft  de  bois  de  cyprès  ôc  celle  d’Ephèfe  d’or 
maflif.  On  a élevé  près  du  Temple  une  colonne 
avec  cette  infcription  : Ce  lieu  eft  confacré  à Diane. 
Que  celui  qui  l'occupera  & en  recueillera  les  fruits  en 
prélevé  annuellement  le  dixième  pour  un  Jacrifice  , 

-r  - - , - - - ■ --  - - 

(i)  Le  mot  eft  employé  par  les  Grecs  pour  dé- 
flgner  deux  genres  de  quadrupèdes  trés-différens , la. 
gabelle  & le  chevreuil.  D’après  les  Voyageurs  & les  Naru- 
raliftes  que  j’ai  confultés , j’ai  traduit  ê'oçx.ae  par  gn\elLc 
au  premier  Livre  où  il  s’agiffoit  des  animaux  qu’on  trou- 
voit  en  Méfopotamie.  Je  le  rends  ici  par  le  mot  chevreuil , 
Xénophon  parlant  de  chafles  qu’on  fait  aux  environs  de 
Scilunte , ville  fituée  dans  le  Pélopoaefc  que  nous  nom* 
fiions  aujourd’hui  la  Morée, 
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& emploie  le  refie  À orner  le  Temple.  S’il  le  néglige  y 
la  Décfle  en  tirera  vengeance. 

Ce  qui  étoit  venu  par  mer  à Cérafunte  con- 
tinua fa  route  fur  cet  élément.  On  fit  marcher 
par  terre  le  relie  de  l’armée.  Arrivée  aux  confins, 
de  la  province  des  Mofynœciens  (1),  elle  leur 
envoie  pour  député  Timefithée  de  Trébizonde» 
lié  à ce  Peuple  par  les  noeuds  de  l’hofpitalité , & 
leur  fait  demander  fi  elle  doit  regarder  leur  terri- 
toire qu’elle  va  traverfer  comme  pays  ami  ou 
ennemi.  Les  Mofynœciens  répondirent  que  le 
parti  qu’on  prendroit  leur  importoit  peu.  Car 
ils  fe  repofoient  fur  la  force  de  leurs  places. 
Timefithée  expofe  alors  à l’armée  que  les  Mo- 
fynœciens font  divifés,  que  la  partie  de  ces 
Peuples  qui  habité  à l’Ouefl  eft  en  guerre  avec 
ceux-ci.  On  jugea  à propos  d’envoyer  chercher 
les  premiers  6c  de  leur  propofer  une  alliance 
offenfive  contre  les  autres.  Timéfithée  y fut  dé- 
puté 8c  ramena  avec  lui  leurs  Chefs.  Quand  ils 
furent  arrivés , ils  s’affemblerent  avec  les  Géné- 
raux Grecs , 8c  Xénophon  leur  parla  ainfi , Ti-* 
méfithée  lui  fervant  d’Interprete. 

« Mofynœciens , nous  voulons  retourner  en 
» Grèce  par  terre.  Car  nous  n’avons  point  de 


(1)  L’étymologie  du  nom  fanuitoi,  Mofynœciens; 
défigne  que  ce  Peuple  habitoit  dans  des  tours  de  bois. 
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*»  vaiffeaux.  La  partie  de  votre  Nation , qu’on 
» dit  être  en  guerre  ouverte  avec  vous,  s’oppofe 
» à notre  paflage.  Vous  pouvez , fi  vous  le  vou- 
» lez,  vous  allier  à nous  , punir  vos  ennemis 
» des  injures  que  vous  en  avez  reçues , &:  les 
» réduire  à jamais  fous  votre  puiffance.  Songez 
» que  fi  vous  nous  laiflez  palier  , vous  ne  retrou- 
v verez  plus  l’occafion  d’avoir  pour  auxiliaire 
» une  armée  telle  que  la  nôtre  ».  Le  Chef  des 
Mofynœciens  répondit  qu’il  étoit  du  même  fen- 
timent  & acceptoit  l’alliance.  «•  Voyons  donc  > 
f>  pourfuivit  Xénophon , à quoi  vous  voulez 
» nous  employer  quand  le  traité  fera  conclu,  & 
» de  quelle  utilité  vous  nous  ferez  réciproque- 
» ment  pour  continuer  notre  marche  ».  Ils  dirent 
qu’ils  pouvoient  faire  une  diverfion  y & atta- 
quer à revers  l’ennemi  commun  ; qu’ils  enver- 
roient  d’ailleurs  au  camp  des  Grecs  une  flotta 
& des  hommes  qui  leur  ferviroient  & de  guides 
& de  troupes  auxiliaires. 

Ils  partirent  enfuite  après  avoir  donné  leur 
foi  & reçu  celle  des  Grecs , & revinrent  le  len- 
demain avec  trois  cents  canots  faits  d’un  feul 
tronc  d’arbre.  Chaque  canot  portoit  trois 
hommes.  Deux  defcendirent  & poferent  leurs 
armes  à terre  en  rang.  Le  troifieme  refta.  Les 
canots  repartirent  ainfi , n’étant  conduits  que  par 
tut  matelot,  Voici  comment  fe.  formèrent  ceu* 
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qui  avoient  pris  terre.  Ils  fe  mirent  fur  des  files 
éloignées,  & chacune  de  cent  hommes  à-peu- 
près.  Ils  fe  tenoient  les  uns  à la  hauteur  des  autres 
comme  font  les  choeurs  fur  le  théâtre  (x).  Ils 
portoient  tous  des  boucliers  à la  Perfe , cou- 
verts de  cuirs  de  bœufs  blancs,  garnis  de  leur 
poil.  Les  boucliers  avoient  la  forme  d’une  feuille 
de  lierre.  Ces  Barbares  tenoient  en  main  un  ja- 
velot long  d’environ  fix  coudées  qui  étoit  armé 
à un  bout  d'une  pointe  de  fer , & finiffoit  du 
côté  de  la  poignée  en  boule  travaillée  dans  le 
bois  même.  Leurs  tuniques  leur  defcendoient  juf- 
qu’aux  genoux.  Elles  étoient  d’une  toile  épaiffe 
comme  des  fangles  de  couvertures.  Leurs  têtes 
étoient  couvertes  de  cafques  de  cuir , femblables 
à ceux  des  Paphlagoniens , mais  fur  le  milieu 
defquels  une  treffe  de  crin  s’élevoit  en  fpirale , 
ce  qui  leur  donnoit  alliez  l’apparence  d’une  tiare. 
Ces  Barbares  étoient  aulïï  armés  de  haches  de 

fer.  Un  d’entre  eux  préluda.  Tous  aufli-tôt  fe 

« 

(i)  Ce  pa!Tage  nous  donneroit  une  idée  de  la  maniéré 
dont  étoient  placés  les  Auteurs  des  choeurs  fur  le  théâtre 
des  Grecs,  s’il  étoit  bien  certain  que  fignifie  ici 
chœurs  comme  je  le  préfume.  Mais  je  fuis  loin  de  l’aflurer 
avec  certitude.  x«p«  défigne  fouvent  des  dan/es , & peut- 
être  eft-ce  à des  contredanfes  de  ce  tems  , où  les  danfeurs 
étoient  rangés  comme  les  Mofynœciens  fur  deux  files  , 
que  Xénophon  fait  allufion. 
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mirent  à chanter , & marchant  en  cadence  paf- 
Yerent  à travers  les  rangs  des.  Grecs  , puis 
s’avancèrent  aufli-tôt  contre  l’ennemi  ôc  vers  le 
polie  qui  paroiffoit  le  plus  facile  à attaquer  (1). 
C’étoit  un  lieu  en  avant  de  la  ville  qu’ils  nom- 
moient  leur  Métropole.  Dans  cette  ville  étoit  la 
principale  fortereffe  des  Mofynœ.iens -,  caufe 
originaire  de  cette  guerre.  Car  ceux  qui  l’occu- 
poient  fembloient  être  maîtres  de  tout  le  pays 
des  Mofynœciens.  Les  alliés  des  Grecs  préten- 
doient  que  le  parti  contraire  n’en  étoit  pas  pille 
poffeffeur  , qu’elle  devoit  ltur  appartenir  en 
commun , & que  leurs  adverl’aires  s’en  étoient 
emparés  & fe  l’étoient  appropriée  par  une  eu-* 
pidité  démefurée  d’augmenter  leur  puiffance. 

Quelques  Grecs  les  fuivirent  fans  y être 


(1)  Voici  un  exemple  fort  ancien  de  troupes  qui  mar- 
chent en  cadence.  Les  Lacédæmoniens , au  moins  en 
quelques  occafions,  nous  offrent  le  même  ufage.  tls 
chargement  l’ennemi  au  fon  de  la  flûte  » pour  que  la 
mefure  de  cet  inftrument  réglât  leur  pas  , l’empêchât 
de  s’accélérer,  que  leur  phalange  ne  pût  fe  rompre  avant 
de  croifer  la  pique , & peut-être  encore  de  peur  que  le 
fon  bruyant  de  la  trompette  n’empêchât  le  Soldat  d’en- 
tendre les  commandemens.  Voye{  Thucydide , Livre  JS t 
Chapitre  1 XX , & Aulugelle  Noftes  Atticet , Livre  I i 
Chapitre  XI.  Ce  dernier  Auteur  cite  l’autorité  d’Ariflote 
à l’appui  de  celle  de  Thucydide. 
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commandés , mais  attirés  par  l’efpoir  du  pillage. 
L’ennemi  les  laiffa  avancer  affez  long*tems  & 
ne  fe  montra  point.  Enfin  les  voyant  près  du 
porte , il  fait  une  fortie , met  en  fuite  les  aflail- 
lans , tue  beaucoup  de  Barbares  & quelques-uns 
des  Grecs  qui  les  avoient  accompagnés.  Il  pour- 
fuivit  même  les  fuyards  jufqu’à  ce  qu’il  décou- 
vrit l’armée  Grecque  qui  marchoit  pour  les 
foutenir.  Alors  il  fe  détourna  & commença  fa 
retraite.  Les  vainqueurs  coupèrent  les  têtes  des 
morts  & les  montrèrent  aux  Grecs  & à leurs 
ennemis.  Ils  danfoient  en  même-tems  & chan- 
toient  des  airs  de  leur  pays.  Les  Grecs  s’affligè- 
rent beaucoup  d’avoir  enhardi  l’ennemi  & d’avoir 
Vu  fuir  avec  les  Barbares  une  grande  quantité 
de  leurs  compatriotes  , qui  ne  s’étoient  jamais 
conduits  aufii  lâchement  depuis  le  commence- 
ment de  l’expédition.  Xénophon  les  convoqua 
tous , & leur  dit  : « Soldats , que  ce  qui  s’eft 
» pafîe  ne  vous  décourage  point.  Vous  en  retirez 
» un  avantage  plus  grand  que  le  mal  que  vous 
h avez  fouffert.  D’abord  vous  avez  appris  que 
» les  Mofynœciens  qui  nous  fervent  de  guides 
» font  bien  réellement  en  guerre  avec  ceux  qui 
» nous  ont  forcés  à les  traiter  en  ennemis.  De 
» plus  les  Grecs  qui  ont  dédaigné  de  fe  place* 
» dans  nos  rangs , & ont  cru  qu’avec  des  Bar- 
» bar  es  ils  aur  oient  les  mêmes  fuccès  qu’avec 
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y > leurs  compatriotes  , viennent  d’en  être  punis 
» & ne  s’aviferont  plus  de  s’écarter  de  notre 
» armée.  Il  faut  vous  préparer  maintenant  à 
yy  montrer  à vos  alliés  que  vous  va'ez  mieux 
yy  qu’eux,  & à vos  ennemis  qu’ils  n’ont  plus  à 
» combattre  des  Soldats  éparpillés , mais  de  tout 
» autres  hommes  *>. 

On  relia  dans  cette  fituation  le  relie  du  jour. 
Le  lendemain  on  lit  un  facrifice.  Les  entrailles 
donnèrent  des  fignes  favorables.  L’armée  dîna. 
On  fe  forma  en  colonnes  par  cohortes  (i).  On 
rangea  les  Barbares  lur  le  même  ordre , on 
les  plaça  à l’aile  gauche.  Puis  on  marcha.  Les 
archers  étoient  dans  l’intervalle  des  cohortes, 
leur  premier  rang  un  peu  en  arriéré  de  celui  de 
l’infanterie.  Car  parmi  les  ennemis , il  y en  avoit 
d’agiles  à la  courfe  qui  fe  portoient  rapidement 
en  avant,  & lançoient  des  pierres.  Les  archers 
& les  armés  à la  légère  les  repoufferent.  Le  telle 
de  l’armée  marcha  lentement  & bien  aligné  , 


(1)  L’armée  fe  forme  encore  fur  une  ligne , compofée 
d’autant  de  colonnes  qu’il  y avoit  de  cohortes , & avec 
des  intervalles  où  l’on  place  des  archers  & des  fron- 
deurs. Les  cohortes  font  dans  l’ordre  naturel , ayant 
le  Centurion  &.  les  hefs  de  file  à leur  tête , parce  qu’otl 
jnarche  à l’ennemi.  DAblancourt  s’eft  trompé  ici  de 
nouveau  en  traduifant  , cohorte  par  le  mot  file. 

d’abord. 
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d’abord  vers  le  lieu  oii  les  Grecs  & leurs  alliés 
avoient  été  battus  la  veille.  Car  l’ennemi  s’y  étoit 
rangé  en  bataille.  Il  attendit  les  armés  à la  légère 
& engagea  le  combat  avec  eux.  Mais  il  prit  la  fuite 
dès  que  l’infanterie  approcha.  Les  armés  à la 
légère  fe  mirent  aufli-tôt  à fes  trouffes , & mon- 
tèrent , en  le  pourfuivant , vers  la  Métropole. 
L’infanterie  pefante  fuivoit  en  ordre  de  bataille 
plus  lentement.  Quand  les  troupes  légères  eurent 
gravi  jufqu’aux  premières  maifons  de  la  ville, 
tous  les  Barbares  fe  rallièrent  & renouvellerent 
le  combat,  foit  en  lançant  aux  Grecs  des  javelots , 
foit  en  tâchant  de  les  repouffer  de  pied  ferme 
avec  de  groffes  & de  longues  piques  dont  ils 
étoient  armés , & qu’un  homme  avoit  peine  à 
porter. 

Les  Grecs  né  perdirent  point  de  terrein,  &c 
l’armée  s’avançoit  pour  charger.  Alors  tous 
les  Barbares  prirent  la  fuite,  & abandonnèrent 
la  ville.  Leur  Roi  ne  voulut  point  fortir  d’une 
tour  de  bois  conftruite  fur  le  fommet  de  là 
montagne.  C’eft  fa  réfidence  ordinaire.  Il  y eft 
entretenu  aux  frais  de  tout  fon  peuple  , & ob- 
ferve  , de  ce  lieu  élevé , ce  qui  pourroit  me- 
nacer la  ville.  Il  y fut  confumé  avec  l’édifice 
qu’on  brilla.  Dans  le  premier  pofte  qu’on  avoit 
forcé  étoit  une  tour  pareille.  Des  Barbares  s’y 
étoient  réfugiés , eurent  la  meme  obftiqation , 
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& fubirent  le  même  fort.  Les  Grecs  mirent  la 
ville  au  pillage.  Ils  trouvèrent  dans  les  maifons 
des  amas  de  pains  du  pays , entaillés  depuis  l’année 
précédente , à ce  que  dirent  les  Mofynceciens  (i)- 
Il  y avoit  aufli  du  bled  nouveau  en  gerbes.  La 
plus  grande  partie  de  ce  grain  étoit  de  l’épeautre. 
Dans  des  cruches  on  trouva  des  tranches  de  dau- 
phin falé.  D’autres  vafes  étoient  pleins  de  la 
graille  de  ce  poiffon.  Elle  étoit  employée  par  les 
Molynoeciens  avix  mêmes  ulages  que  l'huile 
d’olive  par  les  Grecs.  Des  marons  y la  plupart 
fortgros , étoient  confervés  dans  des  greniers  (2)^ 
L’intérieur  de  ce  fruit  n’étoit  féparé  par  aucune 
membrane.  On  les  faifoit  bouillir,  & les  habitans 
les  mangeoient  fouvent  ainfi  en  guife  de  pain. 
Il  fe  trouva  aulîi  du  vin , qui , lorlqu’on  le  bu- 
vôit  pur,  paroillbit  aigre  à caufe  de  fa  rudelïe. 
Mais  fi  on  le  mêloit  avec  de  l’eau  » il  acquéroit 
du  parfum  & un  gpût  agréable. 

Les  Grecs  dînèrent  & continuèrent  enfuite 
leur  marche , après  avoir  remis  la  place  à leurs 
alliés.  De  toutes  les  villes  occupées  par  les  en- 
nemis que  l’armée  trouva  fur  fon  chemin,  les 

(1)  U eft  à préfumer  que  ce  pain  étoit  une  efpece  de 
bifcuit,  tel  que  celui  qu’on  mange  fur  les  vaiffeaux  , & 
qu’on  diftribue  en  quelques  occafions  rares  à nos  armées. 

(2)  J’interprete  ainfi  le  mot  *«/>«*  , qui  fignifie  pro- 
prement des  noix , mais  qui  fe  prend  auffi  quelquefois 
pour  des  fruits-de  différente  efpece. 
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moins  fortes  furent  abandonnées  par  leurs  déferi- 
feurs , les  autres  fe  rendirent  volontairement. 

1 , 

Voici  ce  que  c’étôit  que  la  plupart  dé  ces  villes. 
Elles  étoient  disantes  entre  elles  d’environ  qua- 
tre-vingr  ftades , lés  unès  plus , les  autres  moins. 
En  jettant  des  cris  d’une  place , les  Barbares  fè 
faifoient  entendre  de  Pautré , tant  il  y avoif  dé 
montagnes  & de  vallons  dans  ce  pays  (1).  Quand 
on  fut  arrivé  à la  partié  habitée  par  lés  alliés  des 
Grecs , ils  firent  remarquer  qùe  les-  enfans  des 
gens  riches  y nourris  de  châtaignes  bouillies  , 
étoient  gras,  avoient  la  peau  très-délicate  & 
très-blanche,  & qu’à  mefurer  leur  grofleur,  & 
enfuite  leur  grandeur , il  y a voit  peu  de  difFé-* 
rence.  Leur  dos  étoit  peint  dé  plufieurs  couleurs , 
6c  fur  le  devant  de  leur  cOrpS  on  avoit  deffiné 
par-tout  & pointillé  des  fleurs  (i)v  Ce  Peuple  né 

fe  cachoif  de  rien  ,;  & fâchoit , aux  yeux  de 

: • 

1 i-_- — — — : : 

(1)  J’ai  peltlé-  ï croire',  malgré  la  raifon  qu’en  afligne 
Xènophon  ,'  que  la  voix  humaine  puifle  fe  faire  entendre 
à une  diftattcé  (fe'  trois  lieues  , 8c  je  ferois  tenté  de  croire 
qu’elle  n’y  èt'oit  portée  que  par  des  irtftrüméns  concaves, 
femblables  à’  nos  porté-voix. 

(a)  Beaucoup  de  Nations  fauvages  ont  encore  la  même 
coutume , 8c  fe  font  peindre  extérieurement  de  la  tète 
aux  pieds.  L’art  d’inférer  des- couleurs  entré  l’épidermé 
8c  la  peau  par  de  petites  piquures-,  & d’exécuter  ainfi  dés 
deffeins  ; cet  art , dis-je,  décrit  ici  par  Xènophon , exiftc 
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toute  l’armée,  d’obtenir  les  dernieres  faveurs 
des  filles  qui  la  fuivoient.  Tel  étoit  l’ufage  du 
pays.  Tous  les  hommes  y étoient  blancs  & les 
femmes  aufli  (i).  Les  Grecs  dirent  que  dans  le 
cours  de  toute  leur  expédition  ils  n’avoient  pafifé 
chez  aucune  Nation  aulîi  barbare , & dont  les 
mœurs  fuffent  plus  éloignées  des  leurs.  Les  Mo- 
fynœciens  faifoient  en  public  ce  dont  tous  les 
autres  humains  fe  cachent  & s’abftiendroient  s’ils 
étoient  vus.  Dès  qu’ils  étoient  feuls , au  contraire, 
ils  fe  conduifoient  comme  s’ils  euffent  été  en  fo- 
ciété.  Ils  fe  parloient  à eux-mêmes.  Ils  interrom- 
poient  leurs  monologues  par  des  ris.  Puis  ils  fe 
levoient , & dans  quelque  endroit  qu’ils  fe  trou- 
vaffent , ils  fe  mettoient  à danfer  avec  l’air  de 

i ' ‘ 

vouloir  montrer  leur  agilité  à des  fpe&ateurs , 
quoiqu’ils  n’en  euffent  point. 

Les  Grecs  employèrent  huit  jours  à traverfer 
le  pays  de  leurs  ennemis  & de  leurs  alliés , &£ 


encore  de  nos  jours.  J’ai  vu  des  Chevaliers  de  Malte  qûî 
en  avoient  fait  l’eflai  dans  cette  ifle,  & portoient  fur  leurs, 
bras  des  caraéteres  bien  tracés  & inaltérables. 

(i)  Xénophon  veut -il  dire  qu’ils  avoient  un  teint 
d’une  blancheur  éclatante,  ou  prétend-il  feulement  dé- 
figner  qu’ils  n’étoient  pas  bafanés  comme  quelques  Peu- 
ples de  l’Afie , & que  l’efpece  de  ces  hommes  étoit  la 
même  que  celle  des  Européens  ? Je  panche  pour  le  pre-i 
raier  de  ces  deux  fens. 
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arrivèrent  à celui  des  Chalybes.  C’étoit  un  Peu- 
ple peu  nombreux  & fournis  aux  Mofynœciens. 
La  plupart  vivoient  de  leur  travail  aux  mines  de 
fer.  On  trouva  enfuite  la  province  des  Tibaré- 
niens.  Le  fol  y efl  plus  uni , & les  places  iituées 
fur  les  bords  de  la  mer  font  moins  fortes.  Les 
Généraux  vouloient  les  attaquer  de  vive  force 
pour  que  l’armée  y fît  du  butin,  & refiiferent 
d’abord  les  dons  de  l’hofpitalité  que  vinrent  leur 
offrir  les  députés  de  ce  peuple.  On  leur  dit  d’at- 
tendre jufqu’à  ce  qu’on  eût  délibéré  , & on 
confulta  les  Immortels  par  des  facrifïces.  Quoi- 
qu’on eut  immolé  beaucoup  de  viftimes , tous 
les  Devins  s’accordèrent  à dire  que  les  Dieux 
n’avoient  témoigné  par  aucun  indice  qu’ils  ap- 
prouvaffent  cette  guerre.  On  reçut  donc  enfin 
les  préfens  des  Tibaréniens.  On  marcha  pendant 
deux  jours  en  ménageant  leur  territoire  comme 
pays  ami , & l’on  arriva  à Cotyore.  C’eft  une 
ville  Grecque , colonie  de  Sinope , & bâtie  dans 
1?  province  des.  Tibaréniens.  < | ' 

Jufques-là  l’armée  ne  s’étoit  point  embar- 
quée (x),  & voici  le  calcul  du  chemin  qu’elle 

(1)  Le  texte  porte  avait  marché  par  terre.  Nous  avons 
vu  cependant  que  tes  équipages , les  femmes  , les  enfans 
& -lés  Soldats  quadragénaires  étoient  venus  par  mer  de 
Trébizonde  fous  les  ordres  de  Philéfius  & de  Sophsenete. 

A a iij 


574  De  l’ expédition 

a\  oit  parcouru  a Ton  retour  depuis  le  champ  de 
bataille  ou  Cyrus  fut  tue,  jufqu’à  Cotyore.  En 
cent  vingt-deux  marches , elle  avoit  fait  fix  cent 
v*n&t  parafanges , ou  dix-huit  mille  vingt  ftades- 
(Jans  1 efpace  de  huit  mois  (i).  Elle  féjourna  près 
de  Cotyore  quarante-cinq  jours.  On  immola 
d’abord  des  yidimes  aux  Dieux.  Chaque  Nation 
Grecque  célébra  féparément  des  cérémonies 
pompeufes  de  des  combats  Gymniques,  On  alloit 
prendre  des  vivres , foit  dans  la  Paphlagonie , 
foit  dans  le  territoire  de  Cotyore.  Car  les  habi- 
tans  de  cette  ville  n’en  faifoient  pas  trouver  aux 
Grecs  à prix  d’argent  , & ne  vouloient  point 
recevoir  les  malades  de  l’armée  dans  l’enceinte 
de  la  place. 

Il  arrive  alors  des  députés  de  Sinope.  Ils  crai- 
gnoient  & pour  la  ville  de  Cotyore  qui  dépen- 
dait d’eux  & leur  payait  tribut , & pour  fon 
territoire  qu’ils  avoient  ouï  dire  qu’on  ravageoit. 
Ils  vinrent  au  camp  & parlèrent  à Parmée.  Hé- 
catonyme , qui  pafloit  pour  un  Orateur  éloquent. 


(i)  Cette  double  énumération  ne  donne  plus  exacte- 
ment trente  ftades  pour  une  parafange,  comme  celle 
que  nous  avons  trouvée  dans  le  fécond  Liyre.  Vingt- 
seuf  ftades  & un  trente- unième  font  délignés  ici  pour 
l’équivalent  d’une  parafange.  Peut-être  le  texte  eft-ft, 
corrompu.  •• 
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prit  la  parole.  « Soldats , dit-il , la  ville  de  Sinope 
» nous  a envoyés  pour  vous  complimenter  , 
» vous  qui  êtes  des  Grecs , d’avoir  vaincu  les 
» Barbares , & pour  vous  féliciter  de  ce  que 
» vous  êtes  enfin  ici , ayant  échappé , fi  l’on  en 
» croit  la  renommée , à de  nombreux , à d*ef- 
» frayans  dangers.  Nous  fommes  Grecs  comme 
» vous , & il  feroit  jufte  qu’à  ce  titre  nous  euf- 
» fions  quelque  fujet  de  nous  louer  de  vous , & 
» n’en  euflions  aucun  de  nous  en  plaindre , d’au- 
» tant  que  nous  ne  vous  avons  pas  donné  le 
» moindre  exemple  d’hoftilités  & d’infultes.  Les 
n citoyens  de  cette  ville  de  Cotyore  font  une  de 
» nos  colonies.  Nous  leur  avons  donné  le  do- 
» maine  qu’ils  cultivent , après  l’avoir  conquis 
» furies  Barbares.  Voilà  pourquoi  ils  nous  paient, 
>»  ainfi  que  les  habitans  de  Cérafunte  & ceux  de 
>»  Trébizonde , le  tribut  prefcrit.  Quelque  mal 
>»  que  vous  faflïez  à ces  Peuples,  la  ville  de  Sinope 
» croit  le  reffentir.  Nous  avons  entendu  dire 
» que  vous  étiez  entrés  à main  armée  dans  Co- 
» tyore , que  vous  aviez  logé  quelques  Soldats 
h dans  la  ville , & que  vous  preniez  fur  fon  ter- 
tt  ritoire  ce  dont  vous  aviez  befoin  par  violence 
n & non  de  gré  à gré.  Nous  n’approuvons  point 
» votre  conduite , & fi  vous  perfiftez  , vous 
n nous  obligerez  de  nous  allier  à Corylas , aux 
» Paphlagoniens  , & à tous  les  autres  Peuples 
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» avec  lefquels  nous  pourrons  nous  liguer  contre 
» vous  ». 

Xénophon  fe  leva , 6c  répondit  ainfi  au  nom 
de  l’armée.  « Sinopéens , nous  fommes  venus 
» ici  fatisfaits  d’avoir  fauve  nos  jours  8c  nos 
» armes.  Piller , nous  charger  de  butin , 6c  com-. 
« battre  en  même-tems  nos  ennemis,  nous  auroit 
» été  impoflible.  Nous  fommes  enfin  arrivés  juf-* 
» qu’à  des  villes  Grecques.  Mais  à Trébizonde  , 
» où  l’on  nous  apportait  des  vivres  à acheter , 
» nous  n’en  avons  pris  qu’en  payant.  Les  citoyens 
»>  de  cette  ville  ont  rendu  des  honneurs  à l’armée , 
» 6c  lui  ont  offert  les  préfens  de  l’hofpitalité, 
» Nous  nous  fommes  acquittés  envers  eux  par 
u des  honneurs  pareils.  Nous  avons  épargné  ceux 
» des  Barbares  dont  ils  étoient  alliés.  Nous  avons 
» marché  contre  leurs  ennemis  lorfqu’ils  nous  y 
» ont  conduits  eux-mêmes , 8c  c’eft  là  que  nous 
» avons  fait  tout  le  mal  que  nous  avons  pu.  In- 
» terrogez  des  habitans  de  Trébizonde,  Deman-p. 
» dez-leur  comment  nous  en  avons  agi  avec  eux, 
i>  Il  s’en  trouve  ici  que  par  amitié  leur  ville  nous 
v a donnés  pour  guides.  Par-tout  au  contraire 
» où  nous  arrivons  , 8c  ne  trouvons  point  de 
» vivres  à acheter , que  le  pays  foit  Grec  ou 
» Barbare , nous  en  ufons  de  même , 8c  prenons 
» ce  dont  nous  avons  befoin  , non  par  projet 
» d’infultç , mais  la  néçefîité  nous  y contraint* 
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» Cette  néceflité  nous  a réduits  à avoir  guerre 
» avec  les  Carduques,  les  Chaldæens,  les  Taoques, 
» quoiqu’ils  ne  fuffent  point  fujets  d’Artaxerce 
» 8c  que  nous  les  regardassions  comme  des  en- 
» nemis  redoutables.  Car  ils  ne  vouloient  point 
» nous  faire  trouver  un  marché  garni  de  vivres. 
» Les  Macrons,  au  contraire , nous  en  ont  fourni 
» à prix  d’argent  comme  ils  ont  pu.  Quoique  ce 
» fut  aufli  des  Barbares , nous  les  avons  traités 
» comme  amis , & n’avons  rien  pris  chez  eux 
» par  violence.  Si  nous  en  avons  ufé  autrement 
» avec  les  habitans  de  Cotyore  , que  vous  dites 
» être  une  de  vos  colonies , ils  ne  doivent  en 
» accufer  qu’eux  - mêmes.  Ils  ne  fe  font  point 
«conduits  avec  nous  comme  compatriotes (i). 
« Ils  ont  fermé  leurs  portes , 8c  n’ont  voulu  ni 
» nous  laiffer  entrer  dans  la  place , ni  nous  ap- 
» porter  au  camp  des  vivres  pour  notre  argent. 
» Ils  en  ont  rejette  la  faute  fur  le  Gouverneur 
» que  vous  leur  avez  donné.  Je  paffe  au  reproche 
» que  vous  nous  faites  d’être  entrés  par  force  &C 
*>  d’occuper  leurs  maifons.  Nous  les  avons  priés  de 
» loger  nos  malades.  Comme  on  n’ouvroit  point 
>>  les  portes , nous  fommes  entrés  dans  la  place 
» par  le  côté  même  oit  on  refufoit  de  nous  ad- 
» mettre.  Nous  n’y  avons  fait  aucun  autre  aûe 


(i)  Le  texte  Grec  dit  comme  amis. 
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» de  violence , mais  nos  malades  font  à l’abri  des 
» injures  de  l’air  dans  des  maifons  oîi  ils  vivent 
» à leurs  propres  frais.  Pour  qu’ils  n’y  foient  pas 
» à la  difpofition  de  votre  Gouverneur , & que 
h nous  pui fiions  les  tranfporter  quand  il  nous 
» conviendra , nous  avons  mis  des  gardes  aux 
» portes.  Le  refte  de  l’armée , vous  le  voyez , 

* couphe  au  bivouac , garde  exaâement  fes  rangs, 

» «ft  toujours  prêt  à reconnoître  un  bienfait  & à 
>»  punir  une  injure.  Vous  nous  menacez , & prç- 
» tendez  qu’il  ne  dépend  que  de  vous  de  faire 
» alliance  contre  nous  avec  Corylas  & les  Pa- 
» phlagoniens.  Nous  ferons  la  guerre , fi  vous 

# nous  y contraignez , & à vous , & à eux. 
» Nous  nous  femmes  déjà  éprouvés  contre  des 
» forces  bien  plus  nombreufes.  Mais  peut-être  , 
» fi  nous  le  jugions  à propos  , feroit-ce  à nous 
» que  s’allieroit  ce  Chef  des  Paphlagoniens.  Le 
» bruit  eft  venu  jufqu’à  nos  oreilles  qu’il  fouhai- 
» toit  ardemment  être  maître  de  votre  ville  & 
» des  poftes  fortifiés  fur  le  bord  de  la  mer.  Nous 
» tâcherons  de  nous  concilier  fon  amitié  en  le 
h fervant  dans  fes  projets  ». 

Les  autres  députés  qui  accompagnoient  Héca- 
tonyme  parurent  alors  fâchés  du  difcours  qu’il 
avok  tenu.  Un  d’eux  s’avança  & dit  aux  Grecs 
qu’ils  n’étoient  point  venus  pour  leur  déclarer 
la  guerre , mais  pour  leur  donner  au  contraire 
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des  témoignages  d’amitié.  « Si  vous  venez  à 
» Sinope , nous  vous  y recevrons  & vous  offri- 
» rons  les  dons  de  l’hofpitalité.  Nous  allons  dès 
» maintenant  ordonner  aux  habitans  de  Cotyore 
» de  vous  fournir  les  fecours  qui  dépendent  d’eux. 

* Car  nous  voyons  que  vous  ne  nous  avez  dit 

* rien  que  de  vrai  ».  Bientôt  après  la  ville  de 
Cotyore  envoya  des  préfens , & les  Généraux 
reçurent  de  leur  côté  comme  leurs  hôtes  les  dé- 
putés des  Sinopéens.  Ils  s’entretinrent  enfemblefur 
ce  qui  concernoit  les  uns  & les  autres.  Différentes 
matières,  mais  fur- tout  des  queitions  fur  le  refte 
de  la  route  Sc  fur  les  fervices  mutuels  qu’on 
pouvait  fe  rendre,  furent  le  fujet  de  cet  entretien. 
Ainfi  finit  la  journée. 

Le  lendemain  les  Généraux  convoquèrent  les 
Soldats.  Ils  jugèrent  convenable  d’y  inviter  les 
députés  & de  délibérer  avec  eux  fur  les  moyens 
d’açhever  la  route  que  l’armée  avoit  encore  à 
faire  pour  arriver  en  Grèce,  Car  s’il  falloir  aller 
par  terre,  il  paroiffoit  utile  d’avoir  des  guides 
Sinopéens , vu  la  connoiffance  qu’ils  avoient  de 
la  Paphlagonie , & les  Grecs  dévoient  avoir  bien 
plus  befoin  encore  de  la  ville  de  .Sinope  s’ils 
vouloient  s’embarquer.  Elle  feule  paroiffqit  en 
état  de  leur  fournir  la  quantité  dç  bâtimens  né- 
ceflaires  pour  tranfporter  toute  l’armée.  On 
appella  donc  les  députés,  pour  délibérer  avec 
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eux.  On  leur  dit  que  comme  Grecs , le  premier 
fervice  qu’ils  dévoient  rendre  à des  compatriotes 
étoit  de  fe  montrer  bien  intentionnés  pour  eux , 
& de  leur  donner  les  meilleurs  confeils. 

Hécatonyme  fe  leva.  Il  commença  par  une 
apologie  du  difcours  qu’il  avoit  tenu  la  veille.  Il 
dit  que  le  propos  qu’il  avoit  lâché , que  la  ville 
de  Sinope  pouvoit  fe  liguer  avec  les  Paphlago- 
niens,  ne  fignifioit  point  qu’elle  voulut  faire  avec 
ces  Peuples  la  guerre  à l’armée  Grecque,  mais 
au  contraire  que  pouvant  fonger  à l’alliance  des 
Barbares , fa  Patrie  préféroit  celle  des  Grecs. 
Ceux-ci  l’ayant  preffé  de  leur  donner  fon  avis 
fur  le  point  difcuté,  il  prononça  ces  vœux: 
« Puiffe  t-il  m’arriver  toutes  fortes  de  profpérités 
>»  li  je  vous  confeille  le  parti  que  je  crois  le  meil- 
» leur  ! Puiffe  m’arriver  le  contraire  fi  je  vous 
» parle  autrement  ! Je  regarde  cette  délibération 
« comme  fainte  (1).  Lorfque  l’événement  aura 
» prouvé  que  je  vous  ai  bien  confeillés,  beaucoup 
a de  vous  autres  Grecs  me  louerez , beaucoup 
» me  maudirez  fi  je  vous  engage  à prendre  un 
» parti  qui  vous  foit  funefte.  Je  fais  qu’en  vous 


(1)  Le  texte  porte  je  regarde  que  c’tfl  ici  la  délibération 
quon  appelle  fainte  ou  facrée.  Il  eft  difficile  d’expliquer  à 
quel  ufage  des  Anciens  l'Orateur  fait  allufion  , & ce  que 
c’ôtoit  que  cette  délibération  fainte  ou  facrée. 
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» propofant  de  vous  embarquer , je  conftitue  ma 
» Patrie  en  beaucoup  plus  de  frais  & d’embarras. 
» Car  ce  fera  à nous  à vous  fournir  desbâtimens, 
» au  lieu  que  fi  vous  alliez  par  terre , ce  feroit 
» à vous-même  à vous  ouvrir  une  route  les 
» armes  à la  main.  Il  faut  cependant  dire  ce  que 
» je  penfe  & ce  que  je  fais.  Car  je  connois  par 
» expérience  le  pays  & les  forces  des  Paphlago- 
» niens.  On  trouve  dans  leur  province , & les 
» plus  belles  plaines , & les  montagnes  les  plus 
» élevées..  Je  fais  d’abord  par  où  vous  ferez  con- 
» traints  d’y  entrer.  Il  n’y  a point  d’autre  che- 
» min  qu’une  gorge , dominée  des  deux  côtés 
» par  des  montagnes  élevées.  Qu’une  poignée 
» d’hommes  occupe  ces  hauteurs , ils  font  maîtres 
» du  défilé , & tous  les  humains  réunis  n’y  paf- 
» feroient  pas  malgré  eux.  Je  montrerai  ce  local 
» à des  Grecs , fi  vous  voulez  y en  envoyer  avec 
» moi.  On  trouve  enfuite  des  plaines.  Elles  font 
» défendues  par  une  cavalerie , que  les  Barbares 
» regardent  comme  meilleure  que  toute  celle 
» d’Artaxerce.  Elle  n’a  point  marché  au  fecours 
» de  ce  Monarque  , quoiqu’elle  en  eût  reçu 
» l’ordre.  Celui  qui  la  commande  en  eft  fier , 
» & ne  fe  pique  pas  d’une  obéiflance  fi  exatte. 
» Suppofons  que  vous  vous  foyez  glifles  à tra- 
» vers  les  montagnes , ou  que  prévenant  les  enne- 
» mis , vous  vous  en  foyez  emparés  avant  eux , 
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n que  vous  ayez  défait  en  bataille  rangée  dans 
» la  plaine  leur  cavalerie  & leur  infanterie , qui 
» montent  à plus  de  cent  vingt  mille  hommes  , 
» vous  arriverez  à des  fleuves.  Le  premier  eft  le 
» Thermodon , large  de  trois  plèthres.  Je  pré- 
» fume  que  vous  aurez  peine  à le  paffer , ayant 
» en  tête  des  ennemis  nombreux , & fuivis  par 
» d’autres  qui  menaceront  votre  arriere-garde. 
» Vous  trouverez  enfuite  l’Iris,  dont  la  largeur  eft 
» la  même.  Le  troifieme  eft  l’Halys.  Celui-là  n’a 
» pas  moins  de  deux  ftades  de  largeur.  Vous  ne 
» pourrez  lé  traVer fer  fans  bateaux , & qui  vous 
» en  fournira  ? Après  l’Halys , fi  vous  le  paffez , 
»»  vous  arriverez  aux  bords  du  Parthénius , qui 
» eft  aufli  peu  guéable.  Je  regarde  donc  que 
» continuer  votre  route  par  terre  eft  un  parti , 
» je  ne  dis  pas  difficile , mais  abfolument  impof- 
» fible  dans  l’exécution.  Si  vous  vous  embarquez  , 
» vous  longerez  la  côte  d'ici  à Sinope , & de 
» Sinope  à Héraclée.  D*Héraclée , vous  ne  ferez 
» plus  embarraffés , ni  pour  aller  par  terre  en 
» Grèce  , ni  pour  continuer  votre  navigation  , 
» li  vous  l’aimez  mieux.  Car  vous  trouverez  dans 
» cette  ville  beaucoup  de  bâtimens  ». 

Quand  Hécatonyme  eut  parlé  ainfi,  les  uns- 
foupçonnerent  que  ce  difcours  lui  avoit  été  inf- 
piré  par  fes  liaifons  avec  Corylas.  Car  il  étoit  : 
hôte  de  ce  Barbare.  On  alloit  jufqu’à  penfer  que 
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des  dons  lui  étoit  deftinés  pour  prix  d’un  tel 
confeil.  D’autres  croyoient  y entrevoir  de  la 
crainte , & jugeoient  que  l’Orateur  trembloit  que 
l’armée  ne  ravageât  le  territoire  des  Sinopéens , 
fi  elle  le  traverfoit.  Les  Grecs  arrêtèrent  cepen- 
dant qu’on  iroit  par  mer.  Xénophon  dit  enfoite  : 

« Sinopéens , nos  Soldats  choififfent  la  route  que 
» vous  leur  conseillez.  Voici  à quoi  ils  fe  font 
» déterminés.  S’il  doit  fe  trouver  aflez  de  bâti- 
» mens  pour  tranfporter  jufqu’au  dernier  homme, 

» nous  nous  embarquerons  tous.  Mais  auttuiï 
» Soldat  ne  montera  à bord  s’il  faut  laiffer  à terre 
» une  partie  dfe  l’armée  r tandis  que  le  relire  met- 
» troit  h la  voile.  Car  nous  Sentons  qu’étant  en* 
» force , nous  pouvons  &c  Sauver  nos  jours  , 
» & prendre  par-tout  des  vivres  ; mais  que  fi 
» l’ennemi  nous  trouve  une  feule  fois plusfbibles 
» que  lui  y nous  Subirons  le  fort  des-  efelaves  ». 
Hécatonyme  & fes  compagnons  ayant  entendit 
cette  réponfe , prièrent  L’armée  d’envôyer  de$ 
députés  à Sinope.  Elle  y députa  Callimaque 
Arcadien , Arifton  (L'Athènes , &Samolas  Achæen 
qui  partirent  aulfirtôt.  v 

Pendant  leur  abfence,. Xénophon  voyant  cette 
multitude  de- Grecs»,  une  infanterie  nombreufe , 
beaucoup  d’armés  à la  légère , beaucoup  d’archers 
& de  frondeurs , des  cavaliers  tous  exercés  long- 
tems  au  métier  des  armes,  & devenus  d’excel- 
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lentes  troupes , les  voyant , dis-je  , fur  les  bords 
du  Pont-Euxin,  où  l’on  ne  pourroit  qu’avec  des 
frais  énormes  raffembler  de  telles  forces , fongea 
qu’il  fer  oit  glorieux  d’y  fonder  une  ville  & d’y 
augmenter  & la  puiflance  & les  poffeflions  des 
Grecs.  Le  nombre  des  troupes , celui  des  Peuples 
qui  habitent  le  long  des  rivages  de  cette  mer , lui 
faifoient  conje&urer  que  cette  colonie  devien- 
droit  confidérable.  Avant  de  s’ert  ouvrir  à qui 
que  ce  fut  de  l’armée , Xénophon  fit  appeller 
Silanus  d’Ambracie  , qui  avoit  été  Devin  de 
Cyrus , & factifia  pour  confulter  les  Dieux  fur 
ce  projet.  Silanus  en  redoutant  le  fuccès, 
craignant  qu’on  n’arrêtât  dans  ce  pays  l’armee , 
y répandit  le  bruit  que  Xénophon  vouloit  fixer 
les  Grecs  dans  les  environs , y bâtir  une  ville , 
& s’acquérir  par-là  à lui-même  & une  grande 
réputation,  & une  grande  puiflance.  Car  ce 
Devin  n’afpiroit  qu’à  retourner  au  plutôt  en 
Grèce.  Il  avoit  confervé  les  trois  mille  dariques 
qu’il  avoit  reçues  de  Cyrus , lorfqu’il  lui  eut 
annoncé,  en  obfervant  les  vittimes , qu’on  ne 
combattroit  pas  de  dix  jours , & que  l’événement 
eut  confirmé  fa  prédiftion.  Des  Soldats  à qui  ces 
propos  revinrent,  quelques-uns  trouvoient  plus 
avantageux  de  refter  dans  le  pays , mais  la  plu- 
part étoientd’un  avis  contraire.  TimafionDarda- 
nien,  & Thorax  de  Bœotie  dirent  à certains 

Négocians 
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Î^Jegocians  d’Héraclée  & de  Sinope  qui  fe  trou- 
vèrent près  de  l’armée , que  fi  l’on  ne  donnoit 
aux  Grecs  une  folde  pour  qu’ils  puffent  fe  fournir 
de  vivres  pendant  leur  navigation , on  couroit 
grand  rifque  de  fixer  fur  les  bords  de  l’Euxin  des 
troupes  aufli  nombreufes  & aufli  aguerries.  « Car 
» voici  les  difcours  que  Xénophon  nous  exhorte 
» de  tenir  à l’armée,  &c  il  les  tiendra  lui-même 
» au  moment  qu’on  y penfera  le  moins , dès  que 
>>  les  bâtimens  que  nous  attendons  feront  arrivés. 
» Soldats , nous  vous  voyons  dans  la  détrefle. 
» Vous  n’avez  ni  de  quoi  acheter  le  néceflaire 
» pour  le  tems  011  vous  ferez  en  mer*  ni  de  quoi 
» enrichir  votre  famille  à votre  retour.  Si  vous 
» vouliez  choifir  fur  la  circonférence  de  l’Euxin  , 
» un  des  pays  qui  font  habités , vous  l’envahiriez 
» aifément.  On  permettroit  alors  à ceux  qui 
» voudroient  retourner  dans  leur  Patrie  de  par- 
» tir.  Ceux  qui  préféreroient  de  fixer  leur  féjour 
*dans  cette  nouvelle  conquête,  en  feroient  les 
» maîtres.  Vous  avez  des  vaiffçaux,  & pouvez 
» vous  porter  fubitement  fur  le  point  d’attaque 
» qui  vous  conviendra  ». 

Les  Négocians , frappés  de  ce  qu’on  leur  an- 
nonçoit,  le  rapportèrent  aux  villes  dont  ils 
étoient.  Timafion  ( 1 ) y envoya  avec  eux 


(1)  Le  texte  Grec  répète , Timafion  Dardanien. 

Bb 
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Erymaque  Dardanien  & Thorax  de  Bœotie  pouf 
y parler  fur  le  même  ton.  Les  Sinopéens  & les  ha- 
bitans  d’Héraclée,  dès  qu’ils  l’ont  appris,  envoient 
à Timafion,  lui  font  dire  qu’ils  lui  donneront  l’ar- 
gent néceflaire,  qu’il  gagne  l’armée  (i)  & l’en- 
gage à mettreà  la  voile  & à fortir  du  Pont-Euxin. 
Timafion  reçut  -avec  plaifir  cette  nouvelle.  Les 
Soldats  étoient  affemblés.  Il  leur  parla  en  ces 
termes  : « Il  ne  faut  point  fonger , Soldats , à 
» un  autre  féjour.  L3  Grèce  elt  notre  Patrie,  & 
» nous  ne  devons  lui  préférer  aucune  contrée, 
v J’entends  dire  qu’il  eft  parmi  nous  des  Grecs 
» qui , fans  nous  le  communiquer , ont  facrifié 
h & confulté  les  Dieux  fur  un  établiffement  que 
» je  réprouve.  Si  vous  voulez  mettre  à la  voile 
» au  commencement  du  mois  prochain  (i)  pour 
» abandonner  l’Euxin,  je  m’engage  à faire  payer 
» à chacun  de  vous  une  folde  qui  fera  d’un  cy- 
» zicene  par  mois  (3).  Je  vous  mènerai  dans  la 

(1)  nfurrtéhZrui , veut  dire  qu’il  fe  meurt  à la  tête  de 
l'armée. 

(2)  AtÎ  vvfuitlttç  > à la  nouvelle  lune.  Les  mois  des  Grecs 
étoient  alors  fixés  par  les  phafes  de  cette  planete , & la 
nouvelle  lune  commençoit  le  mois. 

(3)  Un  cyzicene  étoit  la  folde  ordinaire  du  fimple 
Soldat  par  mois  dans  la  Thrace  Européene , & fur  les 
bords  du  Pont-Euxin.  D’autres  paffages  le  prouveront. 
11  eîl  à préfumer  qu’il  équivaloit  au  darique  , qui  ayoit 
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fc  Troade,  dont  je  fuis  maintenant  banni.  Vous 
» y aurez  ma  Patrie  pour  alliée.  Je  fais  qu’elle 
» me  recevra  avec  plaifir.  Je  vous  conduirai 
b enfuite  où  vous  ferez  beaucoup  de  butin.  Car 
«l’Æolie,  la  Phrygie,  la  Troade,  le  Gouver- 
» nement  entier  de  Pharnabaze , tous  ces  pays 
h me  font  parfaitement  connus , les  uns  parce 
»>  que  j’en  fuis  originaire,  les  autres  parce  que 
*>  j’y  ai  fait  la  guerre  avec  Cléarque  & Dercyl- 
» lidas  ». 

Thorax  de  Boeotie  fe  leva  aufii-tôt.  C’étoit  un 
rival  qui  envioit  à Xénophon  fon  rang  de  Gé- 
néral , &c  tâchoit  fans  ceffe  de  le  lui  enlever.  Il 
dit  aux  Grecs  que  s’ils  fortoient  du  Pont-Euxin 
fur  des  vaiffeaux,  ils  trouveroient  JaCherfonèfe* 
contrée  belle  & opulente,  que  ceux  qui  voudroient 
s’y  fixer  le  pourroient , que  ceux  qui  la  dédai- 
gneroient  pafferoient  outre  & retourneroient  dans 
leur  Patrie  ; qu’il  étoit  ridicule  de  defirer  ardem- 
ment un  établiffement  parmi  les  Barbares , tandis 
qu’il  reftoit  tant  de  pays  fertiles  à occuper  au  fein 
de  la  Grèce.  « Jufqu’à  ce  que  vous  y foyez  parve- 
» nus , ajouta-t-il , je  vous  promets  la  môme  folde 
» que  Timafion».  Il  parloit  ainfi  parce  qu’il  favoit 


cours  dans  le  reftede  l’Afie , & qui  étoit  la  paie  menf- 
truclle  affeftée  aux  troupes  de  Cyrus  lorfqu’il  commença 
fon  expédition.  . . 

Çbij 
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ce  que  les  villes  de  Sinope  & d’Héradée  avoieril 
promis  à ce  Grec  pour  engager  l’armée  à s’em- 
barquer & à paffer  le  Bofphore,  Xénophon  ce- 
pendant gardoit  un  profond  filence.  Philéfius  & 
Lycon  Achæens  tous  deux  , fe  levèrent , U 
dirent  que  c’étoit  un  crime  grave  à ce  Général 
de  folliciter  féparément  les  Grecs  à demeurer 
dans  ces  contrées , d’avoir  été  jufqu’à  confultet 
les  Dieux  par  des  facrifices  à l’infu  de  l’armée  , 
& de  ne  pas  ouvrir  la  bouche  lorfqu’on  délibé- 
roit  en  commun  fur  ce  même  fujet.  Ces  accu- 
fations  forcèrent  Xénophon  de  fe  lever  & de 
tenir  ce  difeours  : 

<*  Grecs  , vous  me  voyez  faire  le  plus  de  fa» 
»>  crifices  que -je  peux.  J’ai  tn  vue  votre  prof- 
» périté  & la  mienne.  Je  tâche  qu’il  m’arrive  de 
» dire , de  penfer , d’exécuter  ce  qui  doit  tourner 
» le  plus  glorieufement  & le  plus  avantageufe- 
» ment  pour  vous  & pour  moi.  J’ai  facrifié  pré- 
» cifément  pour  favoir  s’il  valoit  mieux  vous 
» parler  le  premier  de  mon  projet  & travailler 
» à l’exécuter , ou  ne  me  mêler  en  rien  de  cette 
» affaire.  Silanus  m’a  répondu  que  les  entrailles 
n des  vi&imes  étoient  belles.  C’eft  le  point  le 
» plus  important.  Mais  il  ne  pouvoit  me  tromper. 
» Il  favoit  qu’il  ne  parloit  pas  à un  homme  fans 
« expérience  , parce  que  j’aflifle  toujours  aux 
» facrifices.il  a ajouté  qu’il  lifoit  dans  les  entrailles 
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» qu’il  fe  tramoit  contre  moi  des  fourberies  & 
» des  embûches,  & il  étoit  bien  fur  de  la  vérité 
» de  fa  prédiûion.  Car  il  favoit  que  lui-même 
» râchoit  de  me  calomnier  près  de-vous.  Il  a femé 
» le  bruit  que  je  voulois  exécuter  mes  deffeins 
» fans  vous  les  avoir  fait  approuver  par  la  voie 
» de  la  perfuafion.  Lorfque  je  vous  ai  vus  dans 
» la  détrefle j’ai  fongé , j’en  conviens  , aux 
» moyens  de  nous  emparer  d’une  place  d’où  les 
» Grecs  qui  voudroient  retourner  promptement 
» dans  leur  Patrie , mettroient  aufli-tôt  à la  voile, . 
» & où  ceux  qui  aimeroient  mieux  différer  leur  ■ 
w retour  refleroient  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  ac- 
» quis  affez  de  richeffes,  pour  être  utiles  à leurs 
» familles.  Mais  depuis  que  je  vois  les  habitans 
» de  Sinope  & d’Héraclée  vous  envoyer  des 
» bâtimens , depuis  que  je  vois  des  hommes  vous 
» promettre  une  folde  qui  commencera  à courir 
» le  premier  du  mois  prochain , il  me  paroît 
» glorieux  & avantageux  de  nous  retirer  fains 
» & faufs  où  nous  voulions  arriver  & de  rece- 
» -voir  en  outre . le  prêt  pour  le  tems  de  notre 
» navigation.  Je  me  défifle  donc  de  mes  autres 
» idées , & je  déclare  qu’il  faut  s’en  défifter  à 
» ceux  qui  m’étoient  venus  trouver  & m’avojent 
» exhorté  à exécuter  mon  projet.  Car  voici  ma 
» façon  de  penfer.  Tant  que  vous  ferez  une  armée 
» nombreufe  comme  maintenant , je  prévois  que- 
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» vous  ferez  refpeélés  &:  que  vous  vous  ferez  four- 
» nir  des  vivres.  Le  premier  droit  que  donne  la 
» viétoire  efl  de  s’emparer  de  ce  qui  appartient  aux 
» vaincus.  Mais  fi  vous  difperfez  & morcelez  vos 
» forces , vous  ne  pourrez  plus  prendre  en  maîtres 
» votre  fubfiftance , & vous  ne  vous  retirerez  . 
» pas  d’ici  fans  avoir  effuyé  des  infortunes.  Je 
»>  fuis  donc  de  même  avis  que  vous.  Nous  de- 
» vons  retourner  en  Grèce  , & fi  quelqu’un  de 
» nous  cherche  à refier  dans  un  autre  pays,  ou 
» qu’on  le  furprenne  elTayant  de  quitter  l’armée 
» avant  qu’elle  foit  en  lieu  de  fureté , il  faut  le 
» juger  & le  condamner  comme  coupable.  Que 
» quiconque  embraffe  mon  opinion  leve  la 
«*  main  ».  Tous  les  Grecs  la  levèrent. 

Silamis  fe  mit  à crier , & tâcha  de  faire  en- 
tendre qu’il  étoit  jufle  de  laiffer  ceux  qui  le 
voudroient  partir  féparément  & quitter  l’armée. 
Les  Soldats  ne  purent  fouffrir  un  tel  difeours.  Ils 
menacèrent  ce  Devin.  On  lui  dit  que  s’il  étoit 
pris  fur  le  fait,  & fuyant  fecretement,  il  en 
porteroit  la  peine.  Quand  les  citoyens  d'HéracIce 
furent  que  l’armée  avoit  réfolu  de  fortir  par  mer 
du  Pont-Euxin,  & que  Xénophon  même  avoit 
été  de  cette  opinion , ils  envoyèrent  les  navires  , 
triais  ne  tinrent  pas  parole  fur  l’article  de  la  folde 
de  l’argent  qu’ils  avoient  promis  à Timafîon 
& à Thorax  de  leur  faire  paffer.  Ceux  qui 
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avoient  répondu  à l’armée  qu’elle  feroit  ftipen- 
diée,.  craignirent  fa  colere  & furent  frappés  de 
terreur.  Ils  prirent  avec  eux  les  Généraux  qui 
avoient  eu  connoiflance  de  leurs  premières  dé- 
marches , & vinrent  trouver  Xénophon.  ( Or 
tous  les  autres  Généraux  avoient  été  inftruits  dê 
la  négociation , fi  ce  n’efi  Néon  d’Afinée , qui 
commandoit  pour  Chirifophe  alors  abfent).  lié 
dirent  à Xénophon  qu’ils  fe  repentoient  de  ce 
qu’ils  avoient  fait;  que  puifqtfbn  avoit  des  vail- 
feaux,  il  leur  fembloit  que  le  meilleur  parti  à 
prendre  étoit  de  voguer  vers  le  Phafe  &c  de  s’em- 
parer du  pays  adjacent.  Le  fils  d’Æétas  étoit  alors 
Roi  des  Phafiens.  Xénophon  leur  répondit  qu’il 
n’en  parleroit  point  à l’armée.  « Aflemblez-la 
» vous-mêmes , ajouta-t-il , & dites-lui  ce  que 
» vous  jugerez  à propos  ».  Timafion  témoigna 
alors  qu’il  étoit  d’avis  qu’on  ne  convoquât  pas  une 
aflcmblée  générale  , mais  que  chaque  Comman- 
dant tachât  d’abord  de  perfuader  les  Centurions 
qui  lui  étoient  fubordonnés.  On  fe  fépara,  & 
on  y travailla; 

Les  Soldats  apprirent  ce  qui  fe  pafloit.  Néon 
répandit  le  bruit  que  Xénophon  avoit  féduit  les 
Généraux , vouloit  tromper  les  Soldats  & rame- 
ner l’armée  vers  le  Phafe.  Les  Soldats  s’en  indi- 
gnèrent. 11  fe  fit  des  afiemblées  particulières 
des  cercles  de  feditieux.  Déjà  l’on  craignoit 
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beaucoup  de  voir  renouvcller  l’attentat  commis, 
fur  les  Héraults  des  Colques  & fur  les  Commif- 
faires  des  vivres  (1).  Car  des  uns  & des  autres, 
tous  ceux  qui  n’avoient  pu  fe  réfugier  fur  les 
vaiffeaux  avoient  etc  lapidés.  Xénophon , dès 
qu’il  fut  inftruit  de  ces  germes  de  révolte , crut 
qu’il  falloit  au  plutôt  convoquer  toute  l’armée 
& ne  lui  pas  donner  le  te  ms  de  s’affembler  elle- 
même.  Il  ordonna  au  Hérault  de  l’annoncer  aux 
Grecs.  Auffi-tôt  qu’ils  entendirent  la  proclama- 
tion , ils  coururent  avec  plaifir  au  lieu  indiqué. 
Xénophon  n’accufa  point  les  Généraux  d’être 
venus  le  chercher  & d’avoir  tenté  de  le  féduire. 
Il  parla  en  ces  termes  : 

« Grecs , j’entends  dire  qu’on  m’impute  injuf- 
» tement  de  vous  avoir  trompés , & de  vouloir 
»>  vous  ramener  à l’embouchure  du  Phafe.  Ecou- 
» tez-moi  donc  , je  vous  en  conjure  par  les  Im- 
» mortels.  Si  je  fuis  coupable , il  ne  faut;  point 


(i)  Il  n’a  point  été  parlé  jufqu’ici  de  ces  attentats.  Ifs 
feront  bientôt  décrits , & la  curiofité  du  Lefteur  fera  fa- 
tisfaite.  D’Ablancourt  traduit  àytpuvéuct , Commijfaircs  des 
vivres.  J’ai  adopté  ce  terme , qui  me  paroît  aflez  conve- 
nable, d’autant  qu’on  ignore  quelles  étoient  précifément 
leurs  fondions  à l’armée.  Le  Magiftrat  nommé  aycf*iif*tç 
étpit  dans  les  villes  Grecques  une  efpece  d’Ædile,  ou, 
pour  parler  plus  exaélement,  un  Infpcéleur  du  marché 
pu  fe  vendoient  les  provisions  de  bouche. 
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» que  je  forte  d’ici  fans  en  être  puni.  S’il  vous 
» paroît  au  contraire  que  mes  accufateurs  m’ont 
» calomnié,  traitez -ries  comme  vous  jugerez 
v qu’ils  le  méritent.  Vous  favez  où  le  Soleil  fe 
» couche  & où  il  fe  leve.  Vous  n’ignorez  pas  que 
» c’eft  vers  l’Occident  que  doit  faire  route  celui 
» qui  veut  aller  en  Grèce  , & que  pour  retourner 
» chez  les  Barbares  il  faut  au  contraire  tourner 
v la  proue  vers  l’Orient.  Y a-t-il  quelqu’un  qui 
« pût  vous  abufer  au  point  de  vous  faire  croire 
» que  l’Orient  eft  où  le  Soleil  fe  couche , & 
» l’Occident  où  il  fe  leve  ? Nous  favons  de  plus 
» que  le  vent  de  Nord  eft  favorable  aux  vaiffeaux 
» qui  fortent  de  l’Euxin  pour  revenir  en  Grèce  * 
» & que  le  vent  de  Midi  eft  le  meilleur  pour 
» entrer  dans  le  Phafe.  Vous  dites  vous-mêmes* 
» quand  c'eft  l’aquilon  qui  fouffle , voilà  un  beau 
» tems  pour  revenir  par  mer  dans  notre  Patrie  ! 
» Quel  moyen  donc  de  vous  tromper  & de  vous 
» engager  à vous  embarquer  par  un  vent  de  Midi? 
» Mais  je  vous  ferai  peut-être  monter  à bord 
» pendant  un  calme  ? Ne  ferai-je  donc  pas  fur  le 
» même  vaiffeau  avec  au  moins  cent  autres  Grecs  î 
» Comment  m’y  prendrois-je , ou  pour  vous 
»>  faire  violence , ou  pour  vous  induire  en  er- 
» reur , fi  vous  ne  vouliez  pas  faire  la  même  na- 
» vigation  que  moi  ? Je  fuppofe  même  qu’abufés 
» & eijforcelés  pour  aiafi  -dire  par  mes  artifices  » 
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» vous  arrivez  avec  moi  dans  le  Phafe.  NouS 
» defcendorvs  enfin  à terre.  Vous  reconnoîtrea 
» au  moins  alors  que  vous  n’êtes  pas  en  Grèce , 
» & le  perfide  qui  vous  aura  trompé  fe  trouvera 
» au  milieu  de  près  de  dix  mille  Grecs  couverts 
» de  leurs  armes,  & indignés  du  piege  où  il  les 
» a fait  tomber.  Un  homme  pourroit-il  mieux 
» s’alïùrer  d’un  châtiment  févere  qu’en  formant 
>»  de  tels  complots  contre  yous  & contre  lui- 
» même  ? V ous  ajoutez  foi  à de  vains  propos , 
» tenus  par  des  gens  infenfés , jaloux  de  votre 
» Général  & des  honneurs  que  vous  lui  rendez-, 
» Je  n’ai  pas  mérité  cependant  d’être  en  butte 
# aux  envieux.  Qui  empêchai-je  d’expofer  un 
» avis  utile  à.  l’armée  , de  combattre  pour  votre 
,»  falut  & pour  le  fien , de  veiller  à la  fureté 
» commune  & d'en  prendre  un  foin  particulier  } 
» Eh  quoi  ! ft  vous  voulez  élire  d’autres  Géné- 
» raux , quelqu’un  croit-il  que  je  l’excluerai  de 
» ce  grade  ? Je  me  retire.  Qu’un  autre  vous  com- 
» mande  ! Qu’on  voie  feulement  qu’il  fera  le 
» bien  de  l’armée  ! Mais  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet 
» me  fuffit.  S’il  eft  un  Grec  qui  croie  encore 
» avoir  été  trompé , ou  qui  préfume  qu’on  puiffe 
» en  tromper  d’autres , qu’il  prenne  la  parole  l 
h Qu’il  vous  inftruife  de  l’objet  de  fes  craintes  ! 
» Quand  vous  aurez  affez  difcuté  cette  matière , 
.j»  ne  vous  féparez  pas  que  je  ne  vous  aie  parlé 
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« de  ce  que  je  remarque  dans  l’armée.  Ce  font 
» les  germes  d’un  mal  plus  réel.  S’il  doit  s’étendre 
# & devenir  aufli  violent  qu’on  a droit  de  le 
» conje&urer , il  eft  bien  tems  certainement  de 
» délibérer  fur  nos  affaires.  Tâchons  de  ne  pas 
» paffer  pour  les  plus  fcélérats  des  mortels , de 
n ne  nous  pas  faire  univerfellement  méprifer  »• 
Les  Soldats  ne  comprirent  pas  ce  que  fignifioient 
ces  mots.  Ils  en  parurent  étonnés  & dirent  à Xé- 
nophon  de  s’expliquer.  Il  recommença  à parler 
en  ces  termes  : 

« Vous  favez  bien  qu’il  y avoît  dans  les  mon- 
» tagnes  des  Barbares  de  petites  villes  alliées  de 
» Cérafunte , d’où  les  habitans  defcendoient  & 
» venoient  vous  vendre  les  viéHmes  que  vous 
«immoliez,  & les  autres  denrées  qu’ils  avoient. 
» Il  me  femble  même  que  quelques-uns  de  vous 
» ont  été  très-près  de  ces  villes  & font  revenus  au 
>>  camp , après  avoir  acheté  ce  dont  ils  avoient 
» befoin.  Cléarate  , Centurion  , fut  informé 
» qu’une  de  ces  villes  étoit  petite  & fe  gardoit 
» mal , parce  qu’elle  fe  repofoit  fur  la  foi  des 
» traités.  Il  y marcha  de  nuit  fans  en  prévenir 
»>  aucun  des  Généraux , avec  intention  de  la  piller. 
» Il  avoit  deffein , s’il  s’en  rendoit  maître , de  ne 
» plus  revenir  à l’armée , mais  de  monter  à bord 
» d’un  bâtiment  fur  lequel  fes  camarades  de 
» chambrée  longeoiept  la  cyte , d’y  charger  fon 


De  l*e  xpÉDiTiotf 
»>  butin , de  mettre  à la  voile , & de  fortir  de 
» l’Euxin.  Ses  camarades , dont  je  vous  parle , 
» qui  étoient  fur  le  navire , favoient  le  projet 
» du  Centurion , & en  étoient  complices.  Je  viens 

* d’en  être  informé.  C'carate  s’afïocia  tous  les 
*»  Grecs  qu’il  put  engager  à le  fuivre , & les 

* mena  droit  à la  place.  Mais  le  jour  ayant  paru 
*»  avant  qu’on  fût  arrivé  aux  portes , les  Bar- 
» bares  fe  raffemblent,  occupent  des  lieux  for-i 
» tifiés  par  la  Nature , d’où  frappant  les  Grecs 
» & leur  lançant  des  traits  , ils  tuent  Cléarate  &C 
» beaucoup  des  fiens.  Quelques-uns  fuient  & ar- 

* rivent  à Cérafunte.  Cela  fe  paffoit  le  jour 
» même  que  nous  décampâmes  pour  venir  ici'. 
» Plufieurs  des  Grecs  qui  nous  fuivent  par  mer 
» étoient  encore  dans  Cérafunte , & leurs  navires 
»»  n’avoient  point  levé  l’ancre.  Il  y arriva  enfuite  , , 
» à ce  que  difent  les  habitans  de  Cérafunte , trois 
» vieillards  députés  de  la  ville  Barbare  qu’on 
» avoit  voulu  infulter.  Ils  nous  cherchoienr.  Ne 
» nous  ayant  plus  trouvés , ils  dirent  aux  Céra- 
» funtiens  qu’ils  étoient  étonnés , & ne  conce- 
» voient  pas  quel  motif  nous  avoit  fait  marcher 

. » contre  eux.  Les  Cérafuntiens  prétendent  leur 
y»  avoir  répondu  que  ce  n’étoit  point  l’armée, 
» mais  des  particuliers  qui  s’étoient  portés  à cet 
» attentat.  Ils  affurent  que  les  Barbares  en  témoi- 
» gnerent  une  vive  joie , qu’ils  alloient  s’embar- 
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» tjiier  pour  venir  ici  nous  raconter  ce  qui  s’étoit 
» paffé , & inviter  ceux  de  nous  qui  le  fouhai- 
» teroient  à aller  enfevelir  les  morts.  Quelques- 
M uns  des  fuyards  fe  trouvoient  encore  à Céra- 
» funte.  Ils  furent  le  projet  des  Barbares.  Ils  ofe- 
» rent  leur  jetter  des  pierres  & exhorter  d’autres 
» Grecs  à les  imiter.  Les  trois  malheureux  dépu- 
» tés  font  reliés  fur  la  place  & ont  été  lapidés. 
» Apres  cet  affaffmat  , quelques  Cérafuntiens 
» vinrent  nous  trouver  , & nous  firent  un  récit 
» exa£l  de  l’événement.  Leur  rapport  m’affligea 
» ainfi  que  les  autres  Généraux.  Nous  délibérions 
» avec  ces  étrangers  fur  les  moyens  de  donner  la 
» fépulture  aux  cadavres  de  nos  compatriotes, 
» & nous  étions  affis  au-delà  des  faifceaux , quand 
w tout-à-coup  nous  entendons  de  grands  cris  : 
m frappe , frappe  ; tue  , tue  ( i ).  Nous  voyons 
» bientôt  beaucoup  de  Grecs  accourir.  Les  uns 
» tenoient  des  pierres  dans  leurs  mains.  D’autres 
» en  ramaffoient  par  terre.  Les  Cérafuntiens  , 
» témoins  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  leur  ville  , 
» s’effraient  & fe  retirent  vers  les  vaiffeaux.  Que 
» dis-je  ! par  Jupiter  1 quelques-uns  de  nous- 
» mêmes  n’étoient  pas  fans  crainte.  Je  m’avançai 
» vers  les  féditieux , & leur  demandai  de  quoi  il 


(i)  Le  texte  Grec  porte  : frappe  l frappe  V jette  ! jette  i 
foui-entendant  des  pierres,  _ » ••••  . - : 


5 98  T)  E L-E  XPÉDITiON 
» s’agiffoit.  U y en  avoit  beaucoup  qui  l’igno* 
h roient,  & qui  cependant  tenoient  des  pierres* 

» Je  m’adreffai  enfin  à un  Soldat  qui  étoit  au  fait. 

» Il  me  répondit  que  les  Commiffaires  des  vivres 
» commettoient  les  crimes  les  plus  préjudiciables 
» à l’armée.  Pendant  que  cet  homme  me  parle* 
» un  autre  apperçoit  le  Commiffaire  Zélarque 
» qui  fe  retiroit  vers  le  rivage  & jette  un  grand 
»»  cri.  Dès  que  la  multitude  l’a  entendu , elle 
» court  fur  Zélarque  comme  fur  un  fanglier  ou 
» fur  un  cerf  qui  paroîtroit  tout-à-coup  dans  la 
» plaine.  Les  Cérafuntiens  voyant  nos  Soldats 
» le  précipiter  de  leur  côté , croient  qu’on  leur 
» en  veut , fuient  tant  qu’ils  ont  de  forces , & fe 
» jettent  dans  la  mer.  Quelques-uns  des  nôtres  y 
» tombent  auffi , & tous  ceux  qui  ne  favoient 
» pas  nager  fe  font  noyés.  Que  croyez-vous  que 
» penfalfent  alors  les  Cérafuntiens  ? Ils  n’avoient 
» aucun  tort  à fe  reprocher.  Mais  ils  craignoient 
» qu’une  rage  fubite  n’eût  pris  à notre  armée 
y comme  elle  prend  à des  chiens , & confidérez 
y oii  vous  en  ferez  réduits  fi  une  telle  indifcipline 
y fubfifte  à l’avenir.  Vou$  aurez  beau  vous  afferaj 
y bler , vous  n’aurez  l’autorité  ni  de  déclarer  la 
y guerre  à qui  vous  voudrez , ni  de  la  finir 
» quand  il  vous  conviendra.  Un  particulier  en- 
» traînera  l’armée  aux  entreprifes  qu’il  aura  feul 
p adoptées.  Quels  députés  déformais  viendront 
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V vous  demander  la  paix,  ou  vous  faire  d’autres 
y>  proportions  ? Qui  voudra , les  afîaflinera  , &C 
» vous  ignorerez  à jamais  les  motifs  qui  les 
» amenoient  vers  vous.  Les  Généraux  que  vous 
» vous  êtes  donnés  vous-mêmes , n’auront  plus 
» d’autorité.  Quiconque  s’élira  lui-même  Chef 
» des  féditieux  & criera  tue , tue  (i) , s’il  trouve 
»des  compagnons  qui  lui  prêtent  la  main  , 
» comme  il  vient  d’arriver,  aura  le  pouvoir  de 
» faire  périr , fans  forme  de  juftice,  tout  Général , 
» ou  tout  particulier  qu’il  aura  proferit.  Confi- 
» dérez  un  peu  les  obligations  que  vous  avez  à 
» ces  Chefs  de  la  multitude,  & les  fruits  de  l’au- 
» torité  qu’ils  fe  font  arrogée.  Zélarque , Com- 
» mi  flaire  des  vivres  , s’il  eft  coupable  envers 
» nous , a mis  à la  voile  & a difparu , fans  re- 
» cevoir  la  peine  due  à fon  crime.  S’il  eft  inno- 
» cent , il  fuit  loin  de  l’armée  , craignant  d’être 
» mis  à mort  & de  n’être  point  entendu.  Grâces 
» à ceux  qui  ont  lapidé  les  députés , vous  êtes 
h les  feuls  des  Grecs  qui  ne  puifliez  entrer  avec 
» fécurité  dans  les  murs  de  Cérafunte , fi  vous 
» n’y  arrivez  en  force.  Les  Barbares , qui  avoient 
» tué  des  nôtres , vous  invitoient  à venir  libre- 
» ment  leur  donner  la  fépulture.  Il  réfulte  de  ces 


(i)  Tue  ! tue!  Le  texte  Grec  porte  encore  jette  ! jette  l 
Voyez  la  note  précédente. 
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» attentats  que  vous  ne  pouvez  plus  y aller  J 
» mêmes  précédés  d’un  Hérault.  Lt  qui  de  vous  > 
» ayant  donné  l’exemple  d’aflaflîner  les  Héraults, 
» oferoit  s’avancer  avec  un  caducée  ? Nous  y 
*>  avons  fuppléé.  Nous  avons  prié  les  habitans 
» de  Cérafunte  de  rendre  les  derniers  devoirs 
•»  à ces  infortunés.  Mais  c’eft  à vous  de  réfoudre 
» fi  vous  approuvez  ces  forfaits.  Il  fera  aifé  dé 
» prévoir  qu’ils  fe  renouvelleront.  Chacun  fe 
» gardera  en  particulier  & tâchera  de  fe  baraquer 
» dans  un  lieu  fortifié  (i).  Si  au  contraire  vous 
» jugez  que  ce  ne  font  pas  des  traits  d’hommes 
h fociables , mais  de  bêtes  féroces  j cherchez  les 
» moyens  d’arrêter  cette  licence.  Autrement , 
» par  Jupiter  ! comment  les  Dieux  agréeront-ils 
» nos  facrifices , quand  ils  verront  nos  aftions 
»>  impies  ? Comment  combattrons-nous  nos  en- 
» nemis , fi  nous  nous  égorgeons  les  uns  les 
» autres  ? Quelle  ville  nous  ouvrira  fes  portes 
*»  & voudra  être  notre  alliée  , fachant  qu’une 
» telle  indifcipline  régné  parmi  nous  ? Qui  ofera 
» venir  vendre  des  vivres  à notre  camp , lorf- 
» qu*il  fera  public  que  les  plus  grands  crimes 


(i)  ne  veut  pas  dire  ici  placer  fa  tente.  Les  Grecs 

n’en  avoient  plus  depuis  long-tems.  Il  eft  à préfumer 
qu’ils  fe  baraquoienç  &,  g’étoient  pas  abfolument  au 
bivouac. 

>»  n’ont 
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w ïf ont  rien  qui  nous  arrête?  Si  nous  croyons 
« avoir  mérité  quelque  gloire  , quelle  bouche 
» ofera  prononcer  les  louanges  de  fcélérats  tels 
» que  nous?  Car  je  fais  que  nous-même  donne- 
« rions  ce  titre  à qui  aur oit  commis  de  femblables 
♦»  forfaits  ». 

Aufli-tôt  tous  les  Grecs  fe  levèrent,  & dirent 
qu'il  falloir  févir  contre  les  auteurs  d’une  telle 
indifcipline , défendre  qu’elle  recommençât,  & 
punir  déformais  de  mort  le  premier  qui  contre- 
viendroit  à cette  loi.  On  chargea  les  Généraux 
de  livrer  les  coupables  à la  juftice.  On  arrêta 
qu’on  rechercheroit  toutes  les  fautes  commifes 
depuis  la  mort  de  Cyrus.  Puis  Xénophon  fut 
d’avis , & tous  les  Devins  confeillerent , qu’on 
purifiât  l’armée.  On  l’ordonna , & on  célébra 
cette  cérémonie  (1). 

( 1)  Xénophon  ne  nous  ayant  point  indiqué  les  détails 
: d<£<?ette  cérémonie , je  ne  hafarderai  point  de  conjefhires. 
On  peut  feulement  affurer  avec  certitude  que  ce  genre 
d’expiation  avoit  lieu  alors , non-feulement  pour  des 
particuliers,  pour  des  armées , mais  pour  des  Temples , 
des  villes , des  pays  entiers.  Je  renvoie  le  Leéleur  curieux 
à Thucydide , Livre  III , Chapitre  CIV.  Cet  Auteur  décrit 
la  purification  de  l’iflc  entière  de  Délos  faite  par  les 
Athéniens,  vingt-cinq  ans  avant  la  bataille  de  Cunaxa. 
Il  nous  apprend  aufli  qu’une  portion  feulement  de  l’ifle 
avoit  été  purifiée  antérieurement  fous  la  tyrannie  de 
Pififirate. 


Ce 
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Il  fut  décidé  aufli  que  les  Généraux  feroient 
recherchés  fur  leur  conduite  précédente.  Philéfius 
& Xanticlèî  furent  condamnés  à vingt  mines 
d’amende,  pour  avoir  mal  compté  des  deniers 
cjui  leur  avoient  été  confiés  & qui  étoient  def- 
tinés  au  fret  des  bâtimens  de  tranfport  (i)  ; So- 
phaenete  à dix  mines , pour  avoir  exercé  négli* 
glemment  les  fondions  de  Général  depuis  qu’on 
lui  avoit  conféré  ce  rang.  Quelques  Soldats  ac- 
cuferent  Xénophon  de  les  avoir  frappés , & de 
l’avoir  fait  par  hauteur  & avec  pétulance  (i)* 


(i)  Le  texte  dit  pour  la  diminution  de  F arpent  qui  con- 
cernait les  navires. 

fi)  J’ai  annoncé,  dès  le  commencement  de  cet  Ou- 
vrage , que  la  différence  des  armes  & l’imperfeéHon  de 
la  Tactique  d’alors  ne  me  permettoient  guere  de  pro-  . 
pofer  les  Grecs  pour  modèles  à cet  égard.  Mais  je  m’ar- 
rête fur  les  mœurs  & fur  les  ufages  qui  méritent  qu’on 
y réfléchiffe  & qu’on  les  imite.  L’armée  affemblcc  s’occupe 
de  prendre  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  prévenir 
Tindifeipline  & l’infubordination.  Le  premier  atte  qu’elle 
fait  eft  de  prononcer  peine  capitale  contre  quiconque 
manquera  à l’obéiffance,  ou  enfreindra  les  Loix.  Le 
fécond  eft  d’inviter  les  Soldats  qui  fe  croient  léfés  à 
aceufer  les  Généraux.  Obfervons-en  les  motifs.  Il  eft 
important  que  le  dernier  homme , qui  a l’honneur  de 
fervir  fa  Patrie  & eft  admis  à verfer  fon  fang  pour  elle  , 
foit  fournis  févérement  à fes  Chefs , mais  ne  foit  jamais 
traité  comme  un  efclave.  Tout  commandement  exige 
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Xénophôn  fe  leva,  & fomma  le  premier  qui 
•avoir  porté  plainte  contre  lui  de  dire  d’abord 

une  prompte  obéiffance.  Tout  châtiment  doit  être  fubi 
par  l'inférieur  fans  murmure.  Jufques-là  le  defpotifme 
ne  fauroit  être  trop  grand  dans  notre  métier.  Mais  il  doit 
finir  entièrement  à cette  borne.  Je  vois  dans  cette  armée 
Grecque , dont  le  nerf  & la  difeipline  en  préfence  de 
l'ennemi,  dont  la  patience  & le  courage  dans  les  plus 
grandes  fatigues  ne  fauroient  recevoir  trop  d’éloges  * 
j’y  vois  , dis-je  , exifter  un  tribunal  où  peut  toujours 
recourir  le  malheureux  opprimé.  J’ai  fouhaité  long- 
tems , j’ai  vu  naître  avec  plaifir  des  inffi  unions  à-peu- 
près  femblables  dans  nos  troupes.  Loin  de  favorifer  Pin» 
fubordination , (car  elle  ne  confifte  que  dans  la  défo- 
béiffance , ou  dans  la  réfiftance)  c’eft  le  moyeu  le  plus 
efficace  au  contraire  d’étouffer  tout  murmure  indécent-, 
toute  clabauderie  féditieufe.  Ceft  celui  de  prévenir  les 
tnécontentemens  fecrets.  Je  vais  plus  loin.  J’ofc  dire  que 
le  droit  illimité  de  plainte  & de  réclamation  accordé  aux 
inférieurs  ell  utile  aux  fupérieurs  eux-mêmes.  Il  contient 
dans  leur  devoir  ceux  des  Chefs  qui  feroient  capables  de 
•is’en  écarter  feiemment  ; & qu’en  réfulte-t-il  pour  les 
autres , qu’une  apologie  continuelle  de  la  droiture  de 
leurs  intentions  & de  leur  équité  ? Ce  doit  être  le  vœu 
de  tout  homme  honnête  qui  commande.  Je  parle  d’après 
mon  cœur.  Je  répudierois,  s’il  exiftoit,  le  privilège 
honteux  de  fouftraire  ma  conduite  à toute  accufation. 
Xénophon  me  paroit  avoir  peufé  de  même.  Non-feule- 
ment il  ne  craint  point  d’être  obligé  de  fe  défendre.  Il  va 
preffer  d’élever  leurs  voix  tous  ceux  qui  croient  avoir  à 
fe  plaindre  de  lui* 

Ce  ij 
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en  quelle  occafion  il  l’avoir  battu.  Lorfque  nous 
mourions  de  froid,  répondit  celui-ci,  & que 
nous  étions  couverts  de  neige.  Xénophon  ré- 
pliqua : « Si  c’efi  par  le  froid  excefiif  dont  vous 
» nous  parlez , pendant  la  difette  de  vivres  , 
» tandis  qu’il  n’y  avoit  pas  une  goûte  de  vin  à 
» l’armée , que  nous  étions  accablés  de  fatigues 
« St  peurfuivis  par  l’ennemi,  fi  c’efi:,  dis -je, 
» dans  de  telles  circor  fiances  que  j’en  ai  agi  avec 
» violence,  je  conviens  que  je  me  fuis  montré 
» plus  déraifonnable  que  les  animaux  les  plus 
» vils  (i\  Mais  expofez  le  motif  pour  lequel  je 
«vous  ai  frappé.  Vous  demandois-je  quelque 
» chofe  ? Eii-ce  pour  punir  votre  refus  que  j’ai 
» levé  la  main  fur  vous  ? S’agifloit-il  d’une  ref- 
» titution  que  j’exigeois  ? Attribuez  - vous  ma 
?»  vivacité  à la  jaloufie  ou  à l’ivrefle  »?  Le  Sol- 
dat convint  que  Xénophon  n’avoit  été  animé 
par  aucun  de  ces  motifs.  Ce  Général  demanda 
au  Grec  s’il  étoit  alors  dans  les  rangs  de  l'infan- 
terie? «Non,  reprit-il».  « Faifitz-vous  votre 
»>  fervice  parmi  les  armés  à la  légère  >>  ? « Non  , 
» repartit  l’accufateur.  Quoique  Grec  & libre  , 
« je  conduiicis  un  mulet.  Mes  camarades  de 


(i)  Le  texte  porte  : J’avoue  que  j'ai  été  plus  pétulant  que 
les  ânes , dont  on  dit  que  leur  pétulance  les  empêche  de  fentir 
leur  lajfuude. 
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>>  chambrée  m’en  avoient  confié  le  foin  ».  Xé- 
nophon  reconnut  alors  fon  homme.  « N’êtes- 
r>  vous  pas  , lui  demanda-t-il , celui  qui  avez 
» tranfporté  un  malade»?  « Oui,  par  Jupiter, 
» répliqua  le  Grec  ! Mais  vous  m’y  avez  forcé , 
» & avez  jetté  par  terre  le  bagage  de  mes  com^ 
»>  pagnons  ».  «•  Voifei  comment  je  l’ai  jetté  par 
» terre  , reprit  Xénophon.  J’en  ai  chargé  d’autres 
»>  Soldats.  Je  leur  ai  ordonné  de  me  remettre  ce 
*>  dépôt,  & je  vous  ai  tout  rendu,  fans  qu’il 
» y eût  rien  d’égaré  r Iorfque  vous  m’avez  re- 
» préfenté  l’homme  que  je  vous  avois  confié. 
» Ecoutez  tous  comment  cette  affaire  s’efl  pafleew 
» Ceci  vaut  la  peine  d’ètre  entendu. 

» On  Iaiffoit  en  arriéré  un  de  nos  eompa^ 
» triotes,  parce  qu’il  ne  pouvoit  plus  marcher» 
» Je  ne  le  connoiffois  point  particulièrement» 
» Tout  ce  que  j’en  favois,  c'eft  qu’il  étoit  de 
» notre  armée.  Je  vous  ai  contraint  de  le  porter 
y>  de  peur  qu’il  ne  pérît.  Car  les  ennemis  nous 
» fuivoient , autant  que  je  puis  m’en  fouvenir  », 
L’accufateur  convint  de  ces  faits.  « Je  vous  avois 
» dit  de  gagner  les  devants , pourfuivit  Xéno- 
» phon.  Je  marchois  moi-même  à l’arriere-garde » 
» Je  vous  retrouve  creufant  un  trou  pour  en- 
» terrer  l’homme  dont  je  vous  avois  chargé.  Je 
» m’arrêtai  & vous  louai  de  lui  rendre  les  derniers 
» devoirs.  Mais  en  préfence  de  nous , le  prétendu 

C c iii 
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i»  mort  plia  la  jambe.  Tout  ce  qu’il  y avoit  dç 
«témoins  cria  qu’il  étoit  encore  en  vie.  Vous. 
h répondîtes  tout  ce  que  vous  voulûtes , & en- 
» tr’autres  ces  mots  : Pour  moi  je  ne  l’empor- 
» terai  point  d’ici.  C’eft  alors  que  je  vous  frappai. 
» Le  fait  elt  vrai.  Car  il  me  parut  que  vous  faviez 
» qu’il  refpiroit  encore  lorfque  vous  aviez  pré- 
» paré  fa  fépulture  (i)  ».  « Eh  quoi  ! reprit  l’ac- 
» cufateur,  en  elt-il  moins  mort  depuis  ce  moment 
» oii  je  vous  le  repréfentai  » ? « Nul  de  nous  x 
» répliqua  Xénophon , n’eft  immortel  ; faut-il 
»»  pour  cela  nous  enterrer  tous  vivans  » ? Alors, 
il  n’y  eut  qu’une  voix  dans  l’affemblée.  On 
s’écria  que  l’homme  qui  fe  plaignoit  n’avoit  pas 
été  affez  châtié.  Xénophon  invita  enfuite  fes 
autres  accufateurs  à expofer  pourquoi  il  avoit 
porté  la  main  fur  eux.  Aucun  ne  fe  levant , &: 
tous  reliant  muets  (z)  , il  parla  lui-même  en 
ces  termes  : 

« Soldats , je  conviens  que  j’ai  frappé  beau-, 
» çoup  de  Grecs , parce  qu’ils  fortoient  de  leur 


(i)  Lorfqut  vous  avie^  préparé  fa  fépulture.  Ces  mots  ne  ' 
fe  trouvent  point  dans  le  Grec.  J’ai  cru  devoir  les  ajouter, 
parce  qu’ils  m’ont  paru  néceffaircs  à l’intelligence  du 
îcns. 

(2}  F t tous  refiant  muets , font  encore  des  mots  que 

j’ai  fup^léés. 
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» rang.  Ils  n’ont  dû  leur  falut  qu’à  ceux  d’entre 
» vous  qui  reftoient  à leur  porte  & combattoient 
» l’ennemi  lorsqu’il  fe  préfentoit , tandis  que  cette 
» foule  de  pillards  quittoitle  gros  de  l'armée,  cou- 
h roit  en  avant  au  butin , & cherchoit  à s’enrichir 
» plus  que  les  braves  gens.  Si  nous  les  avions 
» tous  imités,  nous  aurions  tous  péri.  J’aurai 
» frappé  encore  8c  forcé  de  marcher  un  Soldat 
» qui  fe  laifloit  aller , ne  vouloit  point  fe  lever , 
» 8c  fe  livroit  pour  ainfi  dire  lui-même  à l’en- 
» nemi.  Car  dans  la  rigueur  du  froid  , ayant 
» attendu  que  des  Grecs  euffent  chargé  leurs 
» équipages,  & étant  refté  long-tems  artis,  je 
» me  fuis  apperçu  que  j’avois  peine  à me  re- 
» lever  8c  à étendre  mes  jambes.  D’après  cette 
» expérience  perfonnelle , dès  que  je  voyois 
» quelqu’un  s’afleoir  8c  faire  le  parertfeux,  je  le 
» preffois  de  marcher.  Car  le  mouvement  8c 
» l’a&ion  foumiflent  une  forte  de  chaleur  8c  de 
» foupleffe  aux  membres.  Je  remarquois  au  con- 
» traire  que  le  repos  & l’attitude  qu’on  prend 
» étant  artis , contribuoient  à glacer  le  fang  8c  à 
»>  faire  geler  les  doigts  des  pieds , accident  que 
» plufieurs  d’entre  vous  ont  éprouvé  comme 
» vous  le  favez.  Peut-être  trouvant  un  homme 
» qui  rertoit  en  arriéré  par  nonchalance , qui  fe 
m faifoit  attendre  par  vous  qui  marchiez  à la  tête 
» de  la  colonne , 8c  qui  bouchoit  le  partage  à. 

Ce  ivj 
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*>  notre  arriere-garde , je  lui  aurai  donné  des 
» coups  avec  ma  main  pour  lui  épargner  ceux. 
m qu’il  auroit  reçus  de  la  lance  des  Barbares^ 
» Ceux  que  j’ai  ainfi  fauves  peuvent  maintenant 
» me  demander  compte  d’un  châtiment  tropi 
» févere  que  je  leur  aurai  infligé.  Mais  s’ils  étoient 
» tombés  au  pouvoir  de  l’ennemi quels  maux 
» auroient-ils  foufferts  ! quelle  juftice  s’en  fe- 
» roient  - ils  fait  rendre  ! Mon  raifonnement  ,, 
» pourfuivit-il , efl  fimple.  Si  j’ai  puni  un  Grec 
» pour  fon  bien,  j’ai  mérité  la  même  peine  qu’un 
» pere  qui  châtie  fes  enfans,  qu’un  maître  qui 
» corrige  fes  écoliers.  Les  Chirurgiens  coupent 
» un  membre  & appliquent  le  feu  pour  le  falut 
» du  malade.  Si  vous  croyez  que  je  me  fois 
» conduit  ainfi  par  vivacité , fongez  que  grâces 
»>  aux  Dieux , je  vis  maintenant  dans  une  fécurité 
»»  bien  plus  grande  qu’alors.  Je  me  fens  plus  de 
» forces.  Je  bois  plus  de  vin,  & ne  frappe  ce~ 
» pendant  aucun  Soldat.  Un  calme  heureux  a. 
» fuccédé  pour  vous  aux  orages.  Ne  voyez-vous 
» pas  que  lorfqu’une  tempête  agite  la  mer  & 
n foulève  des  montagnes  de  flots  celui  qui 
» commande  à la  proue  d’un  navire  s’irrite  contre 
» la  partie  de  la  chiourme  qui  eû  à fes  ordres  * 

».  fi  l’on  n’obéit  pas  au  moindre  de  fes  lignes  ? 

» Le  Pilote , qui  tient  le  gouvernail , exerce  un 
h pouvoir  aufîi  defpotique  fur  les  matelots  qui 
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» fe  trouvent  à la  poupe.  C’eft  qu’en  cet  inftant 
» critique  la  faute  la  plus  légère  peut  faire  en- 
» gloutir  tout  l’équipage.  Mais  n’avez-vous  pas 
» prononcé  alors  vous-mêmes  que  c’étoit  avec 
» juftice  que  je  frappois  les  Soldats  en  faute  ? 
«Vous  n’aviez  point,  comme  maintenant,  de 
» petites  pierres  en  main  pour  aller  au  ferutin  (1). 


( 1 ) Il  y avoit  deux  façons  de  prendre  les  voix  de 
l’armée.  Si  l’on  croyait  que  l’opinion  des  Grecs  dût  être 
à-peu-près  unanime  pour  approuver  ou  réprouver  l’avis 
propofe  , on  les  invitoit  feulement  à lever  la  main  , 
& c’étoit  d’après  une  majorité  évidente  de  mains  levées 
ou  abaiflees  que  la  propofition  paflbit  ou  non  en  décret. 
Mais  lorfqu’il  pouvoit  y avoir  partage  dans  les  fuf- 
frages  , & néceffité  de  les  compter  fcrupuleufement  , 
je  préfume  qu’on  établiflbit  deux  vafes  , l’un  pour 
l’affirmative , l’autre  pour  la  négative , & que  chaque 
Grec  jettoit  dans  l’un  ou  dans  l’autre  une  petite  pierre 
qu’il  tenoit  dans  fa  main.  Dans  les  Républiques  Grec- 
ques y & fur  - tout  dans  celle  d’Athènes , quand  on 
prononçoit  lur  le  fort  d’un  accufé , chaque  citoyen 
tenoit  deux  de  ces  petites  pierres , l’une  blanche  pour 
abfoudre  , l’autre  noire  pour  condamner.  Lorfqu’en 
examinant  le  ferutin , le  nombre  des  pierres  blanches 
& celui  des  noires  fe  trouvoit  égal,  l’accufc  étoit  ren- 
voyé abfous.  Voici , prétendoient  les  Anciens , l’origine 
de  cet  ufage.  Lorfqu’Orefte  fe  préfema  devant  l’Aréo- 
page pour  fe  faire  juger  du  crime  qu’il  avoit  commis 
en  égorgeant  fa  mere,  Minerve,  qui  le  protégeoit , 
Yoyant  qu’il  y avoit  un  fuffrage  de  plus  contre  lui. 
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» Vous  teniez  vos  armes.  Vous  nous  entouriez 
» & pouviez  fecourir  ceux  que  je  corrigeois.. 
» Mais , par  Jupiter  ! vous  ne  preniez  pas  leur 
» parti,  & vous  ne  m’aidiez  pas  non  plus  à 
» châtier  celui  qui  quittoit  fon  rang.  Par  cette 
» connivence,  vous  avez  enhardi  contre  moi 
» les  plus  mauvais  Soldats , & avez  autorifé  les 
» airs  de  fierté  qu’ils  fe  donnent.  Car  fi  vous. 
» vouliez  le  remarquer , vous  trouveriez , j’en 
» fuis  perfuadé , que  ceux  qui  ont  témoigné  le 
» plus  de  lâcheté  alors  > montrent  aujourd’hui 
» le  plus  d’infolence.  Boïfcus , cet  athlète  Thef- 
» falien , n’avoit  d’autre  prétention  que  d’être 
» difpenfé  de  porter  fon  bouclier  & de  faire  le 
» malade.  C’eft  lui , à ce  que  j’entends  dire , qui 
»>  vient  de  dépouiller  beaucoup  d’habitans  de 
» Cotyore.  Si  vous  prenez  un  parti  fenfé  fur 
»»  cet  attentat , vous  en  uferez  avec  ce  voleur- 
» tout  autrement  qu’on  n’en  ufe  avec  les  chiens* 
»>  On  met  à l’attache  pendant  le  jour  ceux  qui 
» font  méchans  , & on  ne  les  lâche  que  la  nuit. 


donna  elle-même  le  fien  , & déclara  «fu’à  parité  de  voix 
il  devoit  être  abfous.  Æfchyle  décrit  l’appareil  de  ce 
jugement  folemnel  dans  fa  Tragédie  des  Euménides  , & 
Minerve  dit , vers  744,  ^'Opt(m»r  in-^rtpts  xp/flî Û 
O refie  doit  l’emporter,  (c’eft-À-dire  être  abfous)  fi  dans  le  juge- 
ment il  y a meme  nombre  de  petites  pierres  pour  & contre  lui . 
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» Pour  lui , la  prudence  exige  que  la  nuit  vous, 
vie  teniez  dans  les  fers  , & le  laiffiez  jouir 
» pendant  le  jour  feulement  de  fa  liberté.  Mais  * 
» pourfuivit  Xénophon , j’ai  droit  de  m’étonner 
» de  ce  que  vous  ne  vous  rappeliez  & ne  citez 
» de  moi  que  ce  qui  a pu  me  rendre  odieux  à 
» quelques-uns  d’entre  vous.  S’il  en  eft  au  con- 
v traire  à qui  j’aie  porté  des  fecours  contre  la 
» rigueur  du  froid  , que  j’aie  défendu  contre 
» l’ennemi , à qui  j’aie  été  utile  dans  leurs  dé- 
» treffes  & dans  leurs  maladies , perfonne  n’en 
» rappelle  la  mémoire.  Si  j’ai  loué  ceux  qui  fai- 
» foient  une  belle  aûion , & honoré  autant  qu’il 
» étoit  en  moi  les  braves  gens  , on  ne  s’en  fou- 
» vient  pas  davantage.  11  eft  beau  cependant , il 
» eft  jufte  ; que  dis-je  ! ç’eft  un  devoir  facré  & 
» agréable  de  conferver  le  fouvenir  des  bienfait* 
» plutôt  que  celui  des  injures  ». 

Tous  les  Grecs  fe  levèrent  à ces  mots.  Ils  fe 
rappellerent  les  uns  aux  autres  ce  qu’ils  dévoient 
à Xénophon , & la  recherche  qu’on  avoit  faite 
de  fa  conduite  finit  ainfi  par  tourner  à fa  gloire» 
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LIVRE  SIXIEME. 

(i).  P end  A NT  que  l’armée  campa  fous  Co- 
tyore,  les  Soldats  vécurent , les  uns  de  ce  qu’on. 


(i)  On  ne  trouve  point  à la  tête  de  ce  Livre  le  préam- 
bule ordinaire  & la  récapitulation  que  Xénophon  n’a 
omis  dans  aucun  des  autres , ce  qui  m’induit  à croire 
qu’originairement  le  cinquième  & le  lixieme  Livres  n en 
faifoient  qu’un  feul , qui  comprenoit  tout  ce  qui  arriva 
aux  Grecs  fur  les  bords  de  l’Euxin,  depuis  Trébizonde 
jufqu’à  Chryfopolis. 
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leur  vendoit  au  marché , les  autres  de  la  maraude 
qu'ils  faifoient  en  Paphlagonie.  Les  Paphiago- 
niens  réciproquement  faififfoient  l’occalion  de 
dépouiller  tout  ce  qui  s*ecartoit  du  camp.  Ils 
tâchoient  aufli  de  faire  quelque  mal  la  nuit  aux 
Grecs  qui  s’étoient  baraqués  un  peu  loin  des 
autres.  Ces  hoftilités  augmentèrent  l’animofité 
mutuelle  de  ce  Peuple  & des  Soldats.  Corylas , 
qui  fe  trouvoit  alors  commander  en  Paphlagonie, 
envoie  aux  Grecs  des  députés , montés  fur  de 
beaux  chevaux , & vêtus  d’habits  magnifiques. 
Ils  annoncent  que  Corylas  propofe  la  paix , fous 
condition  de  ne  commettre  déformais  aucune 
hoftilité  les  uns  envers  les  autres.  Les  Généraux 
répondirent  qu’ils  en  délibéreroient  avec  l’armée, 
& donnèrent  l’hofpitalité  aux  députés.  Ils  ap- 
pellerent  aufli  ceux  qu’il  parut  convenable  d’in- 
viter. Puis  on  immola  aux  Dieux  des  bœufs  & 
d’autres  beftiaux  qu’on  avoir  pris.  On  fervit 
un  aflfez  beau  repas.  On  foupa  couché  fur 
l’herbe  (i),-  & l’on  but  dans  des  gobelets  de 
corne , qu’on  trouvoit  dans  le  pays. 

Quand  on  eut  fait  les  libations  & chanté 


(1)  Xrioûs  fignifie  ici  des  lits  bas , faits  <T herbes  & de 
feuillages.  Les  Anciens  mangeoient  toujours  couchés , 
& cette  efpece  de  lit  étoit  la  feule  qu'ils  puffent  avoir; 
à l’armée. 
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l’Hymne  Pæan , des  Thraces  fe  levèrent  d’abord 
& danferent  tout  armés  au  fon  de  la  flûte.  Ils 
fautoient.  légèrement  & s’élevoient  fort  haut. 
Ils  tenoient  en  main  leurs  fabres  nuds , paroif- 
foient  s’en  fervir  & combattre  (i).  Enfin  l’un 
des  Danfeurs  frappa  l’autre , & tout  le  monde 
crut  qu’il  l’avoit  tué.  Mais  c’étoit  un  artifice 
innocent.  Les  Paphlagoniens  jetterent  un  grand 
cri.  Le  vainqueur  dépouilla  fon  adverfaire , &C 
fortit  en  chantant  Sitalcas.  D’autres  Thraces 
emportèrent  le  vaincu  comme  mort.  Il  n’avoit 
cependant  pas  le  moindre  mal.  Enfuite  les  Ænians 
& les  Magnéfiens  fe  levèrent  & commencèrent , 
revêtus  de  leurs  armes , une  danfe  qu’on  appelle 
la  danfe  des  femeurs  (2).  En  voici  la  defcription. 
Un  des  A&eurs  met  fes  armes  à côté  de  lui  , 
feme  enfuite  un  champ  & conduit  une  charrue  , 
fe  retournant  fouvent  comme  un  homme  qui 
a peur.  Le  voleur  furvient.  L’autre , dès  qu’il 
l’apperçoit,  faute  fur  ,fes  armes,  court  au  voleur* 

( 1 ) On  voit  à quelle  haute  antiquité  remonte  l’origine 
de  la  danfe  pantomime.  11  eft  encore  en  nfage  dans 
l’Orient  d’introduire  pendant  les  feftins  des  Danfeurs 
de  .ce  genre.  Mais  ce  ne  font  que  des  boudons  & des 
baladins , & les  hommes  bien  nés  ne  s’adonnent  plus  à 
cet  art. 

( 2 ) J’aurois  traduit  le  texte  plus  littéralement  par 
♦es  mots  la  danfe  des  fruits. 
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& Te  bat  contre  lui  pour  défendre  fa  charrue  ( 1). 
Tous  les  mouvemens  fe  faifoient  en  cadence  au 
fon  de  la  flûte.  Enfin  le  voleur  a le  deflus,  garrotte 
le  Laboureur  & emmene  fon  attelage.  D’autre 
fois  le  Laboureur  étoit  viftorieux.  Il  lioit  au 
voleur  les  mains  derrière  le  dos , l’attachoit  à 
côté  de  fies  boeufs  , & le  faifoit  marcher  ainfi. 

Un  Myfien  entra  enfuite  fur  la  fcene  (i).  Il 
tenoit  dans  chacune  de  fies  mains  un  bouclier 
d’armés  à la  légère.  Quelquefois  il  s’en  fervoit 
en  danfant,  comme  s’il  eût  eu  à fe  défendre 


(i)  Tous  les  interprètes  traduifent  ainfi  ce  paffage 
fuc^ut  7rçc  Tti  Çtûyxç  , il  combat  devant  fon  attelage.  J’ai 
entendu  au  contraire  par  ces  mots , il  combat  pour  le 
défendre.  Je  fais  que  la  prépofition  fignific  commu- 
nément devant . Mais  on  la  trouve  auffi  employée  dans 
le  fens  que  je  lui  donne.  U (*  wtù&t  iarut , Euripide , & 
fur-tout  rft  TcûiS'ut  xàt  yvruiKtit  ft£%trr*i , Homere  , font 
des  exemples  qui  fuflifent  pour  me  juftifier.  Le  fens  f 
d’ailleurs , m’a  décidé.  Le  Laboureur  regarde  derrière 
lui.  Le  voleur  furvient.  Il  court  à lui.  C’eft  donc  plutôt 
•derrière  que  devant  la  charrue  qu’a  l’air  de  fe  paffer  ce 
combat  pantomime. 

(a)  Xénophon  voudroit-il  parler  ici  du  Soldat  origi- 
naire de  Myûe  , dont  le  nom  de  guerre  étoit  le  Myfien,' 
& dont  il  a été  queftion  dans  le  Livre  précédent  ? J* 
ne  le  crois  pas.  Le  texte  porte  Monç  iirïxtir.  S’il  s’agiflbit 
d’un  homme  déjà  défigné,  le  mot  Mûrit  fereit  précédé 
de  l’article. 
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contre  deux  adverfaires  (i) , quelquefois  comme 
s’il  n’eût  eu  affaire  qu’à  im  feul.  Souvent  il  tour- 
noit  &c  failoit  le  faut  périlleux  fans  lâcher  fes 
boucliers.  C’étoit  un  fpettade  charmant  qu’il 
donnoit.  Il  finit  par  danfer  à la  maniéré  des  Perfes, 
frappant  d’un  bouclier  fur  l’autre.  Il  fe  mit  à 
genoux  , fe  releva  & exécuta  tous  ces  mouve- 
mens  en  mefure  & au  fon  de  la  flûte.  Des  Man- 
tinéens  & quelques  autres  Arcadiens  fe  levèrent 
enl'uite,  tk  parurent  après  lui  fur  la  fcène.  Ils 
étoient  couverts  des  plus  belles  armes  qu’ils 
avoient  pu  trouver.  Ils  marchèrent  en  cadence  , 
les  flûtes  jouant  l’air  de  la  danfe  armée.  Ils  chan- 
tèrent l’Hymne  Pæan,  puis  danferent  comme 
dans  les  cérémonies  religieufes  (i).  Les  Paphla- 
goniens  qui  étoient  prélens , s’étonnoient  de  ce 
que  toutes  les  dan  fes  s’exécutoient  par  des 
hommes  armés  de  toutes  pièces.  Le  Myfien , 
qui  vit  leur  furprife  , engagea  un  des  Arcadiens 
à lui  prêter  une  Danfeufe  qu’il  avoit  pour  efclave. 


(1)  Peut-être  le  Grec  fignifie- t-il , il  imitoit  deux 
adverfaires  qui  combattent  l’un  contre  l'autre.  Ce  n’eft  pas 
cependant  mon  opinion. 

(2)  La  mufique  feule  eft  alliée  parmi  nous  au  Culte 
Divin.  On  voit  que  la  danfe  avoit  le  même  privilège 
chez  les  Grecs.  Car  il  s’agit  ici  de  Mantinéens  & d’Ar- 
cadiens,  Peuples  du  Péloponèfe.  L’Hiftoire  des  Juifs 
prouve  qu’un  femblable  ufagc  étoit  établi  chez  eux. 
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Ï1  l’habilla  le  plus  élégamment  qu’il  put , lui  mit 
A la  main  un  bouclier  léger , mais  femblable  pour 
la  forme  à ceux  de  l’infanterie  pefante  , & la  fit 
entrer.  Elle  danfa  légèrement  la  Pyrrhique.  On 
lui  donna  beaucoup  d’applaudiffemens.  Les  Pa- 
.phlagoniens  demandèrent  aux  Grecs  fi  leurs 
femmes  combattoient  avec  eux.  On  leur  répondit 
que  c’étoient  elles  qui  avoient  repouffé  le  Roi 
lorfqu’il  étoit  venu  piller  les  équipages.  Telle  fut 
-la  fin  des  amufemens  de  cette  nuit. 

Le  lendemain,  on  admit  les  députés  à l’affem- 
blée  de  l’armée.  Elle  fut  d’avis  de  convenir  avec 
les  Paphlagoniens  qu’il  ne  fe  commettroit  défor- 
mais aucune  hoftilité  de  part  ni  d’autre.  Les  dé- 
putés repartirent  enfuite.  Les  Grecs  croyant 
-avoir  affez  de  bâtimens  , s’embarquèrent.  Le 
vent  étoit  bon.  Ils  longèrent  pendant  vingt-quatre 
heures  la  côte  de  Paphlagonie  qu’ils  voyoient 
à leur  gauche»  arrivèrent  le  lendemain  à Sinope 
&c  mouillèrent  dans  le  port  de  cette  ville , qu’on 
nomme  Harmene  (1).  La  ville  de  Sinope  eft  bâtie 
dans  la  Paphlagonie.  Ses  habitans  font  une  colo- 
nie de  Milet.  Ils  envoyèrent  aux  Grecs , pour 
dons  de  l’hofpitalité , trois  mille  médimnes  de 


(1)  Harmene  eft  un  port  à quarante  ftades  de  Sinope, 
en  fuivant  la  mer  de  cette  ville  à Héraclce.  Pcriplu 4 


Portti-Euxini. 
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farine  & quinze  cent  céramiques  de  vin.  Chiri- 
fophe  y arriva  avec  des  galeres.  Le  Soldat  s’at- 
tendoit  qu’il  apportoit  d’autres  fecours.  Mais  il 
n’en  étoit  rien.  Il  annonça  feulement  qu’Anaxi- 
bius  & les  autres  Grecs  chantoient  les  louanges 
de  l’armée  , & que  cet  Amiral  lui  promettoit 
une  folde  dès  qu’elle  feroit  fortie  de  l’Euxin. 

Les  Soldats  refterent  cinq  jours  à Harmene. 
Comme  ils  fe  voyoient  moins  éloignés  de  leur 
Patrie,  ils  conçurent  plus  que  jamais  le  defir 
d’y  rentrer , enrichis  de  quelque  butin.  Ils  ju- 
gèrent qu’en  donnant  un  feul  Chef  à l’armée  , 
elle  feroit  bien  plus  à fes  ordres  & la  nuit  & le 
jour  qu’elle  n’étoit  à ceux  de  plufieurs  Généraux  , 
rarement  d’accord  enfemble  ( i ) ; qu’un  feul 
homme  garderoit  mieux  le  fecret  fur  les  projets 
qui  doivent  être  cachés , auroit  plus  de  célérité 
dans  les  entreprifes  qui  en  exigent,  qu’il  ne 
faudroit  plus  des  conférences  continuelles  , que 
le  Chef  feul  feroit  exécuter  ce  qu’il  auroit  pro- 
jeté. Car  auparavant  les  Généraux  ne  faifoient 
rien  que  ce  qui  avoit  été  décidé  entre  eux  à la 
pluralité  des  voix.  En  formant  ce  deffein , l’armée 
tournoit  les  yeux  fur  Xénophon.  Les  Centurions 
le  vinrent  trouver  , & lui  dirent  que  le  vœu  de 

v * 

(i)  Ces  mots  rarement  d'accord  enfemble , ne  font  point 
dans  le  texte. 
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Tous  les  Grecs  étoit  de  l’avoir  à leur  tête.  Chacun 
lui  témoignoit  fon  affeûion , & tâchoit  de  l’en- 
gager à fe  charger  du  Commandement  fuprême. 
Xénophon  n’en  étoit  pas  éloigné.  Il  penfoit  que 
c’étoit  un  moyen  d’augmenter  fa  confidération  , 
de  retourner  avec  plus  de  gloire  dans  fa  Patrie 
& près  de  fes  amis.  Il  efpéroit  même  que  peut- 
être  l’armée  lui  devroit  des  fuccès  & quelque 
nouvelle  profpérité» 

Ces  réflexions  lui  faifoient  defirer  de  devenir 
Commandant  en  chef»  Mais  il  héfitoit , lorfqu’il 
fongeoit  que  perfonne  ne  peut  lire  dans  l’avenir  y 
& qu’il  couroit  rifque  de  perdre  dans  ce  rang 
la  gloire  même  qu’il  avoit  précédemment  acquife. 
Embarrafle  pour  fe  décider , il  crut  que  le  meil- 
leur parti  à prendre  étoit  de  confulter  les  Im- 
mortels, & en  préfence  de  deux  Sacrificateurs, 
il  immola  des  viriimes  à Jupiter  Roi  des  Dieux, 
celui  auquel  l’Oracle  de  Delphes  lui  avoit  or- 
donné ci-devant  de  facrifier.  Xénophon  jugeoit 
d’ailleurs  que  c’étoit  ce  Dieu  qui  lui  avoit  en- 
voyé le  fonge  qu’il  avoit  eu  lorfqu’on  l’élut 
avec  d’autres  Généraux  pour  prendre  foin  de 
l’armée.  Il  fe  reflouvenoit  aufli  qu’après  être 
parti  d’Ephèfe  pour  fe  faire  préfenter  à Cyrus  * 
il  avoit  entendu  fur  fa  droite  le  cri  d’un  aigle 
perché.  Un  Devin  qui  accompagnoit  alors  Xé- 
nophon , lui  avoit  dit  que  cet  augure  lui  annonçoit 

Ddij 
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de  grandes  chofes  & au-delîus  de  la  fortune  (Tua 
particulier,  qu’il  acquérroit  de  la  gloire,  mais 
qu’il  l’acheteroit  par  beaucoup  de  fatigues , l’aigle 
n’étant  jamais  plus  attaqué  par  les  autres  oifeaux 
que  lorfqu’il  eft  pofé.  Le  Devin  ajouta  que  ce 
n’étoit  point  des  richefles  qu’on  devoit  efpérer 
d’après  une  telle  rencontre  , parce  que  l’aigle 
n’enlevoit  fa  fubfiftance  qu’en  volant  Sc  planant 
dans  les  airs.  Jupiter  lui  annonça  alors  claire- 
ment , par  les  fignes  qu’on  trouva  dans  les  en- 
trailles des  vicHmes , qu’il  ne  devoit  ni  briguer  le 
Généralat  fuprême,  ni  l’accepter  s’il  étoit  élu. 
Tel  fut  l’événement  du  facrifice.  L’armée  s’af- 
fembla.  Tout  le  monde  dit  qu’il  falloit  élire  un 
Chef,  &c  ce  point  arrêté,  on  propofa  Xéno- 
phon.  Quand  il  fut  hors  de  doute  que  fi  l’on  re- 
cueilloit  les  voix , le  choix  tomberoit  fur  lui , il 
fe  leva  &c  parla  en  ces  termes  : 

« Grecs , je  vois  avec  plaifir  les  nouvelles 
»>  marques  d’honneur  que  vous  me  deftinez.  Je 
» fuis  homme.  Les  mouvemens  de  la  reconnoif- 
» fance  ne  font  point  étrangers  à mon  cœur , & 
» je  conjure  les  Dieux  de  me  donner  l’occafion 
* de  procurer  quelque  avantage  à l’armée.  Mais 
»>  il  me  paroît  qu’il  n’eft  ni  de  votre  intérêt  ni 
» du  mien  que  je  fois  élu  Général  en  Chef,  au 
» préjudice  d’un  Lacédæmonien  qui  eft  préfent. 
>»  Les  Lacé  dæmoniens  vous  en  accorderont  moins 
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» facilement  ce  qu’il  vous  faudra  obtenir  de  cette 
»>  Nation,  aujourd’hui  fi  puiffante  (i)-,  & je  ne 
» fais  fi  je  n’aurois  moi-même  rien,  à craindre  de 
» leur  reflentiment.  Car  je  vois  qu’ils  n’ont  celle 
» de  porter  la  guerre  dans  ma  Patrie  qu’après 
» avoir  fait  reconnoître  à la  République  entière 
v des  Athéniens  que  les  Lacédæmoniens  avoient 
» droit  d’être  leurs  Chefs , comme  ils  l’étoient 
» déjà  de  toute  la  Grèce.  Contens  de  cet  aveu  , 
» ils  ont  celle  aufîi-tôt  les  hollilités , & levé  le 
» fiege  d’Athènes.  Ces  événemens  fe  font  pâlies 
» fous  mes  yeux.  Si  j’anéantis  aujourd’hui , autant 
» qu’il  elt  en  moi , la  prétention  de  ce  Peuple 
» vainqueur  , j’ai  peur  qu’on  ne.  me  mette  bien 
» vite  à la  raifon.  Vous  imaginez  fans  doute  qu’il 
» s’élèvera  moins  de  féditions  fous  le  comman- 
» dement  d’un  feul  que  fous  celui  de  plufieurs. 
» Sachez  donc  que  je  ne  me  mettrai  à la  tête 
» d’aucune  faélion , fi  vous  élifez  un  autre  Gé- 
>♦  néraliflitne  que  moi.  Car  je  penfe  qu'à  la  guerre 
» fe  révolter  contre  le  Chef,  c’eft  confpirer 
» contre  fon  propre  falut.  Mais  fi  vous  m’éleviez 
» à ce  rang  , je  ne  ferois  point  étonné  que  vous 
» trouvaffiez  des  efprits foule vés.&  contre  vous  „ 
» & contre  moi  >r. 


( I ) De  cette  Nation  , aujourd'hui  fi puijjdntc.  J’ai  ajouté 
ces  mots  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le  texte. 
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A ces  mots,  beaucoup  plus  de  Grecs  (è  Ie- 
verent  & crièrent  qu’il  failoit  que  Xénophon  les 
commandât.  Agafias  de  Stymphale  dit  qu’il  trou- 
voit  ridicule  ce  prétendu  privilège  des  Lacédæ- 
moniens.  Il  ne  leur  manqueroit  plus,  ajouta-t-il, 
» que  de  fe  mettre  en  colere  , fi  dans  un  fouper 
» on  ne  choififfoit  pas  leur  compatriote  pour 
» préfider  au  repas  (i).  Puifqu’il  eft  ainfi  , nous 
» n’avons  pas  probablement  le  droit  de  comman- 
» der  nos  cohortes,  nous  qui  fommes  Arcadiens 
Il  s’éleva  alors  un  grand  tumulte  d’approbation  > 
& l’on  applaudit  au  difcours  d’ Agafias. 

Xénophon  fentit  qu’il  failoit  infifter  davan- 
tage. Il  s’avança , & dit  aux  Grecs  : « Pour  qu’il 
t>  ne  vous  refte  aucun  doute , (j’en  jure  par  tous 
» les  Dieux  & par  toutes  les  Déeffes  ) dès  que 
n j’ai  preflenti  votre  deffein  , je  les  ai  confultés 
» par  des  facrifices , pour  favoir  s’il  vous  étoit 
» avantageux  de  me  confier  un  pouvoir  fans 
» partage , & à moi  de  l’accepter.  Les  Immor- 
» tels  m’ont  déclaré  qu’il  failoit  m’en  abftenir  „ 


( i ) Ceci  nous  indique  une  coutume  des  Anciens. 
Un  convive  étoit  élu  par  tous  les  autres  dans  les  fcftins  „ 
& préfidoit  à la  fête.  La  Royauté  , que  le  Peuple  tire  au 
fort  la  veille  des  Rois  , eft  peut-être  dérivée  de  cet  ufage 
profane.  Elle  paroit  du  moins  y avoir  plus  de  rapport 
qu’à  la  fête  Chrétienne  qu’on  célébré  le  lendemain. 
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h & me  l’ont  indiqué  par  des  lignes  fi  évidents  , 
»*  que  l’homme  le  plus  borné  n’auroit  pu  s’y 
» méprendre  ».  Alors  on  choifit  pour  Comman- 
dant en  Chef  Chirifophe.  Ce  Général  ainfi  élu,, 
s’approcha  de  l’affemblée , & parla  en  ces  termes  r 
« Sachez  , Grecs , que  fi  vous  vous  étiez  donné 
»»  un  autre  Chef,  je  ne  me  ferois  point  révolté 
» contre  lui»  Mais,  vous  avez  rendu  fervice  à 
» Xénophon  de  ne  le  point  élire.  On  l’a  déjà 
yt  calomnié  près  d’Anaxibius,  C’eft  Dexippe  qui 
» eft  Taccufateur  , & j’ai  fait  en  vain  tous  mes- 
» efforts  pour  lui  fermer  la  bouche.  Xénophon 
» a-t-il  dit  ,a  mieux  aimé  avoir  pour  compagnon 
» dans  le  Généralat  Timafion  Dardanien , de  la 
» divifion  de  Cléarque  , que  moi , qui  fuis  La- 
h cédæmonien.  Chirifophe  ajouta  : Puifque  vous 
» m’avez  mis  à votre  tête je  tâcherai  qu’il  en 
» réfulte  pour  vous  tout  le  bien  qui  dépendra 
» de  moi.  Préparez-vous , fi  le  tems  le  permet 
» à lever  l’ancre  demain.  Nous  naviguerons  vers 
h Héraclée.  Il  faut  que  tous  les  bâtimens  tâchent 
» d’y  arriver.  Débarqués  là , nous  délibérerons 
» fur  ce  qu’il  y aura  à faire  ». 

On  mit  à la  voile  le  lendemain  par  un  vent 
favorable , & on  cotoya  la  terre  pendant  deux 
jours.  Les  Grecs  découvrirent  en  paffaat  le  rivage 
de  Jafon , oit  l’on  dit  qu’Argo , le  premier  des 
navires,  mouilla  autrefois.  Ils  apperçurent  enfuite 
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ks  embouchures  de  différens  fleuves,  d’abord 
celle  du  Thermodon , puis  celle  de  THalys , enfin- 
celle  du  Parthénius  (i).  Après  avoir  pafîe  devant 
cette  derniere  , on  arriva  à Héraclée  r ville 
Grecque  , colonie  de  Mégare  , fituée  dans  1* 
province  des  Maryandér.iens.  La  flotte  Grecque 
mouilla  près  de  la  Cherfonnèfe  Achérufiade.  C’efl» 
là , dit-on , qu’Hercule  defcendit  aux  enfers  pour 
enchaîner  Cerbere  ; & comme  preuve  de  fa  def- 
cente , on  montre  encore  un  gouffre  qui  a plus 
de  deux  ftades  de  profondeur.  Les  habitans  d’Hé- 


(i)  Xénophon  lemble  joindre  au  mérite  d’une  élé- 
gance fimple , celui  de  l’exaftitade  hiftorique.  Voici  ce- 
pendant une  erreur  géographique  où  il  eft  tombé.  Le- 
Thermodon,  l’Iris  & l’Halys  fe  jettent  certainement  dans, 
le  Pont-Euxin , entre  Trébizonde  & Sinope.  J’ai  confulté. 
le  dduzieme  Livre  de  Strabon  la  description  du  tour  de 
FEuxin  , Periplus  Penti-Euxini , qu’on  attribue  à Arrian  , 
des  Cartes  modernes  &des  relations  de  Voyageurs.  Leur 
témoignage  unanime  ne  permet  pas  de  douter  de  ce  fait. 
Comment  eft-il  donc  pollible  que  les  Grecs , dans  leur 
navigation  de  Sinope  à Héraclée , paflent  devant  les  em- 
bouchures du  Thermodon  & de  l’Halys  ? Peut-être  Xé- 
nophon n’écrivit-il  fon  Journal  que  pendant  fa  retraite  à 
Scilunte  , & fa  mémoire  le  trompa-t-elle  fur  le  feul  fait 
où  l’on  puifle  le  foupçonner  d’inexaâitude  ? J’ai  cru 
d’autant  plus  devoir  faire  remarquer  cette  unique  erreur^ 
qu’elle  n’a  été  relevée  ni  par  d’Ablancourt,  ni  par  aucun 
Çommçntateur  dç  Xénophon. 
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raclée  envoyèrent  aux  Grecs  les  dons  de  l’hof- 
pitalité , trois  mille  médimnes  de  farine  , deux 
mille  céramiques  de  vin , vingt  bœufs  & cent 
brebis.  La  plaine  eft  traverfée  par  un  fleuve 
nommé  le  Lycus , large  d’environ  deux  plèthres. 

Les  Soldats  s’aflemblerent , & délibérèrent  le- 
quel valoit  mieux  pour  arriver  au-delà  du  Pont- 
Euxin  (1) , d’achever  leur  route  par  terre  ou  par 
mer.  Lycon  d’Achaïe  fe  leva  & parla  en  ces 
termes  : « Grecs , je  fuis  étonné  de  la  négligence 
» de  vos  Généraux  qui  ne  tâchent  point  d’appro- 
» vifionner  l’armée.  Les  préfens  de  l’hofpitalité 
» qu’on  vient  de  lui  envoyer  luffiront  à peine 
» pour  la  nourrir  trois  jours  , & je  ne  vois  pas 
» oii  nous  fournir  de  vivres  pour  continuer 
» notre  route.  Je  fuis  donc  d’avis  de  demander 
» à la  ville  d’Héradée  une  contribution  d’au 
» moins  trois  mille  cyzicenes  ».  Un  autre 


(1)  Tltftitrrit  ix  75  , fignifie  aller  hors  du  Pont.  Les 

Grecs  entendoient  par  ce  mot,  non  la  mer  nommée 
Pont-Euxin , mais  une  vafte  étendue  de  pays  le  long  de 
tes  bords.  Le  célébré  Mithridate  en  fut  Roi  dans  la  fuite. 
Il  réfidoit  à Sinope  , & on  le  nommoit  Roi  du  Pont.  Je 
n’ai  ofé  me  fervir  de  ce  mot  Pont  comme  nom  de  province, 
de  peur  de  confufion , tous  les  pays  ayant  déjà  des  dé- 
nominations différentes  , comme  la  Paplagonie  , la  Bi- 
thynie , la  Thrace  Afiatique  que  Xénophon  comprend 
ici  dans  le  Pont. 
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opina  à exiger  la  folde  de  l’armée  pour  un  mois  » 
& dix  mille  cyzicènes  pour  le  moins.  « Choi- 
» fi  ffons  , dit-il , pendant  que  nous  fommcs  a dis 
h ici , des  députés.  Envoyons  - les  à Héraclée  > 
» & quand  ils  nous  auront  fait  leur  rapport  y. 
» nous  aviferons  en  conféquence  à prendre  un 
» parti  ».  On  propofa  d’élire  divers  députés  r 
Chirifophe  d’abord  comme  Généralifïime.  11  y 
eut  audi  des  Grecs  qui  nommèrent  Xénophon» 
Mais  Chirifophe  & lui  refuferent  fermement  de 
fe  charger  de  cette  ambaûade*  Car  ils  penfoient 
l’un  & l’autre  qu’il  ne  falloit  rien  exiger  d’une 
ville  Grecque  & amie , mais  fe  contenter  de  ce 
qu’elle  donnoit  volontairement.  Comme  on  vit 
le  peu  de  zele  qu’ils  avoient  pour  un  tel  emploi  y 
on  envoya  Lycon  d’Achaïe , Callimaque  Par- 
rhafien , & Agafias  de  Stymphale.  Ils  allèrent  à 
Héraclée , & dirent  ce  qui  avoit  été  arrêté  an 
camp.  On  prétend  que  Lycon  y mêla  des  me- 
naces , & fit  fentir  ce  qu’on  auroit  à craindre  fi. 
l’on  ne  donnoit  entière  fatisfaûion  à l’armée.  Les 
habitans  répondirent  aux  députés  qu’ils  délibére- 
roient  fur  leur  propofition.  Ils  firent  rentrer  aufïi- 
tôt  les  effets  qu’ils  avoient  dans  les  champs , ap- 
provifionnerent  leur  ville , en  fermèrent  les  por- 
tes , & on  vit  briller  des  armes  fur  les  remparts» 
Les  auteurs  de  ces  troubles  accuferent  les 
Généraux  d’avoir  nui  à la  négociation.  Les  Ar- 
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cadiens  & les  Achæens  s’affembloient  féparément 
du  refte  de  l’armée.  Les  principaux  Chefs  de  cette 
faCtion  étoient  Callimaque  Parrhafien , & Lycon 
d’Achaïe.  Ils  difoient  qu’il  était  honteux  qu’un 
Athénien,  qui  n’avoit  point  amené  de  troupes  à 
l’armée  , commandât  des  Laccdæmoniens  & des 
habitans  du  Péloponèfe.  Ils  prétendoient  que  les 
travaux  avoient  été  leur  lot , & que  les  fruits 
en  avoient  été  cueillis  par  d’autres , quoique  ce 
ne  fût  qu’à  eux  que  l’armée  dût  fon  falut,  que 
les  Arcadiens  & les  Achæens  y avoient  prefque 
feuls  contribué , que  le  refte  des  Grecs  n’étoit 
rien  en  comparaifon  d’eux  (&  effectivement  ces 
deux  Nations  faifoient  prefque  la  moitié  des 
troupes) , que  s’ils  agiffoient  fenfément , ils  fe 
fépareroient  des  autres , fe  choifiroient  eux- 
mêmes  des  Généraux , feroient  route  à part , & 
tâcheroient  de  s’enrichir  par  quelque  butin.  Cet 
avis  fut  adopté.  Tout  ce  qu’il  y avoit  d’ Achæens 
ou  d’ Arcadiens  dans  les  divifions  de  Chirifophe 
ou  de  Xénophon  quittèrent  ces  deux  Chefs  & 
fe  réunirent  à leurs  compatriotes.  Puis  ils  élurent 
dix  Généraux,  & arrêtèrent  que  les  nouveaux 
Chefs  feroient  exécuter  ce  qui  feroit  décidé 
entre  eux  à la  pluralité  des  voix.  Ainfi  finit  le 
pouvoir  fuprême  de  Chirifophe  , fix  ou  fept 
jours  après  qu’on  le  lui  eût  décerné. 

Xénophon  vouloir  accompagner  ces  factieux , 
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& croyoit  que  le  falut  de  l’armée  étolt  attaché 
à ce  que  chaque  divifion  ne  prît  pas  une  route 
differente.  Mais  Néon  lui  perfuada  de  marcher 
féparément  d’eux.  Ce  Grec  favoit  de  Chirifophe 
que  Cléandre , Gouverneur  de  Byzance , avoir 
dit  qu’il  fe  rendroit  avec  fes  galeres  au  port  de 
Calpé.  Il  donna  ce  confeil  à Xénophon  pour 
qu’eux  feuls  & leurs  divifions  profitaffent  de 
cette  flotte  & s’embarquaffent  defîîis.  Chirifophe 
dégoûté  par  ce  qui  s’étoit  paffé , & en  ayant 
conçu  de  l’humeur  contre  l’année , permit  à 
Xénophon  de  faire  tout  ce  qu’il  voudroit.  Ce 
Général  fut  tenté  de  s’embarquer  feul  & d’aban- 
donner les  troupes.  Mais  ayant  fait  un  facrifice 
à Hercule  conduéleur  (i) , pour  favoir  s’il  lui' 
feroit  plus  avantageux  de  relier  à la  tête  de  la 
divifion  qu’il  commandoit  ou  de  la  quitter , ce 
Dieu  lui  fit  voir  dans  les  entrailles  des  viélimes 
qu’il  ne  devoit  point  fe  détacher  de  fes  Soldats* 
Ainfi  l’armée  fe  fépara  en  trois.  Les  Arcadiens  & 
les  Achaeens  faifoient  plus  de  quatre  mille  cinq 
cents  hommes  tous  infanterie  pefante.  Chirifophe 
avoit  fous  lui  environ  quatorze  cents  fantaflins 
& autour  de  fept  cents  armés  à la  légère.  Ces 
derniers  étoient  les  Thraces  du  corps  de  Cléarque. 


(i)  Epithete  qu’on  donnoit  à Hercule,  iy ipât  veut 
dire  Chef  t Commandant  ou  guide , condutfeur. 
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Â-peu-près  dix-fept  cents  Soldats  & trois  cents 
armés  à la  légère  formoient  la  divifion  de  Xé- 
nophon.  11  avoit  feul  à fes  ordres  une  petite 
troupe  de  cavalerie  d’environ  quarante  chevaux. 

Les  Arcadiens  ayant  obtenu  des  habitans  d’Hé- 
radée  des  bâtimens  de  tranfport,  mettent  les 
premiers  à la  voile  pour  tomber  à l’improvifte 
, fur  les  Bithyniens  & y faire  le  plus  de  butin  qu’il 
leur  fera  pofîible.  Ils  defcendent  au  port  de  Calpé, 
fi  tué  vers  le  milieu  de  la  Thrace.  Chirifophe 
partit  d’Héraclée  & marcha  à travers  l’intérieur 
du  pays.  Mais  quand  il  fut  entré  en  Thrace  , il 
regagna  les  bords  de  la  mer  & continua  fa  route 
par  terre,  côtoyant  le  rivage  (1).  Car  il  fe  fen- 
toit  déjà  malade.  Xénophon  ayant  mis  à la  voi'e, 
débarque  aux  confins  de  la  Thrace  & du  terri- 
toire d’Héraclée,  puis  s’avance  dans  le  milieu 
des  terres,  & fuit  ainfi  le  chemin  de  Calpé  (1). 

On  a vu  ci-deffus  comment  le  commandement 


(t)  Peut-être  Chirifophe  fe  faifoit-il  porter  d’un  camp 
à l’autre  fur  un  petit  bateau  ; fans  cela  pourquoi  fon  in-, 
commodité  l’auroit  elle  déterminé  à regagner  le  bord  de 
la  mer  & à marcher  plutôt  le  long  du  rivage  que  par 
l’autre  chemin  qu’il  avoit  pris  & qui  eft  plus  court  ? 

(a)  Et  fuit  ainfi  le  chemin  de  Calpé.  Ces  mots  ne  font 
point  dans  l’original. 
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* en  chef  de  Chirilophe  étoit  tombé  de  lui-mèmeij 
& comment  l’armée  s’étoit  féparée.  Voici  ce  que 
fit  chacune  des  divifions.  Les  Arcadiens  débarqués 
de  nuit  au  port  de  Calpé , marchèrent  aux  pre- 
miers villages , éloignés  de  la  mer  d’environ  cin- 
quante ftades.  Quand  le  jour  eut  paru  , chaque 
Général  mena  fes  troupes  vers  un  cantonnement 
féparé.  On  conduifit  deux  cohortes  à chaque 
village  qui  parut  plus  coniidérable.  On  convint 
d’une  colline  pour  rendez-vous  général.  L’irrup- 
tion des  Grecs  avoit  été  imprévue  & fubite.  Ils 
prirent  par  cette  raifon  beaucoup  d’efclaves  6c 
de  menu  bétail. 

Les  Thraces  qui  avoient  pu  fuir  fe  réunirent. 
Comme  ils  étoient  armés  à la  légère,  il  y en 
avoit  beaucoup  qui  avoient  échappé  à l’infan- 
terie pefante  des  Grecs  , quoiqu’ils  fuffent  pref- 
qu’entre  fes  mains.  Raffemblés  ainfi,  ils  atta- 
quèrent d’abord  la  cohorte  de  Smicrete , un  des 
Généraux  Arcadiens , tandis  qu’elle  marchoit  au 
rendez-vous  défigné  ,,  chargée  de  butin.  Les 
Grecs  continuèrent  leur  marche  en  combattant. 
Mais  au  paflage  d’un  ravin  ils  font  chargés , ÔC 
rompus.  Smicrete  efl  tué , & tous  les  Soldats 
font  p allés  au  fil  de  l’épée.  Tel  fut  à - peu  - près 
le  fort  d’Hégéfandre , Centurion , l’un  des  dix 
nouveaux  Généraux.  Il  ne  revint  que  huit  hommes 
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de  fa  troupe  (i).  Lui-même  eût  le  bonheur  de  fe 
fauver.  Les  autres  Centurions  gagnèrent  la  col- 
line & s’y  raffemblerent , les  uns  fans  avoir  été 
attaqués,  les  autres  avec  peine.  Les  Thraces, 
après  ce  premier  fuccès  , s’appellerent  les  uns 
les  autres , & concevant  une  nouvelle  audace , 
raffemblerent  des  forces  pendant  toute  la  nuit. 
Dès  la  pointe  du  jour , ils  fe  formèrent  en  ba- 
taille tout -au -tour  de  la  colline  où  avoient 
campé  les  Grecs.  Ils  avoient  beaucoup  de  cava- 
lerie & d’infanterie  légère.  Leur  nombre  s’aug- 
mentoit  fans  ceffe , & ils  infultoient  impunément 
l’infanterie  des  Grecs.  Car  il  n’y  avoit  du  coté 
de  ceux-ci  ni  armés  à la  légère , ni  archers , ni 
cavalerie.  Les  Thraces  s’avançant , les  uns  à la 
courfe , les  autres  au  galop  de  leurs  chevaux  9 
lançoient  des  javelots , & fe  retiroient  aifément 
dès  qu’on  marchoit  à eux.  Ils  firent  cette  ma- 
noeuvre de  plufieurs  côtés,  & fans  avoir  un 
feul  bleffé  , blefferent  beaucoup  de  Grecs.  Ceux- 
ci  ne  pouvoient  fortir  de  leur  pofte,  & les 
Thraces  finirent  par  fe  mettre  entre  eux  & l’en- 
droit où  ils  alloient  à l’eau.  Dans  cette  détreffe , 
les  Grecs  parlèrent  de  capitulation.  Les  Thraces 


(i)  Ceft  probablement  de  la  cohorte  qu’il  comman- 
tloit  précédemment  qu’il  s’agit  ici , & non  du  corps  de 

troupes  fur  lequel  il  avoit  autorité  comme  Général. 
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leur  accordèrent  toutes  les  autres  conditions  * 
mais  ne  voulurent  point  donner  d’otages,  quoique 
les  Grecs  en  exigeaflent  d’eux.  Ce  refus  arrêtoit 
la  conclufion  du  traité.  Telle  étoit  la  fituation 
des  Arcadiens. 

Chirifophe  marchant  par  terre  le  long  des 
bords  de  la  mer  fans  être  inquiété,  arrive  au 
port  de  Calpé.  Xénophon  traverfoit  l’intérieur 
du  pays.  Sa  cavalerie  détachée  en  avant , ren- 
contre des  députés  qui  alloient  remplir  l’objet 
de  leur  million.  On  les  conduit  à ce  Général. 
Il  leur  demande  s’ils  n'ont  pas  entendu  parler  de 
quelqu’autre  divifion  de  l’armée.  Ils  rapportent 
tout  ce  qui  s’eft  paffé , racontent  que  les  Grecs 
font  afîiégés  fur  une  colline , que  tous  les  Thraces 
entourent  ce  pofte.  On  mit  alors  ces  hommes 
fous  bonne  garde  pour  fervir  de  guides  en  quel- 
qu’endroit  qu’il  fallût  fe  porter.  Puis  Xénophon 
ayant  pofé  dix  vedettes  (i),  convoqua  fes  Sol- 
dats , & leur  dit  : 


(i)  peut  défigner  également  des  vedettes  ou  des 

’fintinclles.  Xénôphoii  avoir  quelque  cavalerie.  Il  étoit  ce 
me  femble  plus  militaire  de  s’éclairer  par  des  hommes  à 
cheval  pendant  qu’il  haranguoit  fes  troupes  que  de  pofef 
des  fentinelles.  11  n’auroit  pu  en  placer  à une  diilance 
éloignée  fans  courir  rifque  qu’elles  fuffent  enlevées , & 
fi  elles  n’eulTent  pas  garni  les  collines  voifines  dans  ce 

'*  « Soldats  , 
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« Soldats , une  partie  des  Arcadiens  a été  pafi.ee 
» au  fil  de  l’épée , les  autres  font  inveftis  fur  un 
» tertre  qu’ils  occupent.  Je  penfe  que  fi  nouslaif- 
» fons  périr  encore  ceux-ci,  il  ne  nous  refie  à nous- 
» mêmes  aucun  efpoir  de  falut , vu  la  multitude 
» des  ennemis  & l’audace  qu’ils  auront  conçue. 
» Le  meilleur  parti  que  nous  ayons  à prendre  eft 
» donc  de  fecourir  au  plus  vite  nos  compagnons 
» pour  joindre  nos  armes  aux  leurs , s’ils  refpi- 
» rent  encore , & ne  pas  demeurer  feuls  expofés 
» aux  plus  grands  dangers.  Nous  allons  avancer 
» jul’qu’à  ce  que  nous  jugions  qu’il  eft  heure  de 
» fouper.  Nous  prendrons  alors  un  camp.  Que 
» pendant  notre  marche  Timafion  fe  porte  en 
» avant  avec  la  cavalerie  éclaire  ce  qui  s’y 
» paffe  pour  qu’il  n’y  ait  rien  dont  nous 
» ne  foyons  inftruits  ».  Xénophon  envoya  en 
même  - teins  les  hommes  les  plus  agiles  des 
troupes  légères  fur  les  flancs  de  fa  divifion  & fur 
les  hauteurs , avec  ordre  de  l’informer  de  ce 
qu'ils  découvriroient.  Il  ordonna  qu’on  mît  le 
feu  à tout  ce  qui  pouvoit  être  incendié.  « Pour 
»»  nous , Soldats , ajouta-t-il , nous  n’avons  plus 
» de  retraite  à efpérer.  Nous  avons  laifle  Héra- 
» clée  fort  fur  nos  derrières.  Chryfopolis  eft  à 


pays  montueux , elles  n’auroient  fervi  à rien.  Ceft  ce 
qui  m’a  déterminé  à traduire  ici  rnrjtl  par  le  mot  vedettes, 
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» une  grande  diftance  en  avant  de  nous , & nous 
» Tommes  près  de  Fennemi.  Le  lieu  le  moins 
* éloigné  eft  le  port  de  Calpé.  Nous  devons  y 
» fuppofer  maintenant  Chirifophe  » s il  a eu  le 
» bonheur  d’échapper  aux  Thraces.  Mais  il  n’y 
» a à Calpé  même  ni  des  bâtimens  pour  nous 
» embarquer,  ni  des  vivres  pour  y fubfifter  un 
» jour.  Laiffer  périr  les.  Arcadiens  afliégés , & 

» nous  joignant  aux  feules  troupes  de  Chirifophe, 

, , courir  à de  nouveaux  dangers , eft  un  parti 
» plus  mauvais  que  de  raffembler  tout  ce  qui 
» refte  encore  de  Grecs  en  un  même  lieu , & 

» de  pourvoir  alors  à nous  tirer  tous  d’affaire. 

„ Il  faut  donc  marcher  & prévoir  que  vous 
» allez  à la  mort  la  plus  glorieufe,  ou  à l’exploit 
» le  plus  brillant.  Car  le  falut  de  tant  de  Grecs 
» ne  fera  dû  qu’à  vous.  C’eft  peut-être  un  deffem 
« de  la  Providence.  Elle  fe  plaît  à abaiffer  les 
» fuperbes  qui  ont  trop  de  confiance  en  eux- 
» mêmes.  Elle  veut  nous  couvrir  de  plus  de 
» gloire  qu’eux , nous  qui  n’entreprenons  rien 
» fans  commencer  par  invoquer  les  Immortels. 
» Ayez  donc  à me  fuivre , & portez  grande 
» attention  à exécuter  de  votre  mieux  ce  qui 
» vous  fera  prefcrit  ». 

Ayant  dit  ces  mots , il  fe  mit  à leur  tête.  La 
cavalerie  fe  difperfa  autant  qu’elle  le  put  taire 
fans  rifque , & brûla  tout  ce  qui  fe  trouva  fur 
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ion  chemin.  Les  armés  à la  légère  occupèrent 
iucceffivement  les  hauteurs  que  l’armée  laiflok 
fur  fes  flancs.  Ils  portèrent  la  flamme  dans 
tous  les  lieux  qu’ils  virent  & qu’ils  purent 
incendier.  Le  relie  des  troupes  enfuite  en  ufoit 
de  même  à Ion  paflage , lorfqu’il  s’y  trouvoit 
quelque  chofe  d’épargné.  Le  pays  entier  paroif- 
foit  en  feu , & ce  fpeéiacle  annonçoit  la  marche 
d’une  armée  nombreufe.  L’heure  en  étant  venue , 
les  Grecs  montèrent  fin-  une  colline  & y campè- 
rent. Ils  découvrirent  de  là  les  feux  de  l’ennemi 
qui  n’étoit  qu’à  environ  quarante  ftades , & ils 
en  allumèrent  eux -mêmes  le  plus  qu’ils  purent» 
■Quand  l’armée  eut  foupé , on  ordonna  d’éteindre 
au  plus  vite  tous  ces  feux.  On  plaça  des  gardes 
avancées , & l’on  prit  quelque  repos  pendant 
la  nuit.  A la  pointe  du  jour , l’armée  après  avoir 
adreffé  des  prières  aux  Dieux , & s’être  rangée 
en  ordre  de  bataille  , marcha  en  avant  le 
plus  rapidement  qu’elle  put.  Timafion  & la  ca- 
valerie précédoient  le  gros  des  troupes.  Ils 
avoient  avec  eux  les  guides , & s’étant  avancés  , 
ils  fe  trouvèrent  fans  le  favoir  fur  le  tertre  oh 
les  Arcadiens  avoient  été  inveftis.  Ils  n’y  virent 
plus  ni  amis,  ni  ennemis,  & en  inflruifirent 
aufîi-tôt  Xénophon  & fa  divifion.  Il  ne  reftoit 
fur  cette  colline  que  des  vieilles  femmes,  des 
vieillards,  peu  de  menu  bétail,  & quelques  bœufs* 
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On  fut  d’abord  étonné,  & l’on  ne  pOuvoit 
imaginer  ce  qui  étoit  arrivé.  On  s’en  informa 
enfuite  aux  malheureux  qu’on  avoit  laides  fur 
le  lieu  On  apprit  d’eux  que  les  Thraces  s’étoient 
retirés  dès  le  foir.  Ces  vieillards  ajoutèrent  que 
le  corps  des  Grecs  s’étoit  mis  en  mouvement  le 
matin,  mais  qu’ils  ignoroient  fur  quelle  direc- 
tion il  s’étoit  porté. 

Xénophon  & fes  troupes  ayant  reçu  ces  in- 
formations , dînèrent.  Puis’  on  fit  plier  les  équi- 
pages , & on  fe  remit  en  marche  dans  le  dedein 
de  rejoindre  au  plutôt  les  autres  Grecs  à Calpé. 
Chemin  faifant , les  Soldats  trouvèrent  les  pas 
des  Arcadiens  & des  Achaeens  qui  retournoient 
à ce  port  (1).  Ayant  fuivi  la  même  route , ils 


(1)  Ce  neli  point  ici  la  première  obfervation  de  ce 
genre.  Peu  avant  la  bataille  de  Cunaxa , on  jugea  au  pas 
des  chevaux  que  le  détachement  de  cavalerie  qui  brûloit 
tout  en  avant  de  l’armée  de  Cyrus  étoit  d’environ  deux 
mille  Maîtres.  Ces  remarques  pouvoient  être  importantes 
dans  un  teins  où  la  défertion  étoit  rare,  l’efpionage  inu- 
fiti , & où  l’on  portoit  quelquefois  la  guerre  dans  des 
pays  dont  on  ignoroit  abfolument  la  langue.  S’il  eft  plus 
rare  de  nos  jours  qu’on  foit  totalement  dénué  d’autres 
informations,  n’eft-il  pas  quelques  cas  où  ces  indices 
pourroient  être  utiles  ? Ne  dépoferoient-i!s  pas  fouvent 
d’une  façon  plus  certaine  fur  la  force  d’un  détachement 
ennemi  que  ne  font  des  fcélérats  gagés  pour  apporter  des 
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le  revirent  enfin  les  uns  les  autres  avec  transport, 
& s’embraflerent  comme  freres.  Les  Arcadiens 
demandèrent  aux  Soldats  de  Xénophon  pour- 
quoi ils  avoient  éteint  les  feux.  « Ne  les  voyant 
» plus  allumés  , ajoutèrent  - ils  , nous  avons 
» cru  d’abord  que  vous  attaqueriez  pendant 
» la  nuit  les  Thraces.  L’ennemi  a eu  , à ce 
» que  nous  préfumons  , la  même  idée , & la 
» terreur  qu’il  en  a conçue  l’a  fait  décamper.  Car 
» c’elt  vers  cette  heure  à-peu-près  qu’a  com- 
» mencé  fa  retraite.  Comme  vous  n’arriviez 
» point,  & que  le  tems  s'avançoit,  nous  avons 
» imaginé  qu’inftruits  de  notre  fituation , vous 
» aviez  craint  de  votre  côté  & vous  étiez  retirés 
» vers  la  mer.  Nous  avons  jugé  qu’il  falloit  nous 
» réunir  à vous.  C’eft  pour  exécuter  ce  projet 
» que  nous  avons  marché  jufqu’ici  ». 

On  relia  tout  ce  jour  au  bivouac  fur  le  rivage 
de  la  mer , près  du  port.  Le  lieu  qu’on  nomme 
port  de  Calpé  ell  fitué  dans  la  Thrace  Afiatique. 
Cette  Thrace  ell  fur  la  droite  des  Navigateurs 
qui  entrent  dans  le  Pont-Euxin , tk  s’étend  du 
JBofphore  jufqu’au  territoire  d’Héraclée.  Pour 
aller  de  Byzance  à cette  ville  r un  long  jour 


nouvelles , foit  bonnes , foit  mauvaifes , & des  défertcurs 
qui  ne  font  prefque  jamais  inftruits  que  de  ce  qui  con- 
cerne le  piquet  particulier  avec  lequel  ils  ont  marché  i 
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fuffit  aux  galeres  qui  ne  fe  fervent  que  de  leurs, 
rames  (i).  On  ne  trouve  entre  deux  aucune  ville 
Grecque,  ni  alliée  des  Grecs.  Tout  le  pays  eft 
habité  par  les  Thraces  ou  par  les  Bithyniens». 
On  dit  que  les  Grecs  qui  échouent  fur  leur  côte 
Ou  qui  tombent  par  quelque  autre  accident  entre 
leurs  mains , efluient  toutes  fortes  d’outrages 
& éprouvent  la  cruauté  de  ces  Peuples.  Le  port 
de  Calpé  eft  à moitié  chemin  dTléraclée  à By- 
zance pour  les  vaifleaux  qui  longent  la  côte.. 
C’eft  une  langue  de  terre  qui  s’avance  dans  la 
mer.  Ce  qui  eft  tourné  vers  les  flots  eft  un  rocher 
à pic qui  n’a  pas  moins  de  vingt  orgyes  de  haut 
dans  l’endroit  oh  il  eft  le  moins  élevé.  Le  défilé 
qui  joint  cette  petite  prefqu’ifle  à la  terre  a tout 
au  plus  quatre  plèthres  de  largeur.  L’efpace  ren- 
fermé par  la  mer  & par  ce  paffage  étroit  pourroit 
contenir  une  ville  de  dix  mille  habitans.  Le  baflin 
du  port  eft  fous  le  rocher  même,  à l’Oueft , 


(i)  Le  texte  dit  que  la  navigation  de  l’une  à f autre 
ville  eft  d’un  grand  jour  pour  une  galere  à rames.  Je 
crois  qu’on  veut  défigner  par-là  que  ce  tems  lui  eft  né- 
ceftaire  par  un  calme  lorfqu’elle  ne  déploie  point  fe  s 
voiles.  La  violence  & la  direction  du  vent  font  rarement 
les  mêmes.  Le  mouvement  des  rames  eft  plus  égal. 
Pour  donner  l’idée  d’une  diftance , il  eft  naturel  qu’on  ait 
comparé  à un  efpace  de  tems  déterminé  la  vîtefle  qui  eft 
le  moins  fujette  aux  variations. 
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environné  d’un  autre  rivage.  Une  fource  abc>n- 
dante  d’eau  douce  fort  de  terre  près  de  la  mer. 
Le  pofte  que  j’ai  décrit  la  domine , & par-là  elle 
eff  au  pouvoir  de  ceux  qui  l’occupent.  Le  pays 
eft  couvert  jufqu’au  bord  de  la  mer  d’une  grande 
quantité  d’arbres , dont  beaucoup  fourmroient 
de  beaux  bois  de  conftruéHon , & beaucoup  font 
propres  à d’autres  ufages.  La  montagne , qui  prend 
naiffanceau  port, s’étend  dans  l’intérieur  des  terres.. 
A vingt  ftades  environ , c’eft  un  terroir  découvert 
& fertile , oit  l’on  ne  trouve  point  de  pierres.. 
Mais  le  côté  du  mont  qui  touche  au  rivage , dans 
l’elpace  de  plus  de  20  ftades,  offre  une  forêttouffue 
d’arbres  de  toute  efpece  & fort  élevés.  Le  refte 
paroît  un  beau  pays  dont  l’étendue  eft  vafte.  On 
y trouve  beaucoup  de  villages  très-peuplés.  Car 
le  fol  y rapporte  de  l’orge , du  froment , toutes 
fortes  de  légumes,  du  panis  , du  féfame  , & 
quantité  de  figues.  Beaucoup  de  vignes  y donnent 
d’excellent  vin.  Tout  enfin  y abonde.  Les  oliviers 
feuls  y manquent.  Tels  étoient  les  environs  de 
Calpé. 

Les  Soldats  fe  baraquerent  fur  le  bord  de  I» 
mer  (1),  & ne  voulurent  point  qu’on  marquât 


(1)  Le  texte  Grec  porte  inufat,  qui  veut  dire  propre- 
ment ils  campèrent  fous  des  tentes.  Mais  les  Grecs  n’en> 
avoient  plus  depuis  long-tems , &.  je  conjecture  qu’ils  fè' 
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leur  camp  dans  la  langue  de  terre  qui  en  efl 
prefque  entourée.  Ils  craignoient , en  y entrant , 
de  favorifer  les  complots  de  quelques  Grecs  qui 
projettoient  de  fonder  une  ville.  Car  ce  n’étoit 
point  la  mifere  qui  avoit  engagé  la  plupart  d’entre 
eux  à venir  recevoir  la  folde  de  Cyrus,  mais 
l’opinion  que  d’après  la  renommée  ils  avoient 
conçue  des  vertus  de  ce  Prince.  Les  uns  avoient 
entraîné  à leur  fuite  des  diflipateurs  ruinés.  D’au- 
tres s’étoient  dérobés  à leurs  peres  & à leurs  - 
meres.  Il  y en  avoit  qui  avoient  abandonné  leurs 
enfans  pour  revenir  un  jour  au  fein  de  leurs 
familles  & y rapporter  les  richefles  qu’ils  auroient 
acquifes.  Car  ils  avoient  entendu  dire  que  d’autres 
étrangers  faifoient  fortune  à la  fuite  de  Cyrus. 
Des  gens  de  cette  efpece  defiroient  donc  tous 
de  revoir  leur  Patrie  tk  d’y  arriver  fains  & faufs. 

Le  lendemain  de  la  réunion  de  tous  les  Grecs , 
dès  que  le  jour  parut , Xénophon  immola  des 
viélimes  aux  Dieux  pour  favoîr  s’il  feroit  fortir 
l’armée  du  camp.  Il  étoit  néceffaire  d’aller  cher- 
cher des  vivres , & ce  Général  projettoit  de 
donner  la  fépulture  aux  morts.  Les  entrailles 
ayant  été  favorables,  les  Arcadiens  même  le 


baraqtioient.  J’ai  rendu  aufli  par  langue  de  terre  dans  la 
phrafe  fuivante , ■xo?arfi* , qui  fignifie  félon  moi  lieu  propre 
à fonder  une  ville. 
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Suivirent  & enterrerent  la  plupart  de  leurs  com- 
patriotes à la  place  où  ils  avoient  été  tués.  Car 
leurs  cadavres  y étoient  reftés  depuis  cinq  jours  , 
& il  n’étoit  plus  poflible  de  les  tranfporter.  Il  y 
eut  des  morts  qu’on  apporta  de  différens  che- 
mins pour  les  entaffer.  Ceux-ci  reçurent  tous  les 
honneurs  qu’on  put  leur  rendre  dans  les  circcmf- 
tances  où  l’on  étoit.  On  éleva  un  vafte  cénotaphe 
& un  grand  bûcher,  qu’on  couvrit  de  couronnes , 
à ceux  dont  on  ne  trouva  point  les  corps  (i). 


(i)  Cénotaphe  eft  un  mot  d’étymologie  Grecque.  Il 
lignifie  proprement  tombeau  vuide.  Lorfque  les  Anciens 
ne  pouvoient  retrouver  le  cadavre  d’un  mort  qui  leur 
étoit  cher , ils  lui  élevoient  un  monument  de  cette  efpece. 
Ils  en  érigeoient  même  à ceux  qui  avoient  été  réellement 
inhumés  , mais  dont  le  tombeau  étoit  dans  une  contrée 
éloignée.  Ænée  débarquant  en  Epire , trouve  Andro- 
maque  près  du  cénotaphe  d’Heétor , dont  le  cadavre 
avoit  été  rendu  à Priam  & dont  les  funérailles  s’étoient 
faites  à Troie,  Virgile  , Æncide , Livre  III,  vers  301. 

**•**«.  x 

Solcmnes  tutn  forte  dapes,  & triflia  dona  , 

Ante  urbem  in  luco  falfi  Simoentis  ad  undam, 

Libabat  cineti  Andromache  , manefque  vocabat 
Hefloreum  ad  tumulun  , viridi  quem  cefpite  inanem 
Et  g: minas  caufam  lachrymis  facraverat  aras. 

En  ce  moment  même , par  un  effet  duhafard,  devant  les 
murs  de  la  ville  , fous  l’ombrage  ef  un  bois  facré  & fur  les  bords 
une  on  ê qui  imitoit  celle  du  Simoïs , Andromaque  cilibroit 
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Après  avoir  rendu  ces  derniers  devoirs  à leurs 
compagnons , les  Soldats  revinrent  au  camp  & 
fe  couchèrent  lorfqu’ils  eurent  loupé.  Le  lende- 
main y ils  fe  convoquèrent  d’eux  - mêmes.  Les 
principaux  inftigareurs  de  cette  affemblée  étoient 
Agafias.  de  Stymphale , Centurion  , Hiéronyme 
d’Elide , qui  avoit  le  même  grade , & les  plus 
âges  des  Arcadiens.  On  fît  une  loi  qui  défendoit , 
fous  peine  de  mort , à qui  que  ce  fur  de  propofer 
dorénavant  que  l’armée  fe  féparât.  On  arrêta 
aulîi  qu’on  continueroit  la  marche  par  terre, 
qu’on  fuivroit  le  chemin  qu’avoit  pris  ci-devant 
l’armée  , & qu’elle  feroit  commandée  par  les 
anciens  Généraux.  Chirifophe,  l’un  d’eux , venoit 
de  mourir  de  l’effet  d’un  remede  qu’on  lui  avoit 
adminillré  pendant  la  fievre.  Néon  d’Alinée- 
ï’avoit  remplacée 

Xénophon  fe  leva  enfuite,  & parla  en  ces. 
termes.  « Soldats , c’eft  par  terre  certainement 


un  feftin  folemncl , faifoit  des  libations  6*  ojfroit  ces  trijles 
préfens  à la  cendre  S Heflor.  Elit  appelloit  les  mânes  de  ce 
Héros  près  d'un  cénotaphe  qu'elle  lui  avoit  élevé.  Ce  vain  tom- 
beau avoit  été  confirait  de  touffes  d'an  verd  ga^on.  On  en  avoit 
édifié  deux  autels  qu  Andromaque  avoit  conf  ocrés  àfion  époux  , 
& qu’elle  venoit  arrofer  fies  de  larmes. 

J’ai  traduit  ccs  cinq  vers  parce  qu’ils  indiquent  ce  que 
c’étoit  qu’un  cénotaphe , de  quoi  il  étoit  conftruit  y 8c 
quels  honneurs  on  y rendoit  aux  morts. 
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i»  comme  vous  l’avez  jugé  vous -mêmes,  qu’il 

# faut  conduire  l’armée.  Car  nous  n’avons  point 

# de  bâtimens.  Ileft  même  néceflaire  de  partir  au 

# plutôt,  puifque  les  vivres  nous  manquent.  Nous 
» autres  Généraux  nous  allons  facrifier.  Préparez- 
» vous  de  votre  côté  à combattre  plus  vigoureu- 
» fement  que  jamais.  Car  l’ennemi  a repris  cou- 
rage». Les  Généraux  firent  enfuiteleur  facrifice. 
Le  Devin  qui  y afïiôoit , étoit  Arexion  Arcadien. 
Silanus  d’Ambracie  avoit  affrété  un  navire  à Hé- 
raclée,  & étoit  parti  de  cette  ville  en  fugitif. 
C’étoit  pour  confulter  les  Dieux  fur  le  départ 
de  l’armée  , qu’on  facrifioit.  On  ne  trouva 
point  dans  les  entrailles  des  viôimes  des  fignes 
favorables.  On  demeura  donc  au  camp  ce  jour- 
là.  D y eut  des  Grecs  qui  oferent  dire  que 
Xénophon , qui  vouloit  fonder  une  ville  dans 
la  Prefqu’ffle  de  Calpé  , avoit  gagné  le  De- 
vin , & l’avoit  engagé  à répandre  le  bruit  que 
les  Dieux  s’oppofoient  au  départ  (i).  Ce  Géné- 
ral fit  publier  par  un  Hérault  que  qui  voudroit , 
pourroit  affifter  au  facrifice  qu’on  feroit  le  len- 
demain, Il  ordonna  à tout  ce  qu’il  y avoit  de 
Devins  à l’armée , de  s’y  trouver  pour  obferver 
les  entrailles.  Le  facrifice  commença.  Beaucoup 
de  fpeâateurs  entouroient  l’autel.  On  immola 

(i)  Le  Grec  répété  que  les  entrailles  ne  donnoient 
point  de  Lignes  favorables  pour  le  départ. 


Digitized  by  Google 


^44  D E Lr E X P Ê D I T I O N 

en  vain  jufqu’à  trois  victimes.  On  ne  put  y trou- 
ver de  lignes  heureux,  qui  autor'faflentla  marche 
de  l’armée.  Les  Soldats  s’en  affligèrent  ; car  ils 
avoient  confommé  les  vivres  qu’ils  avoient  ap- 
portés , & il  n’y  avoit  point  de  marché  où  ils 
puffent  en  acheter. 

L’armée  s’étant  afflemblée  enfuite , Xénophon 
tint  encore  ce  difcours.  « Vous  en  êtes  témoins  , 
» Soldats , les  Immortels  s’oppofent  à notre  dé- 
» part.  Je  vous  vois  manquer  de  vivres.  Il  me 
» paroît  donc  nécelïaire  de  faire  de  nouveaux 
m facrifîces , pour  favoir  fi  nous  devons  en  aller 
» prendre  ».  Un  Grec  fe  leva  alors , & dit.  « Ce 
» n’eft  pas  fans  fondement  que  les  entrailles  des 
» viftimes  nous  empêchent  de  partir.  J’ai  fçu  des 
» Matelots  d’un  navire  qui  aborda  hier  ici  par 
j>  hafard , que  Cléandre  doit  venir  ici  de  By- 
» zance , &c  nous  amener  des  galeres  & des  bâti- 
»mens  de  tranfport  (i)  ».  Tout  le  monde  fut 
alors  d’avis  de  l’attendre.  Mais  il  étoit  de  toute 
néceffité  de  fortir  du  camp  pour  fe  procurer  des 
provifions.  On  immola  encore , pour  en  obtenir 
lapermifflon,  jufqu’à  trois  viftimes.  Les  Dieux 
la  refuferent  conftamment.  Déjà  îe  Soldat  alloit 
autour  de  la  baraque  de  Xénophon , & crioit- 


(i)  Le  texte  indique  que  Cléandre  étoit  Gouverneur 
de  cette  place. 
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qu’il  n’avcit  pas  de  quoi  manger  (i).Ce  Général 
s’cbrtina , & répondit  qu’il  ne  meneroit  point 
hors  du  camp  l’armée,  tant  qu’il  n’y  auroit  point 
eu  de  préfages  heureux. 

Le  lendemain , on  prépara  un  nouveau  facri- 
fice.  Prefque  toute  l’armée  faifoit  un  cercle  au- 
tour des  Sacrificateurs , par  l’intérêt  qu’elle  pre- 
noit  à l’événement  (i).  Mais  on  n’avoit  plus  de 
viéBmes.  Les  Généraux  ne  conduifirent  point 
les  Troupes  hors  de  la  ligne , & convoquèrent 
les  Soldats.  Xénophon  leur  dit.  * L’ennemi  eft 
* fans  doute  raflemblé,  & nous  met  dans  la  né- 
» cefiité  de  le  combattre.  Si  donc  nous  laiflions 
» nos  équipages  • ;ns  le  porte  de  Calpé,  fortifié 
wpar  la  nature,  & marchions  en  armes  comme 
» pour  livrer  bataille,  nous  trouverions  proba- 
blement dans  les  entrailles  des  viûimes  des 
» fignes  plus  favorables  ».  A ces  mots  les  Grecs 
s’écrièrent  qu’il  falloit  ne  rien  tranfporter  dans 
ce  lieu  funefte  , mais  facrifier  au  plus  vite  (3), 

(1)  Xénophon  fe  fert  du  mot  nm  qui  veut  dire  pro-> 
prement  tente. 

(2)  Le  Grec  dit  autour  des  chofes  facrèes.  C’eft  ici  le 
fens  de  ces  mots  ri  <ip«.  Us  dénotent  fouvent  les  fignes 
heureux  trouvés  dans  les  viétimes.  Mais  ici  ils  ne  peuvent 
être  pris  dans  ce  fens  ni  pour  les  viétimes  elles-mêmes , 
puifqu’on  en  manquoit. 

(3)  On  a vu  ci-devant  les  caufes  de  leur  répugnance. 
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On  n’avoit  point  de  menu  bétail.  On  immola 
des  bœufs  d’attelage , qu’on  acheta.  Xénophon 
recommanda  à Cléanor  Arcadien  de  tout  pré- 
parer avec  zèle  , pour  que  rien  ne  retardât  la 
marche , fi  les  Dieux  l’approüvoient.  Mais  quel- 
ques foins  qu’on  eût  pris , on  ne  put  obtenir  des 
préfages  heureux. 

Néon  avoit  fuccédé  au  Généralat  de  Chiri- 
fophe  j & commandoit  fa  divifion.'  Il  vit  la  di- 
fette  extrême  où  l’armée  étoit  réduite.  Il  voulut 
faire  plaifir  aux  Grecs , & ayant  trouvé  un  habi- 
tant d’Héraclée,  qui  prétendoit  connoître  des 
villages  où  l’on  pourroit  prendre  des  vivres  > à 
peu  de  di fiance  du  camp , il  fit  publier  par  un 
Hérault  qu’il  y conduiroit  ceux  qui  voudroient 
le  fuivre  pour  en  enlever.  Près  de  deux  mille 
hommes  armés  de  piques  peu  longues , portant 
des  outres , des  facs  & de  toutes  fortes  d’efpeces 
de  vafes , fortirent  avec  lui  du  camp.  Lorfqu’ils 
furent  entrés  dans  les  villages  & fe  furent  dif- 
perfés  pour  piller , la  cavalerie  de  Pharnabaze 
tomba  d’abord  fur  eux.  Elle  étoit  venue  au  fe- 


Le  mot  dénote  Couvent  un  petit  village , une  petite 
ville.  Mais  quoique  la  prefqu’ifle  de  Calpé  fût  très-bien 
fituée  pour  en  bâtir  une , il  paroît  qu’il  n’y  avoit  alors  ni 
maifons  ni  habitans , & plus  d’une  fois  dans  Xénophon 
lignifie  un  pofie  inhabité,  mais  fortifié  par  la  Nature . 
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cours  des  Bithyniens , dans  le  deffein  de  concou- 
rir avec  ce  Peuple  , pour  empêcher  , s’il  étoit 
pofïible,  les  Grecs  de  pénétrer  en  Phrygie.  Cette 
cavalerie  paffa  au  fil  de  l’épée  au  moins  cinq 
cent  Grecs.  Le  refie  fe  réfugia  fur  une  montagne. 

Un  des  fuyards  rapporta  au  camp  la  nouvelle 
de  cette  déroute.  Xénophon  , comme  les  facri- 
iîces  ce  jour -là  même  n’avoient  rien  annoncé 
d’heureux,  pritun  bœuf  d’attelage  (car  on  n’avoit 
point  d’autre  viéiime  ) , l’immola , & marcha  au 
fecours  des  Grecs  avec  tous  les  Soldats  âgés  de 
moins  de  cinquante  ans  (i).  Us  fâuverent  ceux 
de  leurs  compagnons  qui  n’avoient  point  péri , 
& revinrent  au  camp  avec  eux.  Vers  le  coucher 
du  foleil , lcrfque  les  Grecs  fort  découragés 
étoient  à fouper , tout-à-coup  quelques  Bithy- 
niens ayant  traverfé  des  bois  fourrés , tombèrent 
fur  les  gardes  avancées, tuerentplufieurs hommes, 
& pourfuivirent  les  autres  jufqu’au  camp.  Un 
grand  cri  s’éleva.  Tous  les  Grecs  coururent  aux 
armes.  Il  parut  dangereux  de  pourfuivre  l’en- 
nemi & de  changer  la  pofition  du  camp  pendant 
la  nuit.  Car  le  pays  étoit  couvert.  Toute  l’armée 


(i)  On  laifla  probablement  les  Soldats  plus  âgés  de 
garde  aux  équipages.  Pareille  deftination  des  vieillards  fe 
trouve  en  plufieurs  endroits  de  cette  Hifloire  & confirme 
ma  conjeéluçe. 
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refta  jufqu’au  lendemain  matin  fous  les  armes* 
quoiqu’on  eût  pofé  de  nouvelles  grandes  garues 
allez  fortes  pour  réfilter  , fi  elles  euffent  été  at- 
taquées. 

On  paffa  ainfx  la  nuit.  Le  lendemain  , des  la 
pointe  du  jour  , les  Généraux  menèrent  l’armée 
dans  le  pofte  fortifié  de  Calpé.  Le  Soldat  prit  n_s 
armes , fes  équipages , & les  fui  vit.  Avant  l’heure 
du  dîner  , le  défilé  qui  eft  l’unique  entrée  de  ce 
lieu  , étoit  retranché  par  un  fofle  qu’on  avoit 
creufé , & dont  on  avoit  palifladé  le  revers. 
On  n’avoitlaifle  pour  tout  accès  que  trois  portes. 
Il  arriva  d’Héraclée  un  bâtiment  chargé  de  fa- 
rine , de  beftiaux  & de  vin.  Le  lendemain , Xé- 
nophon  s’étant  levé  de  grand  matin , facrifia , 
pour  favoir  fi  l’on  fortiroit  du  camp.  Dès  la  pre- 
mière vi&ime  j on  trouva  des  fignes  favorables. 
A la  fin  du  facrifice  , le  Devin  Arexion  de  Par- 
hafie  voit  un  aigle  dont  le  vol  étoit  d’un  au- 
gure heureux , & dit  à Xénophon  de  fe  mettre 
à la  tête  de  l’armée.  On  paffa  aufli-tôt  le  fofle. 
On  pofa  les  armes  à terre,  & on  fit  publier  par 
un  Hérault  que  les  Soldats , dès  qu’ils  auroient 
dîné,  fortifient  armés  ; mais  que  les  efclaves  & 
tout  ce  qui  ne  portoit  point  d’armes  , reftât 
derrière  le  retranchement.  T out  fortit  donc , 
excepté  Néon.  On  avoit  jugé  qu’on  ne  pouvoit 
rien  faire  de  mieux  que  de  le  laiffer,  & de  le 

charger 
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charger  de  garder  le  camp  (i).  Quand  les  Géné- 
raux & les  Centurions  eurent  quitté  ceux  qui 
reftoient , ces  derniers  eurent  honte  de  ne  point 
fuivre  l’armée  qui  marchoit.  Ils  ne  laifferent  donc 
aux  équipages  que  les  Soldats  âgés  de  plus  de 
quarante-cinq  ans.  Ceux-là  'Teuls  y demeurèrent. 
Le  refte  marcha.  Avant  d’avoir  fait  quinze  ftades, 
on  trouva  des  morts  ; & ayant  couvert  les  pre- 
miers de  ces  cadavres  d’une  aile  de  la  ligne  j on 
enterra  tout  ce  qui  fe  trcrnva  derrière  (z).  Après 

( i ) Il  refta  vraifemblablement  à fes  ordres  ou  le  corps 
qu’il  commandoîr,  Ou'un  détachement. 

^2)  Cette  manœuvre  eft  fimple.  L’armée,  pour  ne 
f>oint  fouler  aux  pieds  les  morts,  & pour  les  inhumer  fans 
être  troublée  par  l'ennemi,  fe  porta  en  ligne  au-delà  d’eux; 
puis  par  un  à droite  ou  un  à gauche  en  couvrit  quelques- 
uns  qui  fe  trouvèrent  derrière  le  dernier  rang  de  l'aile. 
C’cft  ainfi  qu’il  faut  entendre  mtiïrlài  ri  *ip*7oe 

’xxVx  rm  irfrnlvç  tixfif.  Les  interprètes  Ont  fait  ici  urt 
contre-fens  & laiffent  entendre  que  Xénophon  fit  étendre 
l’extrémité  de  fon  aile.  Mais  le  mot  , du  tems  de  Xé- 
nophon 8c  dans  cet  Ouvrage , ne  fignifie  jamais  les  der- 
nières files  de  la  ligne.  Il  défigne  toujours  les  dernier^ 
rangs , 8c  il  eft  évident  que  par  le  mouvement  que  j’in- 
dique, les  ferre-files  itû  *p«y«i  de  l’aile  fe  trouvaient 
contre  les  cadavres  **7*  r*ç  mxpif.  On  répéta  la  même 
manœuvre  , 8c  on  enfevelit  ainfi  fucceflivement  tous  lés 
morts  fans  que  l’armée  eût  changé  fon  ordre  de  bataille 
8c  que  ceux  qui  les  inhumoient  euflent  rifqué  d’être 
expofés  aux  infuhes  de  l’ennemi  s’il  fût  furvenu. 
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avoir  enfeveli  ceux-là , on  marcha  en  avant. 
Puis  on  répéta  la  même  manœuvre.  Quand  l’aile 
eut  dépafle  d’autres  morts  qui  n’étoient  pas  inhu- 
més, on  leur  donna  la  fépulture,  & on  enfe- 
velit  ainfi  tous  ceux  qu’on  fit  couvrir  fuccef- 
fivement  par  l’armée.  Arrivés  au  chemin  qui 
venoit  des  villages , on  trouva  beaucoup  de  ca- 
davres près  l’un  de  l’autre.  On  les  entaffa , & on 
jetta  deffus  de  la  terre. 

Il  étoit  plus  de  midi  quand  l’armée  s’avança 
au-delà  des  villages.  Les  Soldats  prenoient  les 
vivres  qu’ils  appercevoient  derrière  l’étendue 
de  la  ligne  (i).  Tout-à-coup  on  découvre  l’en- 
nemi , qui  avoit  monté  le  revers  de  quelques 
collines  en  face  des  Grecs.  Il  étoit  fur  une  ligne 
pleine , & avoit  beaucoup  de  cavalerie  & d’in- 
fanterie. Car  Spithridate  & Rhatinés  étoient  ar- 
rivés avec  un  détachement  confidérable  que  leur 


(i)  Même  manœuvre  pour  prendre  des  vivres  que 
pour  enfevelir  les  morts.  L’armée  fe  porte  en  avant  des 
villages  dont  les  maifons  étoient  peut-être  éparfes.  Tan- 
dis qu’elle  eft  formée  au-delà  en  ligne  pleine,  ce  qui  étoit 
fon  ordonnance  ordinaire , des  Soldats  prennent  ce  qui 
cil  couvert  par  la  ligne.  Car  itlot  lis  ne 

veut  point  dire  ici  dans  l'intérieur  de  la  phalange.  Ce  mot 
lignifie  toujours  une  ligne  pleine  , & lorfque  Xénophon 
veut  défigner  un  bataillon  quarré  ou  une  colonne  à 

centre  plein  ou  vuide , îîfe  fert  du  terme  % krâ», 

* <» 
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avoit  donné  Pharnabazc.  Dès  que  ces  troupes 
eurent  apperçu  l’armée , elles  s’arrêtèrent  à-peu- 
près  à quinze  ftades  d’elle.  Arexion  Devin  des 
Grecs  facrifia  fur  le  champ , & les  entrailles  de 
la  première  vi&ime  promirent  le  plus  heureux 
fuccès.  Xénophon  dit  enfuite  aux  autres  Géné- 
raux. «(i)  Je  fuis  d’avis,  mes  compagnons,  de 
» former  des  cohortes  en  corps  de  réferve  der- 
» riere  la  ligne , afin  que  s’il  eft  quelque  endroit 
» où  il  foit  befoin  de  fecours  , elles  y courent  * 
» & que  l’ennemi  en  défordre  trouve  des  troupes 
»>  fraîches  & formées  ».  Tous  les  Généraux  furent 
de  cet  avis.  « Menez  donc  , leur  dit-il  >,  l’armée 
» droit  à l’ennemi , afin  qu’après  l’avoir  apperçu 
» & avoir  été  vus  de  lui  ; nous  n’ayons  pas  l’air 
» de  faire  halte.  Je  vous  joindrai  après  que  j’aurai 
»»  formé  ces  cohortes  fubfidiaires  , & les  aurai 
» placées  derrière  la  ligne , comme  vous  l’avez 
» arrêté  (i)  ». 


(1)  Nous  allons  voir  le  premier  & unique  exemple,' 
dans  ce  Journal  Militaire,  d’une  efpece  de  fécondé  ligne. 
Encore  n’étoit-elle  pas  deflinèe  à palier  dans  les  inter* 
valles  de  la  première , puifqu’il  n’y  en  aVoit  point , mai» 
feulement  à boucher  un  trou  fi  l’ennemi  en  chargeant 
«n  faifoit  un.  Audi  ai-je  mieux  aimé  dire  que  ces  cohorte» 
étoient  un  corps  de  réferve  qu’une  fécondé  ligne. 

(2)  Arrian  & Ælian  veulent  que  chaque  , que  je 
rends  par  le  mot  cohorte , faffe  une  file.  Au  premier  coup- 
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Les  Généraux  conduifirent  enfuite  l’armée  an 
petit  pas.  Xénop’non  ayant  pris  les  trois  derniers 
rangs  j qui  étoient  de  deux  cents  hommes  cha- 
cun (i)  , forma  l’un  d’eux  en  un  corps  , & l’en- 

d'œil  on  feroit  tenté  de  croire  , d’après  Xénophon , 
qu’elles  faifoient  au  contraire  un  rang.  Ce  n’eft  pas  ce- 
pendant le  fens  de  fa  phrafe.  Il  va  former  des  trois  derniers 
rangs  trois  piquets  qu’il  nomme  cohortes , & commandera 
des  Centurions  , ou  confiera  à d’autres  Grecs  la  même 
autorité  pour  les  conduire. 

(i)  Les  Grecs,  lors  de  la  féparation  de  l’armée  au 
camp  fous  Héraclès , étoient  plus  de  huit  mille  cinq 
cents  , dont  mille  armés  à la  légère.  A la  derniere  affaire , 
où  Néon  les  a menés , ils  ont  perdu  cinq  cents  hommes. 
A l’échec  que  reçurent  les  Arcadiens , toute  la  perte  eft 
tombée  fur  l’infanterie  pefante.  Suppofons  qu’il  ne  leur 
refiât  plus  que  fix  mille  Soldats , les  armés  à la  légère 
étant  mis  à part.  On  a laifle  au  camp  les  hommes  âgés  de 
quarante-cinq  ans  & plus.  Evaluons-en  le  nombre  à deux 
mille.  C’eft  beaucoup.  11  devoit  y avoir  plus  de  quatre 
mille  Soldats  fous  les  armes.  Puifqu’un  rang  n’étoit  que 
de  deux  cents  hommes , ils  étoient  donc  au  moins  fur 
.vingt  de  hauteur.  Peut-être  eft  - ce  la  profondeur  de 
l’ordre  où  ils  marchoient  qui  détermine  Xénophon  à en 
détacher  les  trois  derniers  rangs.  Quelque  bifarre  que 
-parodie  cette  idée  , d’après  nos  notions  aéhielles , outre 
. la  raifon  que  je  viens  d’en  donner  , on  peut  en  affigner 
-une  autre.  En  arrêtant  ces  trois  derniers  rangs , on  ne 
troubloit  point  l’ordre  de  la  ligne  qui  avoit  l’ennemi  en 
face.  On  ne  l’empêchoit  point  de  marcher  à lui  pour  le 
charger.  • t 
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voya  vers  l’aile  droite , pour  la  fuivre  à la  dif- 
tance  d’environ  un  plethre  aux  ordres  de  Samolas 
Achæen.  Il  garda  l’autre  pour  marcher  de  même 
derrière  le  centre,  & en  donna. le  commande- 
ment à Pyrias  Arcadien.  Le  dernier  fut  détaché 
vers  l’aile  gauche  , & eut  pour  chef  Phrafias 
d’Athènes.  L’armée  avançant  toujours , quand 
ceux  qui  la  conduifoient  furent  arrivés  à un 
grand  bois  dont  l’accès  ctoit  difficile , ils  firent 
halte.  Car  ils  ignoroient  s’il  étoit  poffible  de  le 
traverfer.  On  appella.  tous  les  Généraux  & les 
Centurions  à la.  tête  de  la  ligne.  Xénophon 
étonné  > ne  concevoit  pas  ce  qui  pouvoit  ar- 
rêter la  marche.  Il  entendit  bientôt  l’invitation , 
&.  fe  porta  au  front  à bride  abattue.  Quand  tous 
les  Chefs  furent  affemblés , Sophænete  , le  plus 
ancien  des  Généraux , dit  qu’il  n’éîoit  pas  à 
propos  de  paffer  à travers  un  tel  hois.  Xéno- 
phon l’interrompit  avec  précipitation , parla 
en  ces  termes  : 

« Vous  favez , mes.  compagnons  , que  je  n’ai 
*>  jamais  cherché  à vous  engager  dans  un  danger 
» inutile.  Je  vois  en  vous  des  hommes  qui  ont 
» affez  fait  pour  leur  gloire  , & qui  ne  doivent 
» plus  fonger  qu’à  leur  falut.  Mais  voici  notre 
» pofition  actuelle.  Nous  ne  pouvons  fortir  d’ici 
» fans  combattre.  Si  nous  ne  marchons  pas  à ces. 

h troupes,  elles  nous  fuivront  &.nous  chargeront 
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» dans  notre  retraite.  Confidérez  s’il  vaut  mieux 
» aller  droit  à elles  les  armes  préfentées , ou  faire 
m demi-tour  à droite  & les  voir  enfuite  fans. 
» cefle  derrière  nous  prêtes  à nous  attaquer.  Se, 
» retirer  devant  l’ennemi , n’infpire  point  de  fen- 
» timens  d’honneur  (i).  Mais  le  pourfuivre  en-. 
» hardit  les  hommes  les  plus  lâches.  J’aimerois 
» mieux  être  fes  trou  fies  avec  la  moitié  moins. 
» de  iroupes  que  lui , que  d’être  obligé  de  mar-, 
» cher  en  arriéré  avec  des  forces  deux  fois  plus. 
» nombreufes.  Vous  ne  pouvez  pas  vous-mêmes, 
» vous  figurer  que  ces  gens  nous  attendent  fi  nous. 
'»  les  chargeons,  & vous  favez  tous  qu’ils  oferont 
» inquiéter  notre  retraite  s’ils  nous  voient  reçu-.. 
» 1er.  Débouchons  au-delà  du  bois.  Formons-, 
» nous  pour  combattre  fur  fa  rive.  Mettons  fa. 
» lifiere  derrière  notre  ligne.  Une  telle  pofition 
» ne  mérite-t-elle  pas  que  nous  nous  prçflions. 


(i)  te  texte  Grec  porte:  ri  a rien  qui  foii  honnête.  Ce 
difeours  de  Xénophon  mérite  d’être  lu.  Les  armes  ne  font 
plus  les  mêmes.  La  Taétique  a dû  changer.  Mais  le  cœur 
du  Soldat  eft  encore  aujourd’hui  tel  que  du  tems  de  ce 
Général , & il  l’a  parfaitement  connu.  La  pofition  qu’il 
veut  prendre , en  mettant  le  bois  derrière  lui , ne  fera 
peut-être  pas  auflï  généralement  approuvée.  Il  en  donne 
cependant  d’excellentes  raifons , & il  eft  prefque  toujours 
plus  dangereux  4e  laiffer  un  bois  qu’on  n’a  pas  reconnu 
entre  foi  & l’ennemi , que  de  le  traverfer  ayec  audace. 


Digitized  by  Google 


DE  C Y R U S.  LlV.  VI.  45  J 
» de  l’occuper  ? Oui , ce  que  je  defire , c’eft  que 
» l’ennemi  air  tous  les  chemins  ouverts  pour  fa 
* retraite , & que  le  local  même  nous  enfeigne 
n qu’il  n’eft  pour  nous  de  falut  que  dans  la  vic- 
» toire.  Je  m’étonne  que  ce  bois  infpire  à quel- 
» ques-uns  de  vous  plus  de  terreur  que  tant  de 
» paffages  difficiles  qui  ne  nous  ont  point  arrêtés. 
» Que  dis-je  ! Cette  plaine  ou  nous  fommes  ne 
» fera-t-elle  pas  fâcheufe  à traverfer  en  reve- 
» nant,  fi  nous  n’avons  battu  lacavalerie  que  vous 
» voyez  } Comment  repafferons-nous  les  mon- 
» tagnes.  où  il  nous  a fallu  gravir  pour  parvenir 
» ici , pourfuivis  par  tant  d’infanterie  légère  ?- 
» Mais  je  veux  que  nous  nous  retirions  fans 
» perte  jufqu’à  la  mer.  Le  Pont-Euxin  n’a  t-ii 
» pas  une  bien  autre  étendue  que  ce  bois  ? & 
» nous  ne  trouverons  fur  fes  bords  ni  bâtimens 
» pour  nous  embarquer,  ni  provifions  pour  fë— 
» journer.  Plus  nous  nous  emprefierons  de  revenir 
h à nos  retranchemens  , plus  les  beibins  de  la  vie 
» nous  forceront  d’en  fortir  promptement.  Il 
» vaut  donc  mieux  combattre  aujourd’hui  ayant 
» bien  dîné  que  demain  à jeun.  Compagnons , les. 
» facrifices  nous  annoncent  des  fuccès.  Le  voL 
» des  oifeaux  nous  a donné  des  augures  favo- 
» râbles.  Les  vi&imes  ne  pouvaient  être  plus 
«belles.  Marchons,  la  pique  bàiflee  , à ces 
« hommes.  Il  ne  faut  pas  qu’après  avoir  vu  toute 
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» notre  armée  ils  foupent  à leur  aife , & mar-i. 
» quent  leur  camp  oii  il  leur  plaira  ». 

Perfonne  ne.  contredit  Xénophon  , & tous  les- 
Centurions  le  prefferent  de  conduire  l’armée.  U> 
fe  mit  donc  à la  tête,  & ordonna  que  chacun 
paflat  à travers  le  bois , comme  il  fe  trouvoit , 
marchant  drpit  devant  lui.  Il  fbngea  qu’on  dé- 
boucheroit  ainfi  plus  promptement  & plus  en 
force  que  s’il  faifbit  défiler  lesGreçs  fur  un  pont 
qui  étoit  au  milieu  du  bois.  Quand  on  fut  fur 
l’autre  lifiere , Xénophon  longea  la  ligne  &c  tint- 
ce  difcours.  «,  Soldats , fouvenez-vous  de  toutes 
» les  journées  oii , avec  l’aide  des  Dieux , la 
» victoire  a couronné  vos  armes.,  & du  fort 
» qui  attend  ceux  qui  tournent  le  dos  à l’ennemi. 
« Songez  aufli  que  nous  fommes  aux  portes  de  la 
« Grèce.  Suivez  Hercule  conducteur , & exhor- 
« tez-vous  les  uns  les  autres  à vous  bien  conduire. 
« Il  vous  fera  doux  un  jour  que  vos  amis  fe  rap» 
« pellent  le  fouvenir  des  propos  valeureux  que 
« vous  leur  aurçz  tenus  & des  actions  coura-s. 
» geufes  qu’il  vous  auront  vu  faire  ». 

Xénophon  dit  ces  mots  en  galoppant  le  long 
du  front  de  la  ligne.  II.  fe . mit  à fa  tête  j plaça 
fur  les  deux  ailes  les  armés  à la.  léger©.,  & mar- 
cha à l’ennemi.  Il  ordonna  de  porter  les  piques 
fur  L’épaule  droite  jufqu’à  ce  que  la  trompette 
donnât  le  fignal  de  la  charge,  de  les  baiflèr  enfuite. 
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puis  de  marcher  lentement  & en  ordre , les  armes, 
préfentées , & il  défendit  que  perfonne  courût.. 
On  fit  alors  pafifer  le  mot  de  ralliement , Jupiter 
fauveur , Hercule  conducteur.  Les  ennemis  croyant 
leur  pofition  bonne , attendirent  les  Grecs.  Ceux-, 
ci  s’étant  approchés,  leurs  armés  à la  légère  jet-, 
terent  les  cris  du  combat , & fe  mirent  à courir, 
avant  d’en  avoir  reçu  l’ordre.  L’ennemi , tant  la, 
cavalerie  que  le  gros  d’infanterie  Bithynienne  y 
marcha  de  fon  côté  contre  eux  & les  mit  en  fuite. 
Mais  la  ligne  d’infanterie  Grecque  s’avançoit, 
marchant  au  pas  redoublé.  La  trompette  fonna  la. 
charge.  Les  Soldats  chantèrent  l’Hymne  Pæan  , 
puis  pouffèrent  les.  cris  ufités  & baillèrent  en 
mêmertems  leurs  piques.  Les  ennemis,  effrayés, 
ne  tinrent  plus  & prirent  la  fuite,  ffimafion  les, 
pourfuivit.  avec  la.  cavalerie  Grecque , & on  en,- 
tua  tout  ce  que  put  paffer  au  fil  de  l’épée  un 
efcadron  aufix  peu  nombreux.  L’aile  gauche  de 
l’ennemi,  qqi  avoit  été  fuivie  par  cette  cava-. 
lerie  ,.  fut  aulîi-tôt  difperfée.  Son  aile  droite 
n’étant  pas  aufli  vivement  ppuffée , fit  halte  fur 
une  colline , & fe  forma.  Les  voyant  arrêtés , 
les  Grecs  crurent  qu’il  étoit  & plus  facile  &. 
moins  dangereux  de  les  charger  fur  le  champ  que 
de  les  laiffer  refpirer.  L’armée  chanta  donc  encore 
une  fois  l’Hymne  Pæan,  & marcha  aulîi-tôt. 
V ennemi  n’attendit  point  les  Grecs,  & les  armés 
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à la  légère  pourfuivirent  cette  aile  droite  jufqu’â. 
ce  qu’elle  fut  auffi  difperfée  que  l’autre.  Les  en- 
nemis eurent  peu  d’hommes.tués.Car  leur  cava- 
lerie , qui  étoit  nombreuse , infpiroit  de  la  terreur 
aux  Grecs.  Ceux-ci  voyant  cette  cavalerie  de 
Pharnabaze,  qui  étoit  encore  formée,  & celle 
des  Bithyniens  qui  s’y  étoit  ralliée  , contempler' 
du  haut  d’une  colline  ce  qui  fe  paffoit , quelque 
las  qu’ils  furent , jugèrent  qu’il  falloit  cependant 
marcher  à ces  troupes  & ne.  leur  pas  laiffer 
prendre  du  repos  & de  l’audace.  Ils  s’y  avancè- 
rent donc  rangés  en  bataille.  Alors,  les  ennemis 
fe  précipitèrent  à toutes  jambes  du  haut  en  bas. 
du  revers  de  la  colline  comme  s’ils  euffent  été 
pourfuivis  par  d’autre  cavalerie.  Ils  entrèrent 
dans  un  bois  inconnu  aux  Grecs.  Mais  ceux-ci 
ne  les  fuivoient  pas  & étoient  déjà  revenus  fur 
leurs  pas.  Car  il  étoit  tard.  De  retour  au  lieu  de 
la  première  mêlée , ils  érigerent  un  trophée , puis, 
reprirent  le  chemin  de  leur  camp,  à-peu-près, 
vers  l’heure  où  le  Soleil  fe  couche.  Car  ils  en 
étoient  éloignés  d’environ  foixante  ftades. 

Les  ennemis  s’occupèrent  enfuite  de  la  confer- 
vation  de  leur  pays.  Ils  tranfporterent  les  habi- 
tans  & leurs  effets  le  plus  foin  qu’ils  purent  de 
Calpé.  Les  Grecs  y attendoient  Cléandre  comme 
devant  arriver  au  premier  moment , fuivi  de 
galeres  & de  bâtimens  de  tranfport.  Ils  fortoient 
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chaque  jour  avec  des  bêtes  de  Tomme  & des 
efclaves  & rapportaient,  Tans  avoir  couru  de 
dangers  , du  fromènt , de  l’orge , des  légumes  , 
du  panis , des  figues.  Car  on  trouvoit  de  tout 
dans  le  pays,  Ti  ce  n’eft  de  l’huile  d’olive.  Toutes 
les  Tois  que  l’armée  reftoit  au  camp  pour  Te 
repoTer,  il  était  permis  aux  Soldats  d'aller  en 
particulier  à la  maraude,  & chacun  profitoit 
de  ce  qui  lui  tomboit  Tous  la  main.  Mais  lorTque 
toute  l’armée  marchoit , on  ordonna  que  ce  que 
prendroient  ceux  qui  iroient  Téparément,  Teroit 
confiTqué  au  profit  de  tous  les  Grecs.  Une  grande 
abondance  régnoit  au  camp.  De  tous  côtés  il  arri- 
voit  des  villes  Grecques  des  denrées  qu’on  pou- 
voir acheter , & les  bâtimens  qui  longeoient  la 
côte  venoient  avec  plaifir  jetter  l’ancre  près  de 
Calpé.  Car  le  bruit  s’étoir  répandu  qu’on  y bâ- 
tiroit  une  ville  , & qu’on  y conftruiroit  un  port. 
Les  ennemis  même  qui  habitoient  dans  le  voifi- 
nage , entendant  dire  que  Xénophon  étoit  le  fon- 
dateur de  cette  colonie , lui  envoyèrent  des  dé- 
putés, & lui  firent  demander  ce  qu’il  Talloit 
qu’ils,  fiffent  pour  être  en  paix  avec  les  Grecs. 
Ce  Général  montra  les  députés  aux  Soldats. 
Cléandre  arriva  Tur  ces  entreTaites.  Il  amenoit 
deux  galeres , mais  nul  bâtiment  de  tranTport  ne 
le  lui  voit.  Il  Te  trouva  qu’au  moment  oii  il  dé- 
barqua, l’arnjée  étoit  fortie  du  camp.  Quelques 
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Soldats  avoient  été  féparément  à la  maraudé,. 
D’autres  avoient  couru  fur  la  montagne  voifine. 
Ils  avoient  pris  beaucoup  de  menu  bétail.  Crai- 
gnant qu’il  ne  foit  confifqué , ils  s’adreffent  à 
Dexippe , à ce  même  Dexippe  qui  s’étoit  enfui 
de  Trébizonde  avec  le  navire  à cinquante  rames 
qu’on  lui  avoit  confié.  Ils  lui  propofent  de  fauver 
leur  butin , fous  condition  qu’il  en  gardera  une 
partie  & leur  rendra  le  refie.. 

Dexippe  écarte  aufli-tôt  des  Soldats  qui  en- 
touroient  déjà  cetre  maraude , & qui  crioient 
qu’il  falloit  la  conduire  au  dépôt  public.  Puis  if 
va  trouver  Cléandre  &;  lui  raconte  qu’on  veut 
lui  ravir  le  bétail.  Cléandre  lui  ordonne  de  lui 
amener  le  coupable.  Dexippe  met  la  main  fur 
un  Grec  & le  conduit  à Cléandre.  Agafias , qu’ils 
rencontrent  par  hafard  fur  leur  paffage , enlève 
à Dexippe  le  Soldat  qui  fe  trouvoit  être  de  fa 
cohorte.  Tous  les  Grecs  qui  étoient  préfens  * 
commencent  à jetter  des  pierres  à Dexippe  &c 
à l’appeller  traître.  Beaucoup  de  Matelots  de 
Cléandre  furent  faifis  de  fraieur,  & coururent, 
vers  la  mer.  Lui-même  prit  la  fuite.  Xénophon 
& les  autres  Généraux  arrêtèrent  les  Soldats. 
Ils  dirent  à Cléandre  que  ce  n’étoit  rien , &c 
qu’une  loi  portée  par  toute  l’armée  avoit  occa- 
fionné  ce  tumulte.  Mais  Cléandre  excité  pat? 
Dexippe , & piqué  d’avoir  piontré  lui  - même 
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de  la  frayeur , répondit  qu’il  alloit  mettre  à la 
voile , & faire  publier  dans  toutes  les  villes  qu’on 
fermât  les  portes  aux  Grecs  qui  avoient  fuivi 
Cyrus , & qu’on  les  traitât  en  ennemis.  Les  La- 
cédæmoniens  avoient  alors  la  plus  grande  auto- 
rité dans  toute  la  Grèce. 

Les  Grecs  fentirent  qu’ils  s’étoient  fait  une 
affaire  fâcheufe  , & fupplierent  Cléandre  de  ne 
point  exécuter  ces  menaces.  Il  les  affura  qu’il  ne 
s’en  défi  fier  oit  que  fi  on  lui  livroit  & le  premier 
qui  avoit  jetté  des  pierres , & celui  qui  avoit 
arraché  à Dexippe  le  Soldat  arrêté.  Agafias  , 
qu’il  défignoit  par  ces  paroles,  étoit  de  tout 
tems  ami  de  Xénophon , & c’étoit  par  cette  rai- 
fon-là  même  que  Dexippe  l’avoit  accufé.  Les 
Généraux  crurent  que  dans  l’embarras  où  l’on 
fe  trouvoit  il  falloit  convoquer  l’armée.  Il  y en 
avoit  parmi  eux  qui  s’inquiétoient  peu  de  la 
colere  de  Cléandre.  Mais  Xénophon  regardoit 
l’affaire  comme  férieufe.  Il  fe  leva  & parla  en 
ces  termes: 

« Soldats , je  n’eftime  pas  qu’il  foit  peu  ihi- 
» portant  pour  nous  que  Cléandre  nous  aban- 
» donne  dans  les  difpofitions  qu’il  annonce. 
» Nous  voici  déjà  près  des  villes  Grecques , & 
» les  Lacédæmoniens  font  à la  tête  de  toute  la 
» Grèce.  Un  feul  homme  de  leur  Nation  a affez 
» de  crédit  dans  ces  villes  pour  faire  adopter 
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» ce  qu’il  propofe.  Si  donc  Cléandre  nous  fermé 
» d’abord  les  portes  de  Byzance , puis  défend  aux 
» autres  Gouverneurs  de  nous  recevoir  dans 
» leurs  places , nous  accufant  d’être  fans  loi  & 
» de  défobéir  aux  Lacédaemoniens , le  bruit  en 
» viendra  aux  oreilles  d’Anaxibius  qui  commande 
» les  forces  navales  de  cette  Nation.  Il  nous  de- 
» viendra  égale  me  n?  difficile  & de  féjourner  ici , 
» & de  nous  embarquer  pour  en  fortir.  Car  les 
» Lacédaemoniens  ont  maintenant  l’empire  de  la 
» terre  & de  la  mer.  Il  ne  faut  pas  par  attacher 
» ment  pour  un  ou  deux  Grecs  d’entre  nous , 
» exclure  tous  les  autres  de  revoir  leur  Patrie.  Il 
» vaut  mieux  obéir  aux  Lacédaemoniens , d’au- 
m tant  que  les  villes  où  nous  avons  pris  naifiance 
p»  leur  font  foumifes.  On  m’a  rapporté  que  De? 
» xippe  a dit  à Cléandre  qu’ Agafias  n’avoit  rien 
*•  fait  que  par  mon  ordre.  Je  vais  donc  vous 
» laver  de  l’açcufation  qu’pn  vous  intente , vous 
» tous , & Agafias  lui-même , pourvu  qu’il  dife 
»»  que  j'ai  été  la  caufe  du  moindre  de  ce  s évér 
» pemeos.  Oui , fi  j’ai  exçité  un  feul  Grec  à jette r 
» des  pierres , ou  à commettre  quelqu’autre  vio- 
m lence , je  me  condamne  moi-même-  J’ai  mérité 
*>  une  peine  capitale,  $£  je  cours  me  présenter  pour 
m la  fubir.  J’ajoute  que  quiconque  fera  accufé 
» par  Agafias , doit  fe  remettre  de  même  entre 
» les  mains  & au  jugement  de  Çléandre.  C’efi;  le 
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i»  ftioyen  de  faire  ceffer  les  fujets  de  plainte  qu’il 
» a contre  l’armée.  Certes , il  feroit  fâcheux  que 
« dans  les  circonftances  oii  nous  nous  trouvons, 

» croyant  rapporter  en  Grèce  quelque  gloire  & 

» y trouver  des  louanges , nous  n’y  fuflions  pas 
» même  traités  comme  les  derniers  de  nos  com- 
» patriotes  , & que  l’on  nous  exclût  de  toutes 
les  villes  Grecques  ». 

Agafias  fe  leva  enfuite  & dit  : « Grecs,  j’en  jure 
»>  par  tous  les  Immortels  ! je  n’ai  reçu  ni  de  Xé- 
» nophon,  ni  de  qui  que  ce  foit , le  confeil  d’en* 
» lever  l’homme  arrêté.  Mais  j’ai  trouvé  cruel  de 
» me  voir  arracher  un  brave  Soldat  de  ma  co- 
» horte  par  Dexippe , que  vous  favez  qui  vous 
» a tous  trahis.  Je  l’ai  tiré  de  fes  mains , j’en  con- 
» viens.  Ne  me  livrez  pas  à Cléandre.  J’irai  moi- 
» même  me  remettre  à lui , comme  le  propofe 
» Xénophon , fubir  fon  jugement  & le  châtiment 
» qu’il  voudra  m’infliger.  Que  je  ne  fois  pas  la 
» caufe  d’une  guerre  entre  vous  & les  Lacédæ- 
» moniens.  Mais  que  chacun  de  mes  camarades 
» ait  la  liberté  de  fe  retirer  où  il  lui  plaira.  Elifez 
» des  députés.  Envoyez-les  avec  moi  à Cléandre. 
» Ils  diront  & feront  pour  moi  ce  que  je  pour- 
» rois  omettre  ».  L’armée  permit  à Agafias  de  fe 
faire  accompagner  par  qui  il  voudroit.  Il  choifit 
les  Généraux.  Ils  allèrent  donc  avec  Agafias  & 
l’homme  que  le  Centurion  avoit  arraché  à 
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Dexippe  trouver  Cléandre.  Les  Généraux  par- 
lerent  ainfi  à ce  Lacédæmonien. 

« L’Armée  nous  a envoyés  vers  vous , Cléan- 
» dre.  Si  vous  l’accufez  toute  entière , elle  vous 
» permet  de  la  juger  & d’en  ordonner  ce  que 
» vous  voudrez.  S’il  n'y  a qu’un  des  Grecs , ou 
*>  deux,  ominplusgrand  nombre  qui  vous  {oient 
» fufpe&s,  fon  intention  eft  qu’ils  viennent  eux- 
» mêmes  aux  pieds  de  votre  Tribunal.  Eft -ce 
» l’un  de  nous  qui  vous  a offenfé?V ous  nous  voyez 
» comparoître.  En  eft-ce  un  autre  ? Délignez-le. 
» Aucun  des  Grecs  qui  voudront  nous  obéir  , ne 
» fe  fouftraira  à votre  juftice  ».  Agafias  s’appro- 
chant enfui  te-,  dit:  « C’eft  moi,  Cléandre,  qui 
» ai  enlevé  ce  Soldat  à Dexippe  qui  le  conduifoit. 
» C’eft  moi  qui  ai  dit  aux  Grecs  de  frapper  ce  mé- 
» me  Dexippe.  Je  connoiflois  mon  Soldat  pour  un 
» homme  de  bien,  & favois  que  Dexippe  avoit  été 
» choifi  par  l’armée  pour  monter  un  navire  de  cin- 
» quante  rames , que  nous  avions  emprunté  aux 
» habitans  de  Trébizonde.  Je  me  fouvenois  qu’au- 
» lieu  de  s’en  fervir  à nous  amener  des  bâtimens 
» pour  notre  retour , comme  il  lui  étoit  ordon- 
^ né , il  s’étoit  enfui , & avoit  trahi  les  compa- 
» gnons  avec  lefquels  il  avoit  échappé  à tant  de. 
» dangers.  Par  lui  les  habitans  de  Trébizonde  ont 
» perdu  leur  navire,  & notre  réputation  en  a 
» fouffert  auprès  d’eux.  Il  a,  autant  qu’il  étoit 

» en 
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f-  en  lui , machiné  la  perte  de  tous  tant  que  nous 
» fournies.  Car  il  avoit  entendu  dire , comme 
«nous,  qu’il  nous  étoit  impoflible  de  retourner 
« par  terre  en  Grèce, & de  traverfer  les  fleuves  qui 
«nous  en  féparoient.  Tel  eft  l’homme  à qui  j’ai 
« arraché  mon  Soldat.  S’il  eût  été  arrêté  par 
« vous  ou  par  quelqu’un  à qui  vous  en  eufliez 
« donné  l’ordre,  & non  par  un  déferteur  de  notre 
« armée  3 fâchez  que  je  ne  me  ferois  pas  conduit 
« ainfi.  Songez  de  plus  qu’en  me  faifant  périr 
« vous  immolerez  un  brave  homme  à la  ven* 
« geance  d’un  lâche  & d’un  fcélérat  ». 

Cléandre  écouta  ce  difcours , & répondit  qu’il 
ne  prétendoit  point  juftifier  Dexippe  , s’il  étoit 
coupable  de  ce  qu'on  lui  imputait;  qu’il  ne 
penfoit  pas  cependant  que  quelque  criminel  que 
fut  ce  Lacédæmonien , il  fallût  ufer  d’une  telle 
violence  envers  lui.  «Vous  auriez  dû  le  juger 
«comme  vous  demandez  à l’être  aujourd’hui, 
«&  prononcer  contre  lui  la  peine  due  à fon 
« crime.  Retirez-vous  maintenant , & laiflez-moi 
« cet  homme  (1).  Trouvez-vous  à fon  jugement 
« lorfque  je  vous  ferai  avertir.  Je  n’accufe  plus 
« l’armée  ni  aucun  autre  Grec , puifque  celui-ci 
« convient  d’avoir  arraché  le  Soldat  des  mains 


(1)  Il  paroît  que  c’eft  d’Agafias  que  Cléandre  yeut 
parler  & non  dp  Soldat, 
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» de  Dexippe  ».  Le  Soldat  dit  alors  : « Vous  pré- 
» fumez  peut-être  , Cléandre  > que  je  n’ai  été  ar- 
» rêté  que  parce  que  j’étois  en  faute.  Je  n’ai  frappé 
» perfonne.  Je  n’ai  point  jetté  de  pierres.  J’ai  dit 
» feulement  que  le  bétail  devoit  être  confifqué 
» au  profit  de  l’armée.  Car  les  Soldats  ont  fait 
» la  loi , que  fi  l’un  d’eux  va  en  particulier  à la 
» maraude  lorfque  l’armée  eïl  fortie  des  retran- 
» chemens , ce  qu’il  prend  doit  être  porté  au  dé- 
»pôt  public.  J’ai  cité  cette  loi.  Sur  ce  propos  , 
» Dexippe  m’a  faifi  & m’entraînoit , pour  que 
» perfonne  n’ofat  parler  & qu’il  pût  fauver  le 
» butin , s’en  approprier  une  partie  , & rendre 
» l’autre  aux  maraudeurs , fuivant  la  convention 
» qu’il  avoit  faite  avec  eux.  Puifque  telle  eft  votre 
»défenfe,  dit  Cléandre,  reftez  ici  afin  que  l’on 
» vous  juge  aufïï  ». 

Cléandre  dîna  enfuite  avec  les  fiens  (1).  Xé- 
nophon  convoqua  l’armée , & lui  confeilla  d’en- 
voyer à Cléandre  des  Députés , pour  lui  de- 
mander la  grâce  des  deux  Grecs  qu’il  avoit  re- 
tenus. On  arrêta  qu’on  députeroit  vers  lui  les 
Généraux , les  Centurions,  Dracontius  de  Sparte, 


(1)  oi  ifiç)  ka tatfytt  eft  une  expreflion  qui  peut  avoir 
divers  fens.  Elle  /ignifie  peut-être  Cléandre  feul.  Peut- 
être  défigne-t-ellc  qu’il  mangea  avec  les  Officiers  de  fon 
efeadre,  ou  même  que  tout  l’équipage  dîna. 
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e,  & quiconque  fut  jugé  capable  de  le  fléchir. 
:On  convint  de  tenter  tous  les  moyens , pour 
l’engager  à rendre  la  liberté  aux  deux  prifon- 
niers.  Xénophon  y étant  allé,  lui  dit  : «Vous 
» avez  en  votre  pouvoir  les  accufés , Cléandre. 

* L’Armée  vous  a permis  d’ordonner  de  leur 
fort  & du  fien.  Elle  vous  demande  maintenant 

» & vous  conjure  inftamment  de  lui  accorder  le 

# pardon  de  ces  deux  Grecs , & de  ne  les  pas 
» faire  périr.  Ils  méritent  cette  grâce  par  toutes 
v les  fatigues  qu’ils  ont  efluyées  ci-devant  pour  le 
» falut  de  l’armée , & par  les  bons  offices  qu’ils  lui 
» ont  rendus.  Si  elle  obtient  de  vous  cette  faveur, 
» elle  vous  promet  de  la  reconnoître  ; & fi  vous 
*>  daignez  nous  commander  & que  les  Dieux  nou$ 
♦>  foient  propices , nous  vous  montrerons  que 
» nos  Soldats  font  difciplinés  , qu’avec  l’aide  du 
» Ciel  & l’obéiffance  qu’ils  ont  pour  leur  Géné- 
» ral,  ils  ne  craignent  aucun  ennemi.  Vous  êtes 
» même  fupplié , quand  vous  aurez  pris  le  com- 
m mandement , de  rechercher  la  conduite  de  tous 
h les  Grecs , la  nôtre , celle  de  Dexippe  j de  vous 
» informer  de  ce  que  vaut  chacun  de  nous  , & 
» de  le  traiter  enfuite  fuivant  qu’il  le  mérite  ». 
Cléandre  répliqua  à ce  difcours  : « Par  Caftor  &ç 
» Pollux  ! ma  réponfe  ne  fe  fera  pas  attendre. 
» Je  vous  rends  les  deux  Grecs.  J’irai  moi-même 
h vous  trouver  j & fi  les  Dieux  ne  s’y  oppofent , 

Ggij 
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» ce  fera  moi  qui  vous  ramènerai  en  Grèce.  Vofi 
» difcours  me  prouvent  le  contraire  de  ce  qu’on 
» m’avoit  dit  de  vous , que  vous  cherchiez  à fou- 
♦>  lever  votre  armée  contre  le  pouvoir  des  Lacé» 
» dæmoniens  ». 

On  donna  des  louanges  à la  clémence  de 
Cléandre  , & on  retourna  au  camp  avec  les  deux 
Grecs  qu’on  avoit  délivrés.  Cléandre  facrifia, 
pour  confulter  les  Dieux  fur  le  départ.  Il  vint 
trouver  amicalement  Xénophon , & ils  fe  lièrent 
tous  les  deux  par  les  nœuds  de  l’hofpitalité. 
Quand  ce  Lacédæmonien  eut  vu  les  Soldats  obéir 
pon&uellement  aux  ordres , il  defira  bien  davan- 
tage d’être  à la  tête  de  l’armée.  Mais  il  eut  beau 
facrifïer  pendant  trois  jours,  il  ne  put  obtenir 
l’aveu  des  Dieux.  Il  affembla  enfin  les  Généraux, 
'&  leur  dit  : « Les  préfages  que  j’ai  trouvés  dans 
»>  les  entrailles  des  viûimes,  ne  me  permettent 
» point  de  conduire  l’armée.  Ne  vous  en  défefr 
»pérezpas.  C’efl:  à vous  probablement  qu’il  eft 
«refervé  par  les  Immortels  de  la  ramener  erç 
» Grèce.  Mettez-vous  en  marche.  Je  vous  rece- 
» vrai  de  mon  mieux  à votre  arrivée  à Byzance  ». 

Les  Soldats  réfolurent  de  lui  offrir  le  menu 
bétail  qui  étoit  au  dépôt  commun.  Cléandre  le 
reçut  par  honneur,  mais  le  rendit  aufii-tôt  aux 
Grecs.  Lui-même  mit  à la  voile.  Les  Soldats , 
après  avoir  partagé  les  vivres  qu’ils  avoient 


Digitized  by  Google 


B E C Y R U S.  L I V.  VI.  469* 
apportés  & les  autres  effets  qu’ils  avoient  pris, 
fe  mirent  en  marche  à travers  la  Bithynie.  Ils 
ne  trouvèrent  point  d’obftacles  à fuivre  le  che- 
min le  plus  droit.  Mais  le  defir  de  ne  point  entrcr- 
en  pays  ami  les  mains  vuides,  les  fît  revenir  fur 
leurs  pas  pendant  un  jour  & pendant  une  nuit. 
Ils  s’emparèrent  par:  ce  moyen  de  quantité  d’ef-^- 
claves  & de  beaucoup  de  bétail.  Ils  arrivèrent 
le  fixieme  jour  à Chryfopolis,  ville  du  territoire 
de  Chalcédoine.Ilsy  demeurèrent  fept  jours,  &L. 
y vendirent  le  butin  qu’ils  avoient  fait. 


* * 
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LIVRE  SEPTIEME. 

O N a tu  dans  tes  Livres  précédens  * d’abord 
toutes  les  aftions  des  Grecs  pendant  leur  marche 
aux  ordres  de  Cyrus,  jufqu’à  l’affaire  oii  ce 
Prince  fut  tué  ; enfuite  ce  qui  leur  arriva  dans 
leur  retraite  depuis  le  champ  de  bataille  jufqu’aux 
bords  du  Pont-Euxin  ; ce  qu’ils  firent  enfin  en 
côtoyant  foit  par  terre , foit  par  eau  les  rivages 
de  çette  mer  jufqu’à  ce  qu’ils  parvinrent  à Chry- 
fopolis,  ville  d’Afie , fituée  fur  le  Bofphore. 
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Alors  Pharnabaze  craignant  que.  cette  armée, 
ne  portât  la  guerre  dans  Ton  Gouvernement 
envoya  vers  Anaxibius , Amiral  des  Lacédaemo- 
niens  , qui  fe  trouvoit  pour  lors  à Byzance.  Il  le 
pria  de  faire  fbrtir  ces  troupes  de  l’Afie,  & lui 
promit  de  reconnoître  ce  fervice  en  faifant  tout 
ce  qu’ Anaxibius  exigeroit  de  lui.  Ce  Lacédæmo- 
nien  fit  venir  les  Généraux  tk  les  Centurions. 
Grecs  à Byzance , & promit  de  donner  la  paie 
aux  Soldats  s’ils  traverfoient  le  détroit.  Les  autres. 
Généraux  fe  chargèrent  de  lui  rapporter  la  ré— 
ponfe  des  troupes-  Xénophon  feul  dit  qu’il  vou— 
loit  enfin  quitter  l’armée  & s’embarquer.  Anaxi- 
bius l’exhorta  à relier  encore  avec  les  Grecs, 
pendant  le  pafiage,  & à ne  s’en  féparer  qu’enfuite- 
Xénophon  le  lui  promit- 

Seuthès  Thrace,  envoie  aufïï  Médofade  à Xé- 
nophon. Il  veut  l’engager  à faire  tous  fes  efforts 
pour  que  l’armée  traverfe  le  Bofphore,  & lui 
promet  que  s’il  s’y  emploie  avec  zele , il  n’aura 
pas  lieu  de  s’en  repentir.  Ce  Général  répond: 

« Les  Grecs  vont  certainement  paffer  ce  détroit,. 

» & Seuthès  n’a  befoin  de  rien  promettre , ni  à 
» moi , ni  à qui  que  ce  foit  pour  l’obtenir..  Dès. 
» que  l’armée  aura  le  pied  en  Europe  , je  la  quit- 
» terai.  Qu’il  s’adreffe  donc,  comme  il  le  jugerai 
» à propos,  à ceux  qui  doivent  refier  avec  les. 
» troupes , & qui  ont  du  crédit  fur  elles  », 
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Alors  tous  les  Grecs  paflerent  à Byzance^. 
Anaxibius  ne  leur  donna  point  la  paie  qu’ils  efpé- 
roient,  mais  fît  publier  par  un  Hérault  qu’ils 
priffent  leurs  armes , leur  bagage , & fortifient 
de  la  ville , comme  s’il  eût  voulu  en  faire  la  revue 
& les  congédier.  Les  Soldats  s’afiligeoient  de 
n’avoir  pas  d’argent  pour  acheter  des  vivres  pen-. 
dant  la  route  qu’il  leur  reftoit  à faire , & ne  fe 
prefloient  pas  de  charger  les  équipages, 

Xénophon , que  les  liens  de  l’hofpitalité  atta-. 
choient  à Cléandre , Gouverneur  de  Byzance  v 
alla  le  voir,  & l’embrafia  comme  prêt  à s’em- 
barquer pour  retourner  dans  fa  Patrie  (i).  « Ne 
quittez  point  l’armée , lui  dit  ce  Lacédæmonien, 
» ou  vous  donnerez  des  fujets  de  plainte  contre 
» vous.  On  vous  impute  déjà  la  lenteur  avec 
»■  laquelle  vos  Soldats  évacuent  cette  place  ».  « Je 
» n’en  fuis  nullement  la  caufe , répliqua  Xéno- 
» phon.  Mais  ils  ont  befoin  de  fe  pourvoir  de 
» vivres  , & n’ont  pas  de  quoi  en  acheter.  Delà 
» vient  leur  mauvaife  humeur  & la  peine  qu’ils 
« ont  à fortir  de  ces  murs  ».  « Je  vous  confeille 
n néanmoins , ajouta  Cléandre , de  les  accompa- 
» gner  hors  d’ici , comme  fi  vous  vouliez  mar- 
» cher  avec  eux , & de  ne  vous  en  féparer  qur 


(i)  Pour  retourner  d*ns  fa  patrie.  Ces  mots  ne  font 
point  dans  le  Texte. 
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i»  lorfque  toute  l’armée  fera  au-delà  de  nos  rem- 
v parts  ».  « Allons  donc  trouver  Anaxibius , re- 
# partit  Xénophon,  & convenons-en  avec  lui  ». 
Hs  allèrent  chez  ce  Général,  & lui  répétèrent 
ce  qu’ils  avoient  décidé  entre  eux.  Il  exhorta 
Xénophon  à fuivre  ce  projet,  à faire  au  plutôt 
fortir  les  équipages  & les  Soldats , & lui  dit  de 
leur  annoncer  que  celui  qui  ne  fe  trouveroit 
pas  à la  revue  & au  dénombrement  qu’on  alloit 
faire , déclarerait  par-là  même  qu’il  étoit  en 
faute.  Les  Généraux  fortirent  donc  de  la  place. 
Des  Soldats  les  fuivirent.  Enfin  prefque  toute 
l’armée  étoit  hors  des  murs , à l’exception  de 
quelques  Grecs  qui  refloient  encore  dans  By- 
zance. Etéonique  fe  tenoit  à la  porte  pour  la 
fermer  & mettre  les  verrouils , dès  que  le  dernier 
homme  féroit  paffé. 

Anaxibius  ayant  affemblé  les  Généraux  & les 
Centurions  leur  dit  : « Prenez  des  vivres  dans 
» les  villages  de  Thrace.  Vous  y trouverez  beau- 
» coup  d’orge , de  froment  & d’autres  provifions. 
» Après  vous  en  être  munis , marchez  vers  la 
» Cherfonèfe.  Cynifque  vous  y donnera  la  paie  ». 
Quelques  Soldats  entendirent  ces  mots , ou  quel- 
que Centurion  les  rapporta  à l’armée.  Les  Gé- 
néraux prenoient  des  informations  fur  Seuthès  , 
demandoient  s’il  étoit  allié  ou  ennemi , s’il  falloit 
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traverfer  le  Mont  Sacré , ou  prenant  un  détour  % 
pafTer  dans  l’intérieur  de  la  Thrace. 

Pendant  qu’ils  tenoient  ces  difcours,.le  Sol— 
dat  faute  à fes  armes , court  de  toute  fa  force 
vers  Byzance  comme  pour  rentrer  dans  les  murs, 
de  cette  ville.  Etéonique,  & ceux  qui  étoient 
avec  lui , voyant  l’infanterie  accourir , ferment 
les  portes  & mettent  le  verrouiL  Les  Soldats  tâ- 
choient  d’enfoncer  les  portes  , & crioient  que 
c’étoit  une  injuilice  atroce  qu’on  commettoit 
envers  eux  de  les  mettre  hors  des  remparts  à la 
merci  de  l’ennemi.  Ils  menaçoient  de  hacher  les 
portes,  en  morceaux  fi  on  ne  les  leur  ouvroit  de 
bonne  grâce.  Il  y en  eut  qui  coururent  à la  mer  r. 
& qui , à l’extrémité  du  mur , grimpèrent  fur  le 
chapiteau  fe  jetterent  dans  la  place.  D’autres 
Soldats,  qui  n’en  étoient  point  fortis,  voient  ce 
qui  £e  paffe  aux  portes  , coupent  avec  leurs 
haches  les  barres  de  derrière,  ouvrent  les  bat- 
tans,  & l’armée  fe  précipite  dans  la  ville. 

Dès  que  Xénophon  s’apperçut  de  ce  qui  arri- 
voit , il  craignit  que  les  Grecs  ne  s'abandonnaient 
au  pillage ,.  & que  ce  ne  fut  un  malheur  irrépa- 
rable pour  la  ville,  pour  lui-même,  & pour 
l’armée.  Il  courut,  & entra  dans  la  place  avec  la 
foule  des  Soldats.  Les  citoyens  voient  les  troupes, 
pénétrer  par  violence  dans  l’enceinte  de  leurs. 
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murs.  Ils  fuient  des  places  publiques.  Les  uns  fe> 
retirent  dans  leurs  maifons ,,  les  autres  fur  des. 
navires.  Ceux  au  contraire  des  habitans  qui  fe 
trouvoient  chez  eux , en  fortent  avec  terreur.  H 
y en  avoit  qui  lançoient  des  galeres  à la  mer 
pour  fe  fauver  (i).  Tous  fe  croy oient  per- 
dus , comme  fi  la  ville  eût  été  prife  d'affaut. 
Etéonique  fe  réfugie  dans  la  citadelle.  Anaxibius. 
Court  à la  mer , faute  dans  un  bateau  de  pêcheur, 
fuit  la  côte , & revient  aborder  à la  citadelle.  Il 
envoie  aufli-tôt  chercher  un  détachement  de  la, 
garnifon  de  Chalcédoine.  Car  il  ne  croyoit  pas 
que  celle  qui  étoit  dans  la  forterefle  avçc  lui  fut 
fuffifante  pour  arrêter  l’impétiiofité  des  Grecs. 

Les  Soldats  apperçoivent  Xénophon  au  milieu 
d'eux.  Ils  fe  précipitent  en  foule  fur  lui , lui 
çrient  :.«  Ç’eft  aélucllement , mon  Général , qu’il 
v>  faut  vous  montrer  un  homme.  Voilà  une  place, 
%>  voilà  des  galeres , voilà  des  richeffes , voilà 
» des.  troupes  nombreufes  à votre  difpofttion. 
# V pus  pourriez  maintenant  nous  faire  du  bien  , 


(i)  Les  Anciens  tiroient  leurs  vaifleaux  à terre  lors- 
qu'ils ne  s’en  fervoient  pas  , & ne  les  remettoient  à 
flot  que  lorfqu’ils  alloient  s’embarquer.  On  trouve 
mêmç  dans  l’antiquité  plus  d’un  exemple  de  flottes 
tranfportées  par  terre  dans  un  efpacc  de  chemin  aflez 
Conûdérable... 
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»-fi  vous  le  vouliez,  & acquérir  par  nous  une* 
» grande  confédération  ».  « J’approuve  ce  que- 
h vous  dites , répondit  Xénophon , & je  me  con— 
» duirai  en  conféquence.  Puifque  tels  font  vos 
» defirs , rangez-vous  au  plutôt  en  bataille , & 
» pofés  ainfi.  vos  armes  à terre  ».  Il  leur  parloit 
Air  ce  ton  pour  les  appaifer.  Il  exhorta  les  autres 
Généraux  à leur  tenir  de  femblables  propos, 
& à leur  faire  mettre  bas  les  armes.  Les  Grecs 
fe  formèrent  d’eux-mêmes.  En  peu  de  tems  Fin-* 
fanterie  fut  fur  cinquante  de  hauteur  (i).  Les 
armés  à la  légère  coururent  fe  ranger  fur  les  deux 
ailes  (2).  La  plus  belle  place  pour  mettre  des 
troupes  en  bataille  eft  celle  qui  fe  nomme  place 
des  Thraces.  Le  fol  en  eft  uni , & il  n’y  a point 

( i ) J’entends  par  ces  mots , us  ■xu'htx.ttlec  , fur  cin~. 
’quante  de  hauteur.  Cependant  dans  le  premier  Livre  i 
Xénophon  fe  fert  de  la  prépofition  ixî  pour  exprimer 
que  les  Grecs  fe  formèrent  fur  quatre  de  hauteur.  Mais 
fi , us  xt/ln'xiïlte , vouloit  dire  ici  que  les  rangs  étoient 
«le  cinquante  hommes , les  files  auroient  été  de  plus  de 
cent.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fût  l’ordonnance  habi- 
tuelle des  Grecs.  Mais  comme  les  places  des  villes  ne 
font  pas  immenfes , & qu’il  y avoit  au  moins  fix  mille 
hommes  fous  les  armes  , ils  furent  probablement  con* 
traints  de  fe  former  fur  un  ordre  aufli  profond. 

(a)  b*-<  xîf tts  itt&ltfé*  , pourroit  figni/îer  derrière  les 
deux  ailes.  Mais  irccfeti't3'p*ft>!xtnt> , me  paroit  dcfigner 
que  les  armés  à la  légère  coururent  fe  former  à côté-. 
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<ïe  maifons.  Quand  les  armes  furent  pofées  à 
•terre  (1) , & que  la  première  chaleur  du  Soldat 
fut  un  peu  tombée , Xénophon  convoqua  l’ar- 
mée , & parla  en  ces  termes  : 

« Je  ne  m’étonne , Soldats , ni  de  votre  colère,' 
» ni  de  l’opinion  où  vous  êtes  qu’on  vous  a 
» cruellement  trompés.  Mais  fi  nous  fuivons  ces 
» mouvemens  de  fureur,  fi  nous  puniflons  de 
» leur  fourberie  les  Lacédæmoniens  qui  font 
» entre  nos  mains , & une  ville  qui  n’en  eft  nul- 
» lement  complice , fongez  aux  fuites  qu’auront 
»>  vos  reflentimens.  Vous  ferez  ennemis  déclarés 
» des  Lacédæmoniens , & il  eft  aifé  de  prévoir 
»4ans  quelle  guerre  vous  vous  engagez,  en  jet— 
» tant  les  yeux  fur  les  événemens  encore  récens 
» & en  les  rappellant  à votre  mémoire.  Nous 
» autres  Athéniens , lorfque  nous  avons  com- 
» mencé  la  guerre  contre  ces  mêmes  Lacédæ- 
» moniens  & contre  les  villes  de  leur  parti , nous 
» avions  au  moins  quatre  cents  galeres , foit  en 
» mer,  foit  dans  nos  ports.  Notre  ville  regorgeoit 

(1)  J’ai  toujours  traduit  là  okx»  par  ces  mots,’ 

pofer  Us  armes  à terre.  Si  l’on  doutoit  que  ce  fût  le 
véritable  fens  de  cette  expreïïion  Grecque  , ce  partage 
le  prouveroit.  Xénophon  vient  d’en  donner  l’ordre.  II 
dit  maintenant  ( quand  les  armes  , ixtilt , furent  couchées 
à terre  ) ; car  le  verbe  , , n’a  point  d’autre  ligni- 

fication. 
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» de  richeffes.  Nous  tirions  tin  revenu  annuel  clé 
v mille  talens  pour  le  moins  des  provinces  dé 
»»  notre  domination , ou  des  pays  éloignés  qui 
» étoient  nos  tributaires.  Notre  Empire  s’étend 
» doit  fur  toutes  les  ifles.  Il  comprenoit  nombre 
» de  villes  en  Afie , beaucoup  d’autres  en  Europe* 
» & cette  même  Byzance  où  vous  vous  trouvez 
*»  maintenant , étoit  lors  fous  nos  loix.  Nous  n’en 
» avons  pas  moins  fuccombé  * & vous  le  favei 
» tous.  Que  croyez  vous  qu’il  nous  arrive  aujoun- 
» d’hui  ? Les  Lacédæmoniens  ne  font  plus  ligués 
♦>  feulement  avec  les  Achæens  , mais  encore  avec 
» Athènes  & avec  tous  les  anciens  alliés  de  cette 
» République.  Nous  avons  nous-mêmes  pour  en- 
» nemis  Tilfapherne  & tous  les  Barbares  qui  font 
» au  delà  de  la  mer.  Nous  avons  pour  ennemi  bien 
» plus  cruel  encore  le  grand  Roi  * contre  lequel 
» nous  avons  marché  pour  lui  ôter  fa  couronne, 
» & lui  arracher  la  vie  s’il  eût  dépendu  de  nous. 
» D’après  ce  tableau  général  de  tout  ce  qui  fe  réu- 
» nit  & confpire  contre  nous , eft-il  quelqu'un 
» d’affez  infenfé  pour  préfumer  que  nous  en  forti* 
» rions  vainqueurs  ? Ne  nous  conduifons  pas  en 
» furieux , je  vous  en  conjuré  par  les  Immortels. 

# Ne  nous  perdons  pas  honteufement  nous-mêmes 
» en  faifant  la  guerre  à notre  Patrie , à nos  amis  , 

# à nos  parens.  Car  ils  habitent  tous  dans  des 
» villes  qui  fe  déclareront  contre  nous , & ne 
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* fera-ce  pas  avec ‘juftice ? Quoi!  nous  n’avons 
« voulu  garder  aucune  place  des  Barbares , quoi- 
» que  par-tout  triomphans  ; & la  première  ville 
*>  Grecque  oh  nous  entrons  , nous  allons  la 
» mettre  au  pillage  ! Puiflai-je , je  le  fouhaite , 

» être  à cent  pieds  fous  terre  avant  de  vous  voir 
«commettre  de  pareils  excès  (1)!  Vous  êtes 
» Grecs.  Je  vous  confeille  de  vous  foumettre 
» aux  Chefs  de  la  Grèce , & d’effayer  de  vous 
» faire  accorder  par  eux  untraitement  équitable. 
» Mais  fi  vous  ne  pouvez  pas  les  fléchir,  il  ne 
» faut  pas  , quelqu’injuflice  qu’ils  vous  faflent , 
» vous  fermer  à jamais  les  portes  de  votre  Patrie. 
» Je  fuis  d’avis  d’envoyer  des  députés  à Anaxi- 
» bius  , & de  lui  dire  : Nous  ne  fommes  point 
» entrés  ici  pour  y commettre  la  moindre  vio- 
» lence , mais  pour  tâcher  d’obtenir  de  vous , fi 
>•  nous  le  pouvions , quelques  avantages,  & pour 
» vous  faire  voir , fi  vous  nous  refufez , que  ce 
« n’eft  pas  parce  que  nous  nous  laiffons  abufer , 
» mais  parce  que  nous  favons  obéir,  que  nous 
»»  fortons  de  Byzance  ». 

Ce  parti  fut  adopté.  On  envoya  Hiéronyme 


(1)  Le  Grec  dit,  je  fouhaite  d'être  à dix  mille  orgycs 
fous  terre.  On  voit  parlà  à quelle  haute  antiquité  re- 
montent quelques-unes  de  nos  façons  de  parler  vul- 
gaires, & prefque  proverbiales. 
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d’Elide , Euryloque  Arcadien  , & Philéfius  d?À- 
chaïe  faire  ces  repréfentations  à Anaxibius.  Ils 
partirent  pour  s’acquitter  de  leur  million.  Les 
Soldats  étoient  encore  aflis  près  de  leurs  armes 
quand  Cyratade  Thébain  vint  les  aborder.  Il 
n’étoit  point  banni  de  la  Grèce  , mais  le  defir 
de  commander  une  armée  le  faifoit  voyager  , &C 
il  alloit  offrir  fes  fervices  à toutes  les  villes , à 
toutes  les  Nations  qui  pouvoient  avoir  befoin 
d’un  Général.  Il  s’avança  vers  les  Soldats.  Il 
leur  dit  qu’il  les  meneroit  dans  une  partie  de 
la  Thrace  nommée  le  Delta  (1),  où  il  y avoit 
un  butin  abondant  & précieux  à faire , & il  leur 
promit  de  leur  fournir  des  vivres  à difcrétion 
jufqu’à  ce  qu’ils  y fufferït  arrivés. 

Les  Soldats  écoutoient  ces  difcours  quand  on 
leur  apporta  la  réponfe  d’Anaxibius.  Il  leur  fai- 
foit dire  qu’ils  ne  fe  repentiroient  pas  de  lui  avoir 
obéi , qu’il  rendroit  compte  de  leur  foumifîion 
aux  Magiftrats  de  Sparte , & qu’il  leur  feroit  en 

(1)  Un  paffage  de  ce  même  Livre  fait  croire  qüe  ce 
Delta  étoit  à l’Oueft,  à-peu-près  de  Byzance , Xénophon 
édition  de  Glajgow , Tome  IV , Livre  Vil , page  93.  Les 
Grecs  donnoient  le  nom  de  delta  à des  étendues  de 
pays  qui  avoient  la  forme  triangulaire  de  cette  lettre. 
Le  plus  célèbre  eft  le  delta^dù  Nil , borné  d’un  côté 
par  la  mer  , & des  deux  autres  par  des  bras  de  ce 
fleuve.  ' 

fon 
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fofi  particulier  tout  le  bien  qui  dépendrait  de  lui* 

les  Grecs  prirent  Cyratade  pour  Général , &: 
fortirent  de  l’enceinte  de  Byzance.  Cyratade 
convint  de  fe  trouver  le  lendemain  au  camp* 
d’amener  des  vidimes  , un  Devin  & des  provi- 
£ons  de  bouche  pour  l’armée.  Dès  qu’elle  Fut 
hors  des  portes , Anaxibius  les  fit  fermer , & or-* 
donna  à un  Hérault  de  publier  que  tout  Soldat 
qui  ferait  pris  dans  la  ville  feroit  vendu  comme 
efclave.  Le  lendemain,  Cyratade  vint  avec  des 
vidimes  & le  Sacrificateur.  Vingt  hommes  le 
fuivoient  chargés  de  farine  ; vingt  autres  de  vin  ; 
trois  d’huile  d’olive.  Un  autre  portoit  une  telle 
provifion  d’ail,  qu’il  plioit  fous  le  faix.  Un  autre 
étoit  de  même  chargé  d’oignons.  Cyratade  fit 
pofer  le  tout  à terre  comme  pour  le  distribuer 
aux  Soldats,  & commença  le  facrifice» 

Xénophon  envoya  chercher  Cléandre.  Il  le 
pria  de  lui  obtenir  la  permifiion  de  rentrer  dan* 
Byzance  & dé  s’.y  embarquer.  Cléandre  lui  rendit 
une  fécondé  vifite.  « J’ai  eu  de  la  peine , lut 
» dit-il , à vous  faire  accorder  la  permifiion  qué 
» vous  follicitiez.  Il  n’eft  pas  à - propos  , m’a 
* répondu  Anaxibius  * que  Xénophon  foit  dans 
Byzance , l’armée  campant  prefque  fous  fes 
» murs.  Il  m’a  ajouté  que  les  habitans  de  cette 
„ ville  étoient  divifés  par  des  fadions  , & cher- 
» choient  à fe  nuire  les  uns  aux  autres.  Il  vous 

Hh 
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» permet  cependant  d'y  rentrer , fi  vous  voulez 
» en  partir , & mettre  à la  voile  avec  lui  ».  Xé-> 
nophon  après  avoir  embrafle  fes  Soldats,  revint 
donc  avec  Cléandre  , & les  portes  lui  furent 
ouvertes. 

Cyratade  le  premier  jour  n’obtint  point  de 
préfages  heureux , & ne  diftribua  rien  aux  Grecs. 
Le  lendemain,  les  vi&imes  étoienr  déjà  près  de 
l’autel , 8 c Cyratade  couronné  alloit  facrifier. 
Timafion  Dardanien  , Néon  d’Afinée  & Cléa- 
nor  d’Orchomène  s’avancèrent  vers  lui , lui  di- 
rent de  fufpendre  le  -acrifice , & lui  annoncè- 
rent qu’il  ne  commanderoit  point  l’armée , s’il, 
ne  lui  fourniffoit  des  vivres.  Il  ordonna  qu’on 
mefurât  & diftribuât  ceux  qu’il  avoit  apportés. 
Mais  comme  il  s’en  falloit  beaucoup  qu’il  n’y  en 
eût  allez  pour  nourrir  pendant  un  feul  jour  tous 
les  Grecs , il  fe  retira  emmenant  les  vi&imes  & 
renonçant  au  Gc  néralat. 

Néon  d’Afinée  , Phrynifque  Achæen  & Ti- 
mafion Dardanien  refterent  à l’armée , & s’étant 
avancés  dans  le  pays,  campèrent  près  des  vil--- 
lages  voifins  de  Byzance  & appartenans  aux- 
Thraces.  Les  Généraux  n’étoient  pas  d’accord 
entr’eux.  Cléanor  & Phrynifque  vouloient  con- 
duire l’armée  au  fervice  de  Seuthès.  Car  ce 
Thrace  les  avoit  g;  gnés , & avoir  fait  préfent 
à l’un  d’eux  d’un  cheval  , à l’autre  d’une 
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femme  (i).  Néon  fouhaitoit  qu’on  fe  portât  vers 
la  Cherfonèfe.  Il  penfoit  que  fi  l’armée  étoit  en 
pays  dépendant  des  Lacédæmoniens , le  com- 
mandement fuprême  lui  feroit  probablement 
déféré.  Timafion  brûloit  de  repafler  en  Afie.  Il 
efpéroit  rentrer  peut  - être  ainfi  dans  fa  patrie. 
C’étoit  aufli  le  vœu  des  Soldats.  Le  tems  s’écou* 
loit  cependant.  Beaucoup  de  Grecs  vendirent 
leurs  armes  dans  le  pays , & s’embarquèrent 
comme  ils  purent.  D'autres  les  donnèrent  aux 
habitans  de  la  campagne,  & fe  mêlèrent  à ceux 
des  villes  voifines.  Anaxibius  apprit  avec  plaifil* 
cette  difperfion  de  l’armée.  Il  avoit  été  la  caufe 
première  de  cet  événement,  & croyoit  avoir 
fait  le  plus  grand  plaifir  à Pharnabaze. 

Anaxibius  étant  parti  de  Byzance  fur  un  vaif- 
feau , rencontra  à Cyzique  Âriftarque , qui  ve- 
noit  remplacer  Cléandre  (2) , & prendre  le  gou* 


(1)  Ce  paffage  offre  une  idée  de  ce  qu’eft  l’efdavage 
à ceux  qui  ne  l’ont  jamais  vu.  Ce  Thrace  donne  une 
femme  comme  un  cheval.  La  façon  dont  Xénophon 
parle  de  ces  deux  préfens  laiffe  voir  qu’il  y avoit  à- 
peu-près  parité  de  valeur  ; & que  l’un  de  ces  dons 
n’étoit  ni  plus  précieux  ni  plus  inufité  que  l’autre. 

(2)  La  royauté  , chez  les  Lacédæmoniens  étoit  le 
feul  emploi  héréditaire  & inamovible.  On  voit  de  leurs 
Rois  cependant  condamnés  à mort.  Mais  leur  race 
confervoit  fes  droits  , & fuccédoit  au  trône.  Les  autres 
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vernement  confié  à ce  Lacédæmonien.  Ariftarque 
annonça  que  Pol  défigné  Amiral,  & qui  de  voit 
remplacer  Anaxibius , alloit  arriver  aufii , & 
étoit  déjà  dans  l’Hellefpont.  Anaxibius  ordonna 
à Ariftarque  de  vendre  tous  les  Soldats  de  l’ar- 
mée de  Cyrus  qui  feroient  reliés  dans  Byzance , 
& qu’il  y trouveroit  encore.  Cléandre  n’avoit 
point  mis  à exécution  ce  décret.  Il  avoit  au 
contraire  rendu  des  foins  aux  malades , en  avoit 
pris  compaftion , & avoit  contraint  les  habitans 
de  la  ville  de  les  loger.  Ariftarque  dès  qu’il  ar- 
riva en  vendit  au  plus  vite  au  moins  quatre  cents. 
Anaxibius  mit  à la  voile  pour  Parium,  & en- 
voya de-là  à Pharnabaze  pour  lui  rappeller  leurs 
mutuels  engagemens.  Mais  ce  Satrape  ayant  ap- 
pris qu’ Ariftarque  nouveau  Gouverneur  de  By- 
zance étoit  arrivé , & qu’un  autre  Amiral  rem- 
plaçoit  Anaxibius  , n’eut  pas  beaucoup  d’atten- 
tions pour  lui.  Il  négocia  directement  avec  Arif- 
tarque , & fit  avec  lui  les  mêmes  conventions 
qu’il  avoit  faites  avec  Anaxibius , relativement 
à l’armée  qui  avoit  fuivi  Cyrus. 

Anaxibius  envoya  chercher  Xénophon,  lui 
ordonna  de  s’embarquer  , d’aller  au  plutôt  , 
par  quelque  moyen  que  ce  fut , joindre  l’armée  , 


fondions  n’étoient  confiées  que  pour  un  tems  affez 
court. 
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àe  l’aflembler , d’y  rappeller  le  plus  qu’il  pour- 
roit  des  Soldats  difperfés,  de  marcher  à Pé- 
rinthe  , & d’y  faire  monter  les  Grecs  fur  des 
vaiffeaux  pour  paffer  en  Afie.  Il  lui  donne  un 
navire  à trente  rames , une  lettre , 8c  envoie 
avec  lui  un  homme  chargé  d’ordonner  aux  ha- 
bitans  .de  Périnthe  de  fournir  des  chevaux  à Xé- 
nophon  pour  fe  rendre  au  camp  en  toute  dili- 
gence. Xénophon  traverfe  la  Propontide,  8c 
arrive  à l’armée.  Les  Soldats  le  revirent  avec 
plaifir  8c  le  fuivirent  aufli-tôt  avec  zèle.  Car  ils 
croyoient  qu’ils  alloient  quitter  la  Thrace  pourt 
repaffer  en  Afie.. 

Seuthès  ayant  appris  le  retour  de  Xénophon  * 
lui  envoya  fur  le  bord  de  la  mer  Médofàde  , 
pour  le  prier  de  lui  amener  l’armée , 8c  lui  fît 
faire  des  promefles  par  lefquelles  il  efpéroit  le 
féduire.  Xénophon  répliqua  que  ce  qu’on  lui 
demandoit  étoit  impoflible  , 8c  Médofàde  revint 
fiir  fes  pas  chargé  de  cette  réponfe.  Quand  les. 
Grecs  furent  arrivés  à Périnthe,  Néon  fe  déta- 
cha d’eux  8c  campa  féparément  à la  tête  d’en- 
viron huit  cents  hommes.  Tout  le  refte  de  l’armée 
demeura  réuni  8c  prit  fon  camp  fous  les  murs  de 
Périnthe.. 

Xénophon  chercha  enfuite  à fréter  des  bâti- 
mens  pour  faire  traverfer  les  troupes  8c  débar- 
quer au  plutôt  en  Afie.  Sur  ces  entrefaites  Arif— 
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tarque , Gouverneur  de  Byzance , arriva  de  cette# 
place  avec  deux  galeres.  Pharnabaze  l’avoit  gagné, 
& il  défendit  aux  Matelots  de  tranfporter  l’armée.. 
Il  alla  au  camp , & ordonna  pareillement  aux 
Soldats  de  ne  point  palier  en  Afie.  Xénophon  lui 
dit  qu’il  en  avoit  reçu  l’ordre  d’Anaxibius  : « il 
» m’a  envoyé  ici  chargé  de  cette  million».  Arif- 
tarque  répondit  « Anaxibius  n’eft  plus  Amiral, 
» & tout  ce  pays  elt  de  mon  Gouvernement.  Si 
» je  trouve  quelqu’un  de  vous  en  mer  , je  cou- 
» lerai  bas  fon  bâtiment  ( 1 ) »..  Ayant  dit  ces 
mots  , il  retourna  dans  la  ville.  Le  lendemain , 
il  fit  dire  aux  Généraux  & aux  Centurions  de 
l’armée  de  le  venir  trouver.  Ils  étoient  déjà  près 
des  murs  , quand  quelqu’un  avertit  Xénophon 
que  s’il  entroit  on  l’arrêteroit , qu’on  lui  infli- 
geroit  peut-être  fur  le  lieu  même  quelque  châti- 
ment , ou  qu’on  le  livreroit  à Pharnabaze.  Ayant 
reçu  cet  avis , il  dit  aux  autres  Chefs  de  continuer 
leur  marche , & prétendit  avoir  perfonnellement 
un  facrifice  à faire.  Il  revint  au  camp , & facrifïa 
pour  favoir  fi  les  Dieux  lui  permettoient  de 

(1)  Ariftarque  avoit  des  galeres.  C’eft  par  ce  terme 
que  je  traduis  toujours  le  mot  fgrec  IfUms.  C’étoit  les 
vaiffeaux  de  guerre  du  tems.  Elles  étoient  conilruites 
pour  combattre,  & avoient  autant  de  fupériorité  fur 
les  autres  navires , que  nos  vaifTeaux  de  ligne  en  ont 
fur  des  bâtiraens  marchands. 
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tâcher  d’engager  l’armée  à palier  au  fervice  de 
Seuthès.  Car  il  1 e voyoit  pas  qu’elle  pût  tra- 
verfer  fans  danger  la  Propontide , Ariftarque 
ayant  des  galeres  pour  l’en  empêcher.  Il  ne  vou- 
loit  pas  non  plus  qu’elle  allât  s’enfermer  dans  la 
Cherfonèfe  où  elle  auroit  manqué  de  tout. D’ail- 
leurs il  auroit  fallu  obéir  au  Gouverneur  de 
cette  Prefqu’Ille,  & on  n’y  eût  point  trouvé 
de  vivres.. 

Telles  étoient  les  idées  qui  occupoient  Xéno- 
phon.. Les  Généraux  & les  Centurions  revinrent 
de  chez  Ariftarque..  Ils  rapportèrent  qu’il  les 
avoit  renvoyés  fans  leur  donner  audience  , & 
qu’il  leur  avoit  enjoint  d’y  retourner  le  foir  ; ce 
qui  parut  dénoter  encore  plus  clairement  quelque 
embûche..  Xénophon  crut  d’après  les  fignes  fa- 
vorables qu’il  avoit  trouvés  dans  les  entrailles 
des  viétimes , que  le  parti  le  plus  sûr  pour  lui 
& pour  l’armée  étoit  de  pafîer  au  fervice  de 
Seuthès.  Il  prit  avec  lui  Polycrate  d’Athènes  Cen- 
turion, & pria  tous  les  Généraux,  excepté  Néon, 
d’envoyer  à fa  fuite  chacun  un  homme  de  con- 
fiance , puis  partit  de  nuit  pour  le  camp  de  Seu- 
thès , qui  étoit  à foixante  ftades  de  celui  des 
Grecs.  Quand  on  en  fut  près , on  trouva  des 
feux  & il  n’y  avoit  point  de  troupes.  Xénophon 
crut  d’abord  que  ce  Thrace  avoit  décampé.  Mais 
ayant  entendu  du  bruit  & des  avertiffemens  que 
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les  lentinelles  de  Seuthès  fe  donnoient  les  unfi 
aux  autres,  il  conçut  que  ce  Général  faifoit 
allumer  ainfi  des  feux  fort  en  avant  des  portes  , 
poux  qu’on  ne  pût  voir  les  gardes  qui  fë  te- 
jioient  dans  l’obfcurité , ni  l'avoir  où  elles 
étoient , & pour  que  tout  ce  qui  s’en  approchoit 
au  contraire  fut  apperçu  à la  lueur  des  flammes  y 
te  ne  réulTît  point  à furprendre  fes  détache- 
mens  (i).  Dès  que  Xénophon  eut  compris  ce 
jftratagême , il  envoya  en  avant  l’Interprete  qui  fe 
trouva  à fa  fuite.  « Annoncez , lui  dit-il , à Seuthès 
» que  Xénophon  eft  ici  & veut  conférer  avec  lui  ». 
la  garde  demanda  rt  c’étoit  Xénophon  d’Athènes, 
celui  qui  étoit  à la  tête  de  l’armée.  « Lui-même 
# répondit  le  Général  ».  Les  Thraces  en  fauterent 

(t)  Ce  ftratagème  étoit  dur  pour  les.  troupes  , vu 
le  climat  de  la  Thrace  , & la  faifon  qui  y {egnoit 
alors  , ( car  on  va  voir  qu’on  étoit  en  hiver , & que 
la  neige  y couvroit  la  terre).  Mais  il  étoit  ingénieux  , 
.&  quelquefois  un  détachement  pourroit  employer 
encore  utilement  cette  précaution.  En  effet  l’ennemi 
qui  veut  attaquer  de  nuit , fe  dirige  fur  les  feux.  S’il 
n’y  trouve  perfonne  , il  ne  fait  d’abord  où  fe  porter. 
Xa  troupe  n’a  point  été  furprife  , a eu  le  tems  de 
prendre  fbs  armes  , de  fe  former.  Se  tire-t-il  des  coups 
de  fufil  ? Le  premier  feu  qu’on  fait  fur  l’ennemi  qui 
eft  vu  à la  lueur  des.  flammes , eft  plus  meurtrier  que 
celui  qu’on  en  eflùie.  Car  les  attaquans  ne  peuvent 
faire  leur  décharge  qu’en  aveugles  & au  hafard  , \ 
travers  l’obfcurité  qui  les  environne. 
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de  joie , & coururent  en  informer  leur  Chef.  Peu. 
après,  environ  deux  cents  armés  à la  légère  arri- 
vèrent , prirent  Xénophon  & fa  fuite  &c  les  me- 
nèrent à Seuthès.  Ce  Thrace  étoit  dans  une  tour 
où  il  fe  gardoit  avec  foin.  Elle  étoit  entourée  de 
chevaux  tout  bridés.  Car  il  avoit  la  précaution 
de  les  nourrir  dans  le  jour,  & on  étoit  fur  fes 
gardes  pendant  la  nuit.  On  prétendoit  que  jadis, 
les  peuples  de  ce  pays  même  avoient  tué  beau- 
coup d’hommes  & enlevé  tous  les  équipages  à 
une  armée  nombreufe  que  comarandoit  Térès  , 
l’un  des  ancêtres  de  Seuthès.  Ces  Peuples  font 
les  Thyniens , & ils  paffoient  pour  être  les  plus 
belliqueux  des  Thracçs  dans  les  entreprifes  noc- 
turnes» 

Lorfqu’on  fut  près  de  Seuthès,  il  ordonna 
qu'on  fît  entrer  Xénophon  avec  deux  hommes 
à fon  choix.  Dès  qu’ils  furent  introduits  , on 
s’embraffa  d’abord,  & on  fe  verfa  les  uns  aux 
autres  du  vin  (i)  dans  des  cornes  à la  manière 


(i)  On  fe  verfa  les  uns  aux  autres  du  vin.  Je  ne  fais 
trop  comment  rendre  le  terme  Grec  , parce 

que  fa  vraie  fignification  n’efl  pas  bien  confiante.  Je 
crois  que  les  Anciens  buvoient  les  premiers  , St  pré- 
fentoient  à un  autre  la  boifTon  qu’ils  avoient  ainfi 
efîayée.  Cette  politeffe  exifle  encore  parmi  le  peuple , 
dans  plufieurs  pays  de  l’Allemagne  où  j’ai  été.  Comment 
cet  tifage  a-t-il  remonté  des  embouchures  duDanube  à la 
fource  de  ce  fleuve  ? Comment  s’efl-i!  perpétué  tant  de 
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des  Thraces  (i).  Seuthès  avoir  avec  lui  ce  mSmft 

ficelés  ? (Teft  ce  que  je  n’entreprendrai  point  d'expliquer.. 
Mais  je  remarquerai  que  c’étoit  autrefois  unfigne  de  bien-, 
veillance  , d’amitié  , de  tendrefle.  Ovide  veut  boire 
non-feulement  après  fa  Maîtrefle , mais  du  même  côté 
du  verre.  Amorum , Livre  l , Elégie  IV,  vers  19. 

Quoi  tibi  mifeuerit , fapias  , b bat  ipfe  jubeto,. 

Tu  puerum  leviter  pofee  quoi  ipfa  velis. 

Quce  tu  reddideris  , ego  primus  pocula  fumant 
Et  qui  tu  biberis  , hac  ego  parte  bibam. 

Virgile  peint  cette  coutume  vers  la  fin  du  premie# 
Livre  de  l’Æneïde,  vers  741.  Didon  reçoit  à fa  tablé 
Ænée  & les  Chefs  des  Troyens.  Cette  Reine  commencé 
far  offrir  aux  Dieux  des  libations  ; 

Primaque  libato  fummo  tenus  attigit  ore  ; 

Tum  Bitict  dédit  increpitans  ; ille  impiger  haufît, 
Spumantem  pateram  , 6“  pleno  fe  proluit  aura. 
'Anacréon  s’exprime  ainfi,  Ode  IV. 

ixt  ftupnutif  Tffiiftuft 
Esri  Xah'valc  ri  xcttcis 
2Topiruf)t*a  xptxtntr. 

Couché  fur  le  tendre  myrthe  &*  fur  le  verd  lotos  , jaimi 
’i  boire  le  premier , 6>  à offrir  le  refie  de  mon  verre  , à 
J’Amour  fans  doute  qui  doit  le  fervir  à table. 

Dans  le  même  Poète  une  colombe  dit  : 
nii»  J1*  ft‘i  é témtn 
To»  tînt  *1  vfovrlnt. 

Anacréon  me  donne  à boire  le  vin  qu‘il  goûte  avant  moil 
Tel  eft  le  fens  du  verbe  xpexltm , que  je  rendrai  par 
cette  phrafe  familière , boire  à la  fanté  de  quelqu’un  , 
dans  la  defeription  du  repas  que  Seuthès  donnera  aux 
Grecs. 

CO  Dans  des  cornes.  C’eftce  que  porte  expreffément 
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Médofade  qu’il  envoyoit  par-tout  en  députation.. 
Xénophon  commença  enfuite  à parler  en  ces 
termes  : « Seuthès , vous  m’avez  envoyé  d’abord 
» à Chalcédoine  Médofade  que  voici , pour  me- 
» prier  de  concourir  à faire  paffer  l’armée  en  Eu-. 
» rope.  Vous  me  promettiez,  à ce  qu’il  m’affu- 
» roit , fi  je  vous  rendois  ce  fervice , de  le  payer 
v par  vos  bienfaits  ».  Xénophon  demanda  enfuite 
à Médofade  fi  cette  affertion  étoit  vraie..  Celui-ci 
en  convint.  <«  Le  même  Médofade  revint  vers  moi 
» lorfque  j’eus  repaffé  de  Parium  au  camp , & 
*>  me  répondit  que  fi  je  menois  l’armée  à votre 
» fecours , je  ferois  traité  par  vous  en  ami  & ea 
v frere,  & que  vous  me  donneriez  les  villes  ma- 
» ritimes  qui  font  en  votre  puiffance  ».  Alors 
Xénophon  pria  encore  Médofade  d’attefler  ce 
qui  en  étoit , & ce  Thrace  confirma  que  le  Gé- 
néral n’avoit  rien  dit  que  de  vrai.  « Racontez 
v donc  maintenant  à Seuthès , dit  Xénophon , 
» quelle  réponfe  vous  reçûtes  de  moi  à Chal- 
» cédoine  ».  « Vous  me  répondites  d’abord  que 
» l’armée  alloit  paffer  à Byzance  ; qu’il  étoit  inu- 
» tile  de  gagner  ni  vous , ni  aucun  autre  Grec 

le  texte  Grec  ; & l’on  ne  peut  traduire  dans  des  vafes 
à boire  faits  de  corne , parce  que  Xénophon  l’a  énoncé 
clairement  , lorfqu’il  a parlé  des  gobelets  dont  on  fq 
fervoit  en  Paphlagonie  , & qu’il  Ce  fert  ici  d’un» 
qxpreflion  différente. 


%9 1 De  L’EXPEmnofr 
h pour  obtenir  ce  qui  étoit  déjà  réfolu.  Vous 
h ajoutâtes  que  vous  quitteriez  l’armée  bientôt 
» après  fon  paflage , & tout  ce  que  vous  m’an- 
» nonçâtes  s’eft  trouvé  vrai  ».  « Que  vous  ai-je 
» dit , répliqua  Xénophon , lorfque  vous  me 
» vîntes  trouver  à Selymbrie  ».  « Vous  me  dites 
» que  je  vous  propofois  l’impoflîble , que  l’armée 
» alloit  s’embarquer  à Périnthe  8c  retourner  en 
» Afie  ».  « Je  me  préfente  aujourd’hui  devant 
» vous , Seuthès , reprit  Xénophon , avec  Phry- 
» nifque  & Polycrate  que  vous  voyez , l’un  Gé- 
» néral  , l’autre  Centurion  dans  notre  armée..  • 
»Tous  les  autres  Généraux,  excepté  Néon  de 
» Laconie,  ont  envoyé  chacun  avec  moi  l’homme 
**  en  qui  ils  ont  le  plus  de  confiance.  Ces  députés 
» font  à votre  porte.  Si  vous  voulez  rendre  notre 
» traité  plus  authentique  , faites-les  entrer  aufîî. 

» Vous,  Polycrate,  allez  les  trouver.  Dites-leur 
y>  que  je  leur  ordonne  de  quitter  leurs  armes ÔC 
» revenez  vous-même  ici  fans  épée  ». 

Seuthès  s’écria  à ces  mots  qu’il  ne  fe  défioit 
d’aucun  Athénien , qu’il  favoit  qu’ils  lui  étoient 
attachés  par  les  liens  du  fang  (i),  qu’il  les  re- 


(i)  D’où  venait  cette  prétention  de  confangitinité  ?: 
Les  recherches  généalogiques  que  j’ai  pu  faire  après 
un  aufli  long  laps  de  teras , ne  m’ont  fourni  que  dea 
conjectures  vagues  ; qu’il  eft  inutilj.  de  rapporter,. 
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■gardoit  comme  Tes  amis,  & comptoir  fur  leur 
affe&ion.  Quand  les  Grecs,  dont  la  préfence 
étoit  néceffaire  , furent  entrés , Xénophon  de- 
manda à Seuthès  pour  quelle  expédition  il  defi- 
roit  le  fecours  de  l’armée.  « Maefade , répondit 
» ce  Thrace , étoit  mon  pere.  Il  avoir  pour  fujets 
î»  les  Mélandeptiens , les  Thyniens  & les  Thra- 
» nipfes.  Quand  les  affaires  des  Odryfîiens  tour- 
w nerent  mal , mon  pere  fut  chaffé  de  fes  Etats 
» & mourut  de  maladie.  Je  reliai  orphelin , & 
» fus  élevé  à la  Cour  de  Médoque , qui  régné 
» maintenant.  Parvenu  à l’adolefcence , je  ne  pus 
» fupporter  de  devoir  ma  fubfiltance  à un  étran- 
» ger  (i).  Je  m’aflis  près  de  lui  fur  un  fiege  (2) , 
*}  & dans  cette  pollure  fuppliante , je  le  conjurai 
» de  me  fournir  le  plus  de  troupes  qu’il  pourroit 
» pour  faire  tout  le  mal  qui  dépendroit  de  moi 
» aux  Thraces , qui  avoient  expulfé  ma  famille 


(1)  Le  texte  dit  : de  tourner  toujours  mes  regards  furt 
une  table  étrangère. 

(a)  é*Sl<p(tts  , fignifie  proprement  fur  le  fiege  d’ un 
char.  Il  peut  s’entendre  de  tout  autre  fiege , & de 
ceux  dont  les  Thraces  fe  fervoient  dans  les  fefüns,’ 
Car  c’étoit  le  feul  Peuple  , en  ces  teins  , qui  mangeât 
aflis.  Il  eft  fmgulier  que  ce  fût  là  , chez  les  Thraces  ; 
la  pofture  d’un  fuppliant.  Le  texte  Grec  ne  le  di»  pas 
expreiïement  , mais  l’indique  allez  pour  que  j’aie  cria 
devoir  traduire  ainfi, 
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» & ne  plus  être  à charge  à mon  bienfaiteur  (i).’ 
» Il  me  donna  des  hommes  & des  chevaux , que 
»>  vous  verrez  quand  le  jour  luira.  Je  vis  à leur 
» tête  du  butin  que  je  fais  dans  le  pays  qui  appar- 
» tenoit  à mes  peres.  Mais  j’efpere,  aVec  l’aide 
i»  des  Dieux , le  recouvrer  fans  peine  , fi  vous 
» vous  joignez  à moi  > & c’eft  pour  cette  con- 
» quête  que  j’ai  befoin  de  votre  fecours  ». 

« Dites-nous  donc , reprit  Xénophon , fi  nous 
» venons  porter  les  armes  pour  vous , quelle 
» folde  vous  pourrez  donner  aux  Soldats , aux 
» Centurions  & aux  Généraux  , afin  que  ces 
» Grecs  aillent  l’annoncer  à l’armée  ».  Seuthès 
promit  à chaque  Soldat  un  cyzicène , le  double 
à un  Centurion  , le  quadruple  à un  Général  (2)» 

(1)  Le  fens  littéral  eft  ne  plus  vivre  comme  un  chien  , 
les  yeux  toujours  fixés  fur  fa  table. 

(i)  Il  n’eft  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  fi  la 
paie  du  Soldat  étoit  beaucoup  plus  considérable  dans 
ces  tems  que  du  nôtre , il  n’en  ctoit  pas  de  même  de 
celle  des  Officiers.  Non-feulement  ce  partage  de  Xcno- 
phon  , mais  plufieurs  autres  du  même  Auteur  » 8c 
quelques-uns  des  Ecrivains  de  fon  fiecle  , confirment 
que  le  Centurion  n’avoit  que  le  double  du  fimple 
Soldat  ; & le  Général  que  le  double  du  Centurion. 
Chacun  d’eux  vivoit  probablement  de  fa  folde , & le 
luxe  des  armées  Grecques  ne  reifembloit  pas  à celui 
des  nôtres.  Ceci  prouve  encore  que  c’eft  avec  quelque 
fondement  que  j’ai  cru  qu’il  n'y  avoir  que  deux  grades 
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B offrit  autant  de  terres  qu’en  defireroient  les 
Grecs-,  des  attelages  pour  les  cultiver , & une 
ville  maritime  fortifiée.  « Mais,  dit  Xénophon, 

» fi  je  tâche  de  vous  rendre  ce  fervice  & ne  puis 
» y réufiîr  > la  colere  des  Lacédæmoniens  peut 
» être  à craindre.  Recevrez-vous  dans  vos  Etats 
» quiconque  voudra  s’y  réfugier  »?  « Accourez- 
» y, reprit  Seuthès.  Je  vous  y traiterai  comme  mes 
» freres.  Je  vous  y accorderai  des  marques  de 
» diftinélion  (1)  , & je  partagerai  avec  vous  tout 
» ce  que  je  pourrai  conquérir.  Quant  à vous  , 

» Xénophon  , je  vous  donnerai  ma  fille , & fi 
» vous  en  avez  une , je  l’acheterai  de  vous , fui- 
» vant  la  coutume  des  Thraces.  Je  vous  ferai 
» préfent  de  Bifanthe  pour  habitation  (i).  C’eft 

réels  au  deffus  du  firnple  Soldat,  celui  de  Centurion 
& celui  de  Général.  Il  efl  certain  au  moins  qu’il  n’y; 
avoit  point  d’autres  diftinétions  dans  la  paie  que  celles 
que  Xénophon  vient  d’indiquer. 

(1)  Voici  encore  le  mot  hitpfut.  Seuthès  veut-il 
dire  qu’il  rendra  les  Grecs  affez  riches  pour  avoir  des 
chars , ou  qu’il  leur  donnera  un  fiege  à fa  table  , ou 
qu’il  leur  accordera  la  diftinétion  de  s’afTeoir  devant  lui  ? 
J’expofe  mes  doutes , & les  divers  fens  qu’on  peut 
donner  à ce  terme. 

(2)  11  ne  faut  point  confondre  Bifanthe  , ville  fi  tué* 
fur  les  bords  de  la  Propontide  , avec  Byzance , qui 
éroit  fur  ceux  du  Bofphore , & qui  fç  nomme  aujour- 
d’hui Conflantinoplc, 
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» la  plus  belle  ville  que  je  poflede  fur  les  bords 
h de  la  mer  »* 

Après  ce  difcours , on  fe  préfenta  de  part  & 
d’autre  la  main  en  figne  d’amitié,  & les  Grecs 
fe  retirèrent.  Ils  arrivèrent  avant  le  jour  au  camp  > 
& chaque  député  rendit  compte  à fon  Général 
de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Dès  qu’il  fut  jour , Arif- 
îarque  fit  appeller  encore  les  Généraux  & les 
, Centurions.  Ceux-ci  furent  d’avis  de  n’y  point 
aller , mais  de  convoquer  les  Soldats.  Tous  s’y 
trouvèrent , excepté  ceux  du  corps  de  Néon  qui 
campoient  à environ  dix  rtades  de  là.  Quand  on 
fut  aflemblé , Xénophon  fe  leva  & parla  ainfi  i 

« Soldats , Ariftarque  a des  galeres  & nous 
» empêche  de  nous  porter  par  mer  oit  nous  vou- 
» Ions.  Car  il  feroit  dangereux  de  nous  embar- 
» quer  fur  des  bâtimens  moins  forts  que  les  fiens. 
» Il  vous  ordonne  de  marcher  vers  la  Cherfonèfe  , 
t>  de  vous  y frayer  une  route  les  armes  à la  main 
» à travers  le  Mont  Sacré.  Si  vous  vous  ouvrez 
» ce  partage  & pénétrez  jufqu’à  la  Cherfonèfe  » 
» il  vous  promet  de  ne  plus  vendre  ni  dévouer 
» à l’efclavage  aucun  de  vous , ainfi  qü’il  a fait 
» à Byzance*  Il  aflure  que  vous  ri’aiirez  plus  de 
» fupercherie  à craindre , qu’on  vous  paiera  une 
» folde  au  Contraire , & qu’on  ne  négligera  point, 
» comme  aujourd’hui,  de  vous  faire  trouver  les 

>>  premiers  befoins  de  la  vie.  Telles  font  les  offres 

» d’Ariftarque» 


Digitized  by  Google 


t>  È C î k r i.  Liv.  VII.  49? 
'te  d’Àriiftarque.  Seuthès  de  fon  côté  s’engage  à 
» vous  bien  traiter  fi  vous  allez  le  joindre.  Voyez 
» maintenant  fi  vous  voulez  délibérer  fur  cette 
» alternative  dans  ce  moment  même , ou  feule- 
» ment  lorfque  vous  ferez  arrivés  où  il  y a des 
» vivres.  Comme  nous  manquons  d’argent  pour 
» acheter^  & qu’on  ne  nous  laiffe  rien  prendre 
n ici  fans  payer  , je  fuis  d’avis  de  marcher  d’abord 
» à des  villages  où  nous  forcerons  aifément  les  • 
» payfans  de  nous  fournir  notre  fubfiftance  , 

* d’écouter  là  ce  qu’on  exige  de  nous  de  part 
» 6c  d’autre , & de  choifir  alors  le  parti  le  pliis 
» avantageux  pour  nous.  Que  quiconque  penfe 
» comme  moi , ajouta  Xénophon , leve  la  main. 

» Tous  les  Soldats  la  levèrent.  Nous  allons  donc 
»»  décamper  > dit  ce  Général.  Chargez  vos  équi- 

* pages  , & quand  vous  en  recevrez  l’ordre  * 

» fuivez  celui  qui  fera  à la  tête  de  la  colonne  ». 

Xénophon  conduifit  enfuite  l’armée  qui  mar- 
cha où  il  la  menoit.  Néon  6c  d’autres  Grecs 
envoyés  par  Ariftarque , vouloient  engager  le 
Soldat  à revenir  fur  fes  pas.  Mais  on  ne  les 
écouta  point.  Quand  on  eut  fait  environ  trente 
ftades , Seuthès  vint  au-devant  des  Grecs.  Xé- 
nophon dès  qu’il  l’apperçut , lui  cria  d’appro- 
cher afin  que  plus  d’auditeurs  fuffent  témoins  de 
ce  qu’il  alloit  lui  dire , le  fujet  de  leur  entretien 
4evant  être  intéreflant  pour  l’armée.  Quand  il> 
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forent  près  l’un  de  l’autre , « Notre  deffein , lui 
» dit  Xénophon,  eft  d’aller  où  nous  trouverons 
» de  quoi  fubfifter.  Nous  prêterons  alors  l’oreille 
» à vos  propofitions  & à celles  d’Ariftarque  , 

» & nous  préférerons  celles  qui  nous  paraîtront 
» les  meilleures.  Mais  fi  vous  nous  conduifez 
« vers  le  lieu  où  eft  la  plus  grande  abondance  de 
» vivres,  nous  nous  regarderons  déjà  comme 
„ liés  à vous  par  les  nœuds  de  l’hofpitalité  ». 
Seuthès  répondit  •:  ««  Je  connois  beaucoup  de 
„ gros  villages  pleins  de  provifions  de  toute  ef- 
„ pece.  Ils  ne  font  éloignés  d’ici  qu’autant  qu’il 
» le  faut  pour  vous  faire  gagner  de  l’appétit , & 
„ trouver  votre  dîner  meilleur.  Conduifez-nous 
„ y donc  , dit  Xénophon  ».  On  y arriva  dans 
l’après-dînée.  Les  Soldats  s’affemblerent , & Seu- 
thès leur  dit  : « Grecs , je  vous  demande  de  porter 
„ les  armes  pour  moi.  Je  vous  promets  que 
» chaque  Soldat  touchera  pour  fa  paie  un  cyzi- 
» cene  par  mois,  & les  Centurions  & les  Géné* 
» raux  à proportion.  Je  récompenferai , indé- 
pendamment de  cette  folde,ceux  qui  le  mérite- 
„ ront.  Vous  vous  ferez  fournir  comme  mainte* 
» nant  par  le  pays  votre  fubfiftance.  Mais  je 
» m’approprierai  ce  qu’on  prendra  d’ailleurs,  Sc 
» du  prix  que  j’en  retirerai , je  vous  fournirai 
» votre  paie.  Mes  Troupes  font  propres  à pour- 
» fuivre  ôc  à chercher  dans  fes  dernieres  retraites. 
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« l’ennemi  qui  nous  fuira  & voudra  s’éloigner  de 
» nous  , & avec  vous  je  tâcherai  de  vaincre  ceux 
» qui  m’oppoferont  de  la  réfiftance  ».  Xénophon 
lui  demanda  : « Jufqu’à  quelle  diftance  de  la  mer 
>*  prétendez- vous  que  l’armée  vous  fuive?  Nous 
» n’eh  ferons  jamais  , répondit  Seuthès , plus 
»♦  éloignés  que  de  fept  journées  de  chemin  -,  & 

» nous  nous  en  tiendrons  prefque  toujours  plus 
» près  ». 

Il  fut  permis  enfuite  à qui  voulut  de  prendre! 
la  parole.  Nombre  de  Grecs  dirent  que  Seuthès 
faifoit  des  propofitions  qui  méritoient  beaucoup 
d’attention , qu’on  étoit  en  hyver , que  ceux  qui 
auroient  le  deffein  de  s’embarquer  pour  retour- 
ner en  Grèce  ne  le  pourroient  point  dans  cette 
faifon , qu’il  n’étoit  pas  plus  polfible  de  relier  en 
pays  ami , puifqu’on  n’y  fubfilteroit  qu’à  prix 
d’argent , & qu’il  paroiffoit  plus  dangereux  de 
cantonner  dans  le  pays  ennemi  féparément  de 
Seuthès  qu’avec  lui , qu’ils  regardoient  dans  ces 
circonftances  comme  ün  grand  bonheur  de  trou- 
ver un  Prince  qui  leur  offrît  de  plus  une  folde.' 
Xénophon  dit  alors:  « Si  quelque  Grec  a deà 
» objections  à faire , qu’il  parle  ; finon  allons  aux 
y>  voix  pour  arrêter  ceci  ».  Perfonne  n’ayant  fait 
d’oppofition  , bn  recueillit  les  fuffrages  * & le 
traité  fut  approuvé.  Xénophon  annonça  aufli-tôt 
à Seuthès  que  l’armée  étoit  à fon  fervice. 

Xi  ij 
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Les  Soldats  fe  baraquerent  enfuite  en  obfer- 
vant  leurs  rangs  (i).  Seuthès  invita  les  Généraux 
& les  Centurions  à louper  dans  le  village  voilin, 
qu’il  ocaipoit.  Quand  ils  vinrent  pour  fe  mettre 
à table , & qu’ils  furent  à la  porte  de  ce  Thrace, 
ils  y trouvèrent  un  certain  Héraclide  de  Ma- 
ronée.  Il  aborda  tous  ceux  qu’il  croyoit  en  état 
de  faire  quelque  préfent  à Seuthès.  Il  s’adrelfa 
d’abord  à certains  habitans  de  Parium , qui  vou- 
loient  fe  concilier  l’amitié  de  Médoque , Roi  des 
Odrylîiens  , 8c  portoient  des  dons  à ce  Monarque 
& à fa  femme.  Héraclide  leur  repréfenta  que 
Médoque  régnoit  dans  la  Thrace  fupérieure  à 
plus  de  douze  journées  de  la  mer,  que  Seuthè9 
aidé  de  tels  auxiliaires  alloit  fe  rendre  maître 
des  bords  de  la  Propontide.  «Quand  il  fera  votre 
» voilin , il  aura  plus  de  moyens  que  qui  que 
» ce  foit  de  vous  faire  du  bien  8c  du  mal.  Si 
» vous  raifonnez  bien , vous  lui  offrirez  tous 
» ces  préfens  que  vous  portez  à Médoque.  Vous 

(i)  grxhnno , Signifie  proprement  campèrent  fous  des 
tentes.  Mais  les  Grecs  n’en  avoient  plus  depuis  long- 
tems.  S’ils  fe  fuffent  tenus  au  bivouac,  Xénophon  fe 
feroit  fervi  du  terme  noAiV? Voyt[  édition  de  GlafgowJ 
Tome  II , page  195.  Ils  ne  cantonnoient  pas  non  plus  , 
puifqu’ils  obfcrvcient  leurs  rangs.  J’en  conclus  qu’ils 
avoient  quelque  moyen  de  fe  mettre  à l’abri  des 
injures  de  l’air , & de  fc  baraquer  promptement. 
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retirerez  plus  d’avantage  de  votre  libéralité  en 
» l’exerçant  ici , qu’en  allant  chercher  un  Prince 
» qui  habite  loin  de  votre  Patrie  ».  Il  les  perfuada 
par  de  tels  difcours.  Puis  il  s’approcha  de  Tima'- 
fion  Dardanien , ayant  ouï  dire  que  ce  Général 
avoitdes  vafes  précieux  &c  de  riches  tapis  ourdis 
dans  le  pays  des  Barbares.  Il  lui  afTura  qu’il  étoit 
d’ufage  que  les  convives  invités  par  Seuthès  lui 
fiffent  des  préfens.  « Quand  il  aura  acquis  un 
» grand  pouvoir,  il  fera  en  état  ou  de  vous  faire 
» rentrer  dans  votre  Patrie  (r) , ou  de  vous  en- 
» richir  fi  vous  refiez  dans  fon  Royaume  ai 
Telles  étoient  les  foliieitations  d’Héraclide  à 
tous  ceux  qu’il  abordoit.  Il  vint  enfuite  à Xé— 
nophon,  & lui  dit  i.  « Vous  êtes  de  la  Ville  la 
» plus  confidérable  de  la  Grèce  , & Seuthès  a de 
» vous  la  plus  grande  opinion.  Vous  voudrez 
» probablement  pofleder  dans  ce  pays- ci  des 
» Villes  & des  domaines , comme  ont  fait  beau- 
»*  coup  d’autres  Grecs.  Il  convient  donc  que 
» vous  offriez  à Seuthès  les  dons  les  plus  magni- 
» fiques.  Je  vous  donne  ce  confeil  par  bienveil- 
» lance.  Car  je  fais  que  plus  Seuthès  aura  reçu 
» de  vous  , plus  il  fe  croira  obligé  de  vous 
*>  rendre».  Cet  avis  mit  Xénophon  dans  l’em- 
barras. Car  il  étoit  repaffé  de  Parium  en  Europe 


(i)  Timafion  en  ctoit  banni. 
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n’ayant  qu’un  jeune  efclave , & l’argent  qu’il  lui 
falloit  pour  fa  route. 

On  entra  pour  fouper.  Les  convives  étoient 
les  premiers  des  Thraces  alors  préfents,  les 
Généraux  & les  Centurions  Grecs , & les  Dé-, 
putés  des  Villes  qui  fe  trouvoient  à la  cour  de 
Seuthès.  Ils  s’aflirent  tous  en  cercle  (i).  On  ap- 
porta enfuite  pour  eux  tous  environ  vingt  tré- 
pieds pleins  de  viandes  entaffées.  De  grands 
pains  étoient  attachés  aux  viandes  (1).  On  avoit 
toujours  foin  de  placer  les  plats  de  préférence 
devant  les  étrangers  (3).  Car  tel  étoit  l’ufage. 
Seuthès  fervit  le  premier.  Voici  comment.  Il 
prit  les  pains  qui  étoient  près  de  lui , les  rompit 
çn  morceaux  allez  petits , & les  jetta  aux  convi- 
ves qu’il  voulut.  Il  en  ufa  de  même  pour  les 
viandes , & n’en  garda  que  très-peu  pour  lui— 


(i)  Le  mot  Kttiiifattu  , lignifie  ajjls.  Xénophon  eût 
employé  celui  de  xu/uiw , s’il  eût  voulu  dire  couchés. 
Mais  ce  qui  fuit  prouve  encore  mieux  qu’à  cet  égard 
l’ufage  des  Thraces  différoit  de  celui  des  Grecs , & de 
prefque  tous  les  Peuples  d’alors. 

(a)  Le  Grec  défigne  que  ces  pains  étoient  levés 
comme  les  nôtres , Çu/ûln  ; pour  les  diftinguer  des  pains 
azymes  & non-fermentés. 

(3)  Le  mot  Grec  eft,  7 pccrlÇui.  Il  fignifie  proprement 
des  tables.  Peut-être  en  apportoit-on  de  baffes  fur  lef- 
tpielles  on  pofoit  les  trépieds. 
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meme..  Tous  ceux  qui  avoient  des  plats  devant 
eux  imitèrent  Seuthès.  Il  y avoit  un  Arcadien 
nommé  Aride  très-grand  mangeur.  Il  laiffa  les 
autres  fervir  (i),  prit  dans  fa  main  un  fort  gros 
pain  (2),  mit  de  la  viande  fur  fes  genoux,  & 
foupa  ainfi.  On  portoit  tout  autour  des  convives, 
des  cornes  pleines  de  vin  , &;  chacun  bu  voit. 
Quand  l’Echanfon  en  apporta  une  à Aride  ce 
Grec  appercevant  Xénophon  qui  ne  mangeoit 
plus  , dit  à l’Echanfon  : « Donne  à ce  Général, 
» Il  a déjà  du  tems  de  rede , & je  fuis  occupé  »• 
Seuthès  entendit  la  voix  d’ Aride , & demanda, 
ce  qu’il  difoit.  L’Echanfon qui  favoit  le  Grec  , 
répéta  le  propos , & tout  le  monde  fe  mit  à rire.. 

Comme  on  continuoit  à boire , un  Thrace 
entra,  menant  en  main  un  cheval  blanc.  Il  prit 
une  corne  pleine  de  vin , & dit  : « Je  bois  à votre 
»>  fanté,  Seuthès,  & vous  fais  ce  préfent  (3). 


(1)  Atx’fpi'irhit , fignifie  je'.ter  à droite  & à gauche.  On 
vient  de  voir  que  c’étoit  ainfi  qu’un  convive  fervoit, 
l’antre. 

(a)  Le  Grec  dit  que  pour  faire  ce  pain  , on  avoit 
employé  deux  chocnix  de  farine. 

(3)  Ici  Xénophon  fe  fert  toujours  du  terme 
& je  traduis  toujours  boire  à la  fanté.  Mais  il  ed  clair,, 
comme  je  l’ai  dit  ci-deflus,  qu’on  buvoit  la  moitié  du. 
vin  , 8c.  qu’on  donnoit  le  refte  à Seuthès.  Xénophon. 

I i iv 
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s>  Monté  fur  ce  cheval , vous  pourrez  pour  fui  vr<S 
»>  l’ennemi  que  vous  voudrez , & ferez  fur  de  1# 
«joindre.  Vous  pourrez  le  fuir,  & n’en  aurez 
« rien  à craindre  ».  Un  autre  conduifoit  un  jeune 
efclave , & le  donna  de  même  à Seuthès  , en 
buvant  à fa  fanté.  Un  troifieme  lui  offrit  des  vê~ 
temens  pour  fa  femme.  Timafton  but  auflx  à la 
fanté  de  Seuthès , en  lui  préfentant  une  coupe 
d’argent  & un  tapis  qui  valoit  dix  mines.  Un 
.certain  Athénien nommé  Gnéfippe  , fe  leva  & 
dit  que  c’étoit  un  ancien  & très-bel  ufage  que 
ceux  qui  étoient  riches  fiffent  des  préfens  au  Roi  „ 
en  figne  de  refpeft , mais  que  le  Roi  donnât  à 
ceux  qui  n’avoient  rien.  « C’efl  le  moyen , dit-il , 
» que  je  vous  offre  des  dons  dans  la  fuite, &c  vous 
» prouve  ma  vénération  comme  les  autres  ».  Xé- 
nophon  ne  favoit  comment  s’en  tirer.  On  l’avoit 
fait  affeoir  par  honneur  fur  le  fiege  le.  plus  près 
de  celui  de  Seuthès..  Héraclide  ordonna  à l’E- 
•chanfon  de  lui  préfenter  la  corne.  Xénophon  qui 
fe  fentoit  déjà  un  peu  échauffé  du  vin  qu’il  avoir 
bu , fe  leva  avec  plus  de  hardieffé  , prit  la, 
corne  & dit  : « Pour  moi , Seuthès , je  me  donne 
♦>  à vous  moi-même  & tous  mes  compagnons- 


icmarquera  bientôt , qu’en  fortant  du  repas , ce  Thrac 
ne  paroffoit  point  ivre  i réflexion  qui  confirme  m.oa 
opinion^  . . . ; 
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r Vous  aurez  en  nous  des  amis  fideles.  Aucun, 
r ne  vous  fert  avec  répugnance.  Tous  défirent 
» de  mériter  encore  plus  que  moi  vos  bonnes 
» grâces.  Vous  les  voyez  à votre  armée,,  non 
* qu'ils  aient  rien  à vous  demander.  Ils  ne  brû- 
» lent  que  d’effuyer  des  fatigues , & de  s’expofer 
» à des  dangers  pour  vous.  Avec  eux , s’il  plaît 
r aux  Dieux,  vous  rentrerez  dans  le  vafte  Em- 
» pire  qu’ont  poffédé  vos  ancêtres , & vous  y 
rajouterez  de  nouvelles  conquêtes.  Beaucoup 
» de  chevaux , nombre  d’efclaves , des.  femmes 
» charmantes  vous  appartiendront , & ce  ne  fe- 
» ront  plus  des  fruits  du  pillage  , mais  des  pré- 
r fens  que  vous  offriront  volontairement  vos 
r fujets  ».  Seuthès  fe  leva , but  avec  Xénophon  , 
& fît  le  même  honneur  au  convive  qui  étoit  de 
l’autre  côté  près  de  lui  (i).  Des  Cérafuntiens  en- 
trèrent enfuite.  Ces  Peuples  jouent  de  la  flûte, 
& fonnent  avec  des  trompettes  faites  de  cuir 
de  bœuf.  Ils  obfervent  la  mefure , & leurs  trom- 
pettes ont  le  fon  d’un  inflrument  à corde  (z). 

(1)  11  faut  entendre  tout  ceci  de  la  propination , s’il 
eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  terme.  Seuthès  rvnltwit , 
lut  le  vafe  jufqu'au  fond  avec  Xénophon  , c’eft-àdire  ce 
qui  reftoit  du  vafe  de  ce  Grec  ; puis  truixxltrx.'iê'xn  , 
werfa  , fit  boire  le  refle  de  fon  propre  vafe  au  convive 
voifin . 

(2)  Miyctf , lignifie  proprement  la  table  d’un  inflru - 
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Seuthès  lui-même  fe  leva , jetta  le  cri  de  guerre  i, 
puis  danfa  très-léger ement  une  danfe  pantomime  , 
faifant  femblant  de  parer  l’atteinte  d’un  javelot.. 
On  fit  venir  enfuite  des  bouffons.. 

Le  Soleil  étoit  près  de  fe  coucher.  Les  Grecs, 
fe  levèrent  de  table, '&  dirent  qu’il  étoit  heure 
de  pofer  les  gardes  du  foir  & de  donner  le  mot. 
Ils  prièrent  Seuthès  d’avertir  les. Thraces  de  ne 
point  entrer  de  nuit  dans  le  camp  Grec.  « Car  les 
« Thraces , dirent-ils , nous  regardent  toujours . 
«comme  ennemis,  & nous  fommes  cependant 
«vos  alliés  »».  Dès  que  les  Grecs  furent  fortis,. 
Seuthès  fe  leva  aufli.  Il  n’avoit  point  du  tout  l’air 
d’un  homme  ivre.  Il  for tit , rappella  les  Généraux, 
& leur  dit  : « Les  ennemis  ne  font  point  inftruits 
» de  notre  alliance.  Si  nous  marchons  à eux  avant 
» qu’ils  fe  gardent  contre  nos  inçurfions  & fe 
» préparent  à nous  réfifter , c’eft  le  moyen  de 
» faire  plus  de  prifonniers  & de  butin  ».  Les  Gé- 
néraux approuvèrent  fon  avis & lui  dirent  de 
les  y mener.  «Préparez-vous  à marcher,  leur 
» dit-il , & attendez  moi.  J’irai  vous  trouver 
« lorfqu’il  fera  heure  de  partir..  Je  prendrai  des, 
« armés  à la  légère  & vos  troupes  , & avec  l’aide 


ment  à corde  des  Grecs  , nommé  Il  n’eft  pas  douteux 
que  c’eft  de  ce  dernier  mot  qu’eft  dérivé  le  cithara  des 
Latins  & la  dénomination  de  guitare  chez  les  François^ 


Digitized  by  Google 


de  G y R u s.  Liv.  VII.  çoy, 
V des  Dieux , je  vous  conduirai  bien  ».  Xénophon 
lui  répondit  : « Puifqu’il  faut  marcher  de  nuit  v 
» confidérez  fi  l’ufage  des  Grecs  ne  vaudroit  pas. 
i>  mieux  que  le  vôtre.  De  jour , c’eft  la  nature 
» du  pays  qui  décide  du  genre  de  troupes  qui 
# font  la  tête  de  la  colonne.  Tantôt  c’eft  l’infan- 
y>  terie , tantôt  la  cavalerie.  Mais  la  nuit  notre 
» réglé  eft  que  les  plus  pefantes  foient  en  avant. 
H Par  là , il  eft  rare  que  l’armée  fe  fépare.  On 
v n’eft  guere  expofé  à fe  trouver  les  uns  loin 
fi  des  autres  fans  le  favoir.  Souvent  des  troupes 
» qui  fe  font  ainfi  divifées  dans  l’obfcurité , tom- 
» bent  enfuite  les  unes  fur  les  autres,  ne  fe  re- 
*>  connoiflent  point,  & fe  font  réciproquement 
n beaucoup  de  mal».  Seuthès  reprit  : «Votre  ré- 
» flexion  eft  jufte.  J’adopterai  votre  ufage.  Je  vous 
n donnerai  pour  guides  ceux  des  gens  les  plus 
n âgés  du  pays , qui  le  connoiflent  le  mieux.  Je 
» vous  fuivrai  & ferai  l’arriere-garde  avec  la  ca- 
» valerie.  Je  me  ferai  bientôt  porté  en  avant  de 
» vous , s’il  en  eft  befoin  ».  Les  Athéniens  don- 
nèrent le  mot  , à caufe  de  leur  parenté  avec 
Seuthès  (i).  Cet  entretien  finit,  & on  repofa. 


(i)  C’étoit  probablement  un  honneur  que  Seuthès 
T.endoit  aux  Athéniens  , de  prendre  le  mot  d’eux.  Il 
eft  incroyable  combien  d’ufages  modernes  ont  leur 
fburce  dans'  la  plus  haute  antiquité. 
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II  éroit  environ  minuit  quand  Seuthès  vînt  aut 
camp.  Sa  cavalerie  cuirafïee  & fon  infanterie  lé- 
gère fous  les  armes  l’accompagnoient.  Il  remit 
aux  Grecs  les  guides.  L’infanterie  prit  enfuite  la 
tête.  Les  armés  à la  légère  fuivirent.  La  cava- 
lerie fit  l’arriere-garde.  Quand  il  fut  jour , Seuthès 
gagna  le  devant  & fe  loua  de  l’ordre  de  marche 
des  Grecs.  Il  avoua  que  plufieurs  fois  dans  des 
marches  de  nuit  % quoiqu’il  n’eût  que  peu  de 
troupes,  fa  cavalerie  s’étoit  féparée  de  l’infan- 
terie , « & maintenant  à la  pointe  du  jour  nous 
» nous  retrouvons  comme  il  le  faut  tous  enfemble 
» & en  ordre.  Attendez-moi  ici  & repofez  vous, 
v Je  vais  faire  une  reconnoiflance , & je  vous 
» rejoindrai  enfuite  ».  Il  piqua  alors  à travers  la 
montagne  le  long  d’un  chemin.  Etant  arrivé  à un 
endroit  oii  il  y avoit  beaucoup  de  neige , il  re- 
garda dans  le  chemin  s’il  ne  découvriroit  point 
de  pas  d’hommes  allants  & venants  (i).  Comme 
il  vit  que  la  route  n’étoit  pas  frayée , il  revint 
promptement  fur  fes  pas.  « Grecs , dit-il , nous 
» aurons , s’il  plaît  aux  Dieux , quelque  fuccès. 
» Nous  allons  tomber  fur  nos  ennemis  fans  qu’ils 
» nous  attendent.  Je  conduirai  en  avant  la  cava- 


(i)  Nous  avons  déjà  trouvé  plufieurs  oblèrvations- 
de  ce  genre.  Les  indices  qu’on  en  tire  font  toujours 
conformes  à la  vér  ité. 
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» krie  pour  arrêter  tout  ce  que  nous  verrons  , 
»»  de  peur  qu’on  ne  donne  avis  de  notre  irruption,' 
»>  Suivez  moi.  Si  vous  reftez  en  arriéré,  la  trace 
» des  chevaux  vous  guidera.  Quand  nous  ferons 
» parvenus  au  fommet  de  ces  montagnes  , nous 
» trouverons  au  revers  beaucoup  de  villages 
» opulens  ». 

Il  étoit  environ  midi  quand  Seuthès  eut  gagné 
la  hauteur  & découvrit  dans  le  vallon  les  villages. 
Il  revint  au  galop  à l’infanterie.  « Je  vais  , dit-il, 
» envoyer  la  cavalerie  dans  la  plaine , & diriger 
» les  armés  à la  légère  fur  les  villages.  Suivez  le 
>»  plus  vite  que  vous  pourrez  pour  foutenir  ces 
» troupes  li  elles  trouvoient  quelque  réfiftance  ».' 
Xénophon  ayant  entendu  cet  ordre , mit  pied  à 
terre.  « Pourquoi  defcendez  - vous  de  cheval 
» dit  Seuthès  , puifqu’il  faut  faire  diligence  » î. 
« Je  fais  fort  bien , répondit  Xénophon , que  ce 
» n’eft  pas  de  moi  feul  que  vous  avez  befoin  là- 
v»  bas , & ces  Soldats  en  courront  plus  vite  & 
f>  avec  plus  de  zèle  quand  ils  me  verront  à pied 
» à leur  tête  ». 

- Seuthès  s’éloigna  enfuite  & emmena  Timafion 
avec  le  petit  efcadron  Grec  d’environ  quarante 
chevaux  qui  étoit  à fes  ordres.  Xénophon  or- 
donna aux  Soldats  agiles , & qui  avoient  moins 
de  trente  ans , de  fortir  de  leurs  cohortes.  Il  les 
prit  avec  lui  , & courut  en  avant.  Cléanor 
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■conduifit  le  refte  de  l’infanterie.  Quand  on  fiït 
dans  les  villages,  Seuthès  vint  aux  Grecs  avec 
environ  cinquante  chevaux , & dit  à Xénophon; 
'«  Ce  que  vous  avez  prévu  eft  arrivé.  Nous  avons 
'»  fait  des  prifonniers.  Mais  ma  cavalerie  m’à  aban- 
'»  donné , & s’eft  éparpillée  à la  pourfuite  des 
» fuyards.  L’un  eft  allé  d’un  côté  , l’autre  de 
» l’autre.  Je  crains  que  l’ennemi  ne  fe  raffemble 
» en  quelque  endroit , & ne  traite  mal  ces  troupes 
» difperfées.  Il  faut  laifler  du  monde  dans  les  vil- 
» lages.  Car  ils  font  pleins  d’habitans  ».  « Je  vais , 
»>  dit  Xénophon  j avec  les  Soldats  qui  me  fui  vent, 
» m’emparer  des  hauteurs.  Dites  à Cléanor  de 
» former  une  ligne  dans  la  plaine  en  avant , mais 
» près  des  villages  pour  les  couvrir  ».  Cette  ma- 
nœuvre ayant  été  exécutée , on  fit  mille  prifon- 
niers , on  prit  deux  mille  bêtes  à corne  , & dix 
mille  têtes  de  menu  bétail.  L’armée  paffa  la  nuit 
au  bivouac  fur  le  lieu  oit  elle  étoit  formée. 

Le  lendemain , Seuthès  brûla  de  fond  en  comble 
les  villages , & n’y  laifla  aucune  maifon.  Il  vou- 
loit  par-là  jetter  la  terreur  dans  le  pays , & faire 
fentir  aux  habitans  du  Yoifinage  quel  fort  les  at- 
tendoit  s’ils  ne  fe  foumettoient  pas  à lui.  Q 
partit  enfuite , & envoya  Héraclide  à Périnthe  , 
avec  le  butin , pour  en  faire  de  l’argent  & avoir 
de  quoi  payer  la  folde  de  l’armée.  Lui-même , 
avec  les  Grecs , alla  prendre  un  camp  dans  la 
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plaine  des  Thyniens.  Ces  Peuples  quittèrent  leurs 
habitations  & fe  réfugièrent  dans  les  montagnes. 

Il  y avoit  beaucoup  de  neige , & il  faifoit  un 
tems  fi  dur  que  l’eau  que  le  Soldat  alla  chercher  ■» 

pour  fon  louper  gela  en  chemin.  Il  en  arriva  au- 
tant au  vin  qu’on  gardoit  dans  des  vafes , & beau- 
coup de  Grecs  eurent  le  nez  & l’extrémité  des 
oreilles  brûlés  par  l’excès  du  froid  (i).  On  vit 
alors  clairement  pourquoi  les  Thraces  mettoient 
fur  leurs  têtes  des  fourrures  de  renard  qui  leur 
- couvroient  les  oreilles , avoient  des  tuniques  qui 
ne  croifoient  pas  feulement  fur  leur  poitrine  (i)j, 
mais  enveloppoient  leurs  cuiffes,  & ponoient  à 


(1)  Probablement  ces  parties  ne  furent  pas  entière* 
xnent  gelées.  Car  lorfque  Xénophon  parle  de  l’accident 
arrivé  à beaucoup  de  Grecs , qui  perdirent  des  doigts 
du  pied  , il  fe  fert  du  mot  ivomnixhlit  , qui  défigné 
que  ces  doigts  s’étoient  détachés , comme  s’ils  euflent 
été  pourris  ou  cangrenés.  Voye{  édition  de  Glafgow  £ 
Tome  II  , Livre  IV , page  191.  L’Auteur  emploie  ici 
un  terme  différent  ; & le  grand  froid  excite  en  effet 
une  fenfation  affez  femblable  à celle  de  la  brûlure. 

(2)  Xi7#r , dénote  la  tunique  intérieure  des  Grecs.  Us 

portoient  extérieurement  un  autre  vêtement  nommé 
£*«<»<•.  Ce  que  je  nomme  habit  cft  appellé  par  Xéno- 
phan , C’étoit  l’habillement  militaire.  Je  n’Ü 

pu  rendre  que  par  de  longs  vétemens  le  mot  , qui 
dénote  des  manteaux  lâches  , peut-être  fourrés  , Sc- 
qui  en  ce  cas  reffembloicnt  à nos  vidc-chouras. 
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cheval , au  lieu  d’habits  > de  longs  vêtemeris  qui 
leur  defcendoient  jufqu’aux  pieds.  Seuthès  délivra 
quelques  prifenniers  > les  envoya  fur  les  monta- 
gnes , & fit  dire  par  eux  aux  payfans  que  s’ils  ne 
revenoient  pas  habiter  leurs  maifons  & vivre 
fournis  à fes  loix,  il brûleroit  leurs  villages , leurs 
provifions,  & qu’ils  mourroient  de  faim.  Les 
vieillards , les  femmes , les  enfans  defcendirentk 
Mais  les  hommes  dans  la  vigueur  de  l’âge  reliè- 
rent dans  les  villages  fitués  fur  la  montagne. 
Seuthès  l’ayant  fu,  ordonna  à Xénophon  de 
prendre  les  Soldats  les  plus  jeunes  & de  le  fuivre. 
On  fe  releva  dans  la  nuit , & à la  pointe  du  jour 
on  fe  préfenta  devant  les  villages.  Mais  la  plupart 
des  Thraces  prirent  la  fuite  & échappèrent.  Car 
la  montagne  n’étoit  pas  loin.  Seuthès  perça  à 
coups  de  javelot  tous  ceux  qu’on  put  arrêter  (i). 


(i)  Seuthès  ètoit  certainement  d’un  cara&ere  féroco; 
Il  brûle  des  Villages  par  le  feul  motif  d’infpirer  de  la 
terreur  , tue  de  fang  froid  & ( à ce  qu’on  peut  préfumer 
par  le  texte  Grec  ) , dé  fa  propre  main  , les  prifonnier* 
qü’il  a faits.  Xénophon  ne  l’appelle  cependant  en  aucun 
endroit  barbare.  Depuis  que  l’armée  eft  entrée  dans  là 
Thrace  Aftatique  , & en  Bithynie  , aucun  des  Peuples 
chez  lefquels  elle  a paffé , n’eft  défigné  par  cette  épithète. 
Nous  favons  qu’elle  n’étoit  point  prife  alors  dans  le  feni 
que  nous  lui  donnons  aujourd’hui  , qu’elle  fignifioit 
étranger  fie  non  point  cruel.  Les  Grecs  voilins  d«4 

II 
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Il  y avoit  à l'armée  un  certain  Epifthène 
■d’Olynthe , qui  aimoit  avec  pafîion  la  jeuneffe 
<le  fon  ïexe.  Il  vit  un  enfant  d’une  figure  agréa- 
ble , qui  entroit  dans  l’âge  de  puberté  ; il  le  vit , 
dis-je , tenant  en  main  un  bouclier  d’armés  à la 
légère , & rangé  parmi  les  malheureux  deftinés 
à mourir.  Il  courut  à Xénophon , & le  conjura 
d’intercéder  pour  ce  joli  enfant.  Xénophon  s’ap- 
procha de  Seuthès  , &c  le  pria  de  ne  pas  mettre 
d mort  le  jeune  Thrace.  Il  lui  peignit  les  mœurs 
d’Epifthène , lui  raconta  que  ce  Grec  chargé 
autrefois  de  lever  une  cohorte , n’avoit  cherché  « 
dans  fes  Soldats  de  recrue  d’autre  mérite  que  la. 
beauté,  & ajouta  que  c’étoit  d’ailleurs  un  brave 
homme.  Seuthès  s’adrefta  à Epifthène.  « Aimez- 
» vous , lui  dit-il  j ce  jeune  Thrace  jufqu’à  vou- 
» loir  prendre  fa  place , & mourir  pour  le  fau- 
» ver  »?  Epifthène  préfenta  fon  col.  «Frappez, 

» dit- il , fi  cet  enfant  le  defire , & doit  m’en  fa- 
» voir  gré».  Seuthès  demanda  au  Thrace  s’il 
vouloit  qu’on  portât  à Epifthène  le  coup  qui 
lui  étoit  réfervé?  Le  prifonnier  n’y  confentit 
pas  , & fupplia  Seuthès  de  ne  les  mettre  à mort 


.Thraces  , & ayant  des  liaifons  avec  eux  , ne  leur 
donnoient  point  cette  dénomination.  Nous  la  leur 
accorderions  volontiers  au  contraire  , & la  refuferions 
peut-être  aux  Perfes, 

Kk 


Digitized  by  Google 


ç f 4 De  l’ expédition 
ni  l’un  ni  l’autre.  Epillhène  embralfa  alors  Cet 
enfant  avec  tranfport.  « II  faudra  déformais , 
» dit-il  à Seuthès , que  vous  combattiez  contre 
*>  moi , fi  vous  voulez  ravoir  cette  viélime  ; car 
» je  ne  m’en  féparerai  jamais  volontairement  ». 
Seuthès  fe  mit  à rire  , & ne  fongea  plus  à fa 
vengeance.  Il  jugea  à propos , pour  que  les 
Thraces  réfugiés  fur  la  montagne  ne  puffent 
tirer  leur  fubfiftance  de  ces  villages , que  l’ar- 
mée ne  s’en  éloignât  pas.  Lui-même  defcendit 
un  peu  vers  la  plaine , & marqua  le  camp  de 
fes  troupes.  Xénophon  cantonna  avec  fon  déta- 
chement de  Soldats  d’élite , dans  le  village  le 
plus  élevé  de  ceux  qui  font  au  pied  du  mont , & 
le  relie  des  Grecs  à peu  de  diltance,  mais  fur 
le  territoire  des  Thraces , qu’on  nomme  les 
Montagnards. 

Peu  de  jours  fe  pafferent  avant  que  les  Thraces 
defcendiffent  de  la  montagne  pour  tâcher  d’ob- 
tenir de  Seuthès  une  capitulation , & lui  offrir 
des  otages.  Xénophon  vint  le  trouver  aulfi.  Il 
lui  repréfenta  que  les  Grecs  étoient  cantonnés 
dans  une  mauvaife  pofition , que  l’ennemi  étoit 
près  d’eux , & que  les  Soldats  aimeroient  mieux 
être  au  bivouac  dans  quelque  polie  fortifie  par 
la  nature  (i) , qu’à  l’abri  dans  un  lieu  étroit  & 

(i)  Xénophon,  dans  ce  paragraphe  & dans  le  pré- 
cédent , fe  1ère  du  verbe  »*ï>5» , pour  déftgner  que  le* 
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domine , oii  ils  pouvoient  tous  périr.  Seuthès 
lui  dit  de  ne  rien  craindre , & lui  fit  voir  les 
otages  qu’il  avoit  en  l'on  pouvoir.  Quelques 
Thraces  de  ceux  qui  étoient  fur  la  montagne 
vinrent  aufli  trouver  Xénophon , & le  prièrent 
d’obtenir  de  Seuthès  la  capitulation  qu’ils  négo- 
cioient.  Ce  Général  le  leur  promit , leur  dit  de 
ne  point  perdre  courage,  & leur  garantit  qu'il 
ne  leur  feroit  fait  aucun  mal  s’ils  fe  foumettoient 
à Seuthès.  Mais  ils  n’étoient  venus  tenir  ces 
propos  à Xénophon  que  pour  reconnoître  fon 
cantonnement. 

Voilà  ce  qui  fe  palfa  pendant  le  jour.  La  nuit 
d’après,  les  Thraces  vinrent  de  la  montagne 
attaquer  le  village.  Le  maître  de  chaque  maifon 
fervoit  de  guide.  Il  auroit  été  difficile  à tout 
autre  de  reconnoître  dans  Fobfcurité  & au  milieu 
d’un  village  les  différentes  maifons.  Car  elles 
étoient  paliffadées  tout  autour  avec  de  grands 
pieux  pour  empêcher  le  bétail  de  fortir.  Arrivés 
à la  porte  de  leurs  habitations,  les  uns  lancè- 
rent des  javelots , d’autres  frappèrent  avec  des 
maffues  qu’ils  portoient  , à ce  qu’ils  préten- 


troupes  fe  mettent  à l’abri  des  injures  de  l’air , foit  en 
campant  comme  celles  de  Seuthès  ; foit  en  canton- 
nant comme  les  Grecs.  Mais  il  emploie  le  term# 
wrAiÇirf*  , pour  indiquer  le  bivouac. 

£kij 
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doient,  pour  détacher  le  fer  des  piques  enne- 
mies. 11  y en  avoit  qui  mettoient  le  feu  aux 
charpentes.  «Sortez,  crioient-ils  à Xénophon , 
»>  en  l’appellant  par  fon  nom  , venez  mourir 
» fous  nos  coups , ou  dans  le  lieu  même  où  vous 
*>  êtes  nous  allons  vous  brûler  tout  vivant  ». 

Déjà  la  flamme  s’élevoit  au-deflùs  du  toit  (i)J 
Les  Grecs  qui  logeoient  avec  Xénophon , avoient 
pris  leurs  cuiraffes  , leurs  boucliers , leurs  épées 
&C  leurs  cafques.  Silanus  de  Macefte , âgé  de  dix- 
huit  ans  , donne  le  fignal  avec  la  trompette. 
Audi -tôt  ces  Soldats,  & ceux  qui  occupoient 
d’autres  mail'ons  fortent  l’épée  à la  main  (z).  Les 
Thraces  prennent  la  fuite , & fuivant  leur  cou- 
tume , font  tourner  leurs  boucliers  autour  d’eux 
& les  paffent  derrière  leur  dos  (3).  Quelques- 


( I ) Le  texte  dit , paroijfoit  à travers  le  toit. 

(2)  ex  7i*  «Axa»  <ntiiiafi.ciTut  , lignifie  , je  crois  , des 
autres  maifons , & non  pas  des  autres  canionnemens. 

( 3 ) C’étoient  des  boucliers  d’armé*  à la  légère.  Ils 
tenoient  probablement  au  Soldat  par  une  courroie  en 
écharpe.  Cette  invention  , vu  les  armes  d’alors  , avoit 
fon  mérite.  Car  en  paflant  ces  boucliers  derrière  le 
dos  , ils  n’empêchoient  point  les  Thraces  de  fuir,  & 
les  préfervoient  des  fléchés  & des  traits  de  toute 
efpcce  ; au  lieu  que  les  Grecs  étoient  fans  défenfe 
contre  tous  les  coups  qui  les  atteignoient  pendant  leur 
retraite , ou  îorfque  l'ennemi  les  avoit  tournes. 

i.:  l 
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tins  furent  pris  en  voulant  monter  à la  paliflade  , 
leurs  boucliers  s’étant  embarraflès  clans  les  pieux. 
D’autres  furent  tués  en  cherchant  une  iffuej  & 
ne  pouvant  la  retrouver.  Les  Grecs  pourfuivirent 
l’ennemi  jufques  hors  du  village.  Quelques  Thy- 
niens  revinrent  fur  leurs  pas  à la  faveur  de  la 
nuit.  Cachés  par  l’obfcurité  , & découvrant  les 
Grecs  à la  lueur  du  feu , ils  lancèrent  des  javelots 
à ceux  qui  couroient  autour  de  la  maifon  en- 
flammée. Hiercnyme  , Enodias  Centurions  & 
Théagène  Locrien,  qui  avoit  le  même  grade  , 
furent  blefles  par  eux.  Mais  aucun  n’en  mourut. 
Il  y eut  des  Soldats  qui  perdirent  dans  les  flam- 
mes des  habits  Sc  des  équipages.  Seuthès  vint 
au  fecours  des  Grecs  avec  fept  Cavaliers,  lcs- 
premiers  qu’il  trouva  fous  fa  main.  Il  avoit  auflt- 
avec  lui  un  Thrace  Trompette.  Ayant  reconnu 
ce  dont  il  s’agifloit , il  lui  ordonna  de  fonner 
pendant  tout  le  tems  qu’il  fut  befoin  de  fecours(i), 
ce  qui  contribua  àintimider  l’ennemi. Seuthès  vint 
enfuite  aux  Grecs , les  carefla  (2) , & leur  dit 
qu’il  avoit  craint  qu’ils  n’eulTent  perdu  beaucoup 
d’hommes. 


(1)  Le  texte  dit  , fonner  de  la  corne.  Les  trompettes 
des  Thraces  étoient  probablement  de  cette  matière  , 
ou  avoient  la  forme  d’une  corne. 

(2)  Le  texte  dit , leur  donna  la  main. 
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Xénophon  lui  demanda  alors  de  lui  remettre 
les  otages  , & lui  propofa  de  marcher  enfemble 
à la  montagne , &C  s’il  ne  vouloit  pas  l’y  accom-* 
pagner , de  lui  permettre  au  moins  de  s’y  porter 
avec  les  Grecs.  Le  lendemain  Seuthès  lui  livra, 
les  otages.  C’étoient  des  vieillards , & les  gens 
les  plus  confidérables  , difoit  - on , des  Monta- 
gnards. Seuthès  amena  aulïi  toutes  fes  troupes. 
Le  nombre  en  avoit  déjà  triplé.  Car  les  Odryf-. 
fiens  avoient  appris  comment  tournoient  fes 
affaires.  Beaucoup  d’entre  eux  avoient  quitté 
leurs  montagnes , & étoient  venus  joindre  fou 
armée.  Les  Thyniens  voyant  de  la  hauteur  des, 
forces  confidérables , tant  en  infanterie  pefante 
qu’en  infanterie  légère  & en  cavalerie , defcen-* 
dirent  & fupplierent  Seuthès  de  leur  accorder  la 
paix.  Us  promettoient  de  fe  foumettre  à tout  * 
& demandoient  qu’on  reçût  leurs  fermens.  Seu-. 
thés  fit  appeller  Xénophon,  lui  communiqua 
leurs  propofitions,  & ajouta  qu’il  ne  leur  ac-. 
çorderoit  aucune  capitulation  , fi  Xénophon 
vouloit  les  punir  de  leur  attaque  no&urne.  Ce 
Général  répondit  : « Je  les  trouve  affez  punis  de 
» perdre  leur  liberté  & de  tomber  dans  l'efcla-?. 
» vage(i)».  Il  dit  enfuite  à Seuthès  qu’il  lui 

y,  , ■ » i — - ■ ■■■  n i ■■■  ' 

(i)  Les  Grecs  regardoient  comme  efclave  quiconque 
étoit  fujet  d’un  Prince.  Le  defporifme  qui  exiftoit 
alors  dans  prefque  tous  les  autres  pays  , autorifoit  leur- 
•pinioa. 


Digitized  by  Google 


DE  C Y R U S.  LlV.  VII.  $19 

confeilloit  de  ne  plus  prendre  déformais  pour 
otages  que  ceux  qui  étoient  le  plus  en  état  de 
nuire  , & de  laiffer  les  vieillards  dans  leurs 
maifons.  Tout  ce  qui  fe  trouva  préfent  fut  de 
cet  avis. 

On  traverfa  les  montagnes  , & on  marcha 
contre  les  Thraces  qui  habitent  au-deflus  de  By- 
zance, vers  le  lieu  appellé  Delta.  Ce  pays  ne 
faifoit  plus  partie  de  l’Empire  de  Mæfade.  Mais 
il  avoit  anciennement  appartenu  à Terès  Odryf- 
fien  (1).  Héraclide  revint  alors  avec  l’argent  pro- 
venant de  la  vente  du  butin.  Seuthès  mit  à part 
trois  attelages  de  mulets  (c’étoient  les  feuts  qu’il 
eut),. & plufieurs  attelages  de  bœufs.  Il  appella 
Xénophon , & lui  dit  de  prendre  ceux  qu’il  vou- 
droit , & de  diftribuer  le  relie  aux  Centurions 
& aux  Généraux.  Celui-ci  répondit;  « Je  n’ai 
» befoin  de  rien  pour  le  préfent.  Vous  me  ré— 
» compenferez  par  la  fuite.  Offrez  ces  dons  aux 
» Généraux  & aux  Centurions  qui  vous  ont  fuivî 
» comme  moi  ».  Timafion  Dardanien  reçut  un 
attelage  de  mulets  ; Cléanor  d’Orchomène  en. 
eut  un  autre.  Le  troifieme  fut  le  lot  de  Phry- 


(1)  C’eft  probablement  le  même  Térès  dont  il  eft 
parlé  ci-deflus  , comme  de  l’un  des  ancêtres  de  Seuthès  » 
& peut-être  étoit«ce  à ce  titre  que  ce  dernier  reclamoit 
des  droits  fur  cette  partie  de  la  Thrace. 
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nifque  Achæen.  On  partagea  entre  les  Centu-i 
rions  les  attelages  de  bœufs.  Quoiqu’il  fût  échit 
un  mois  de  folde , Seuthès  n’en  fit  payer  que 
vingt  jours.  Héraclide  prétendoit  qu’il  n’avoit 
pu  tirer  plus  d’argent  des  effets  vendus.  Xéno- 
phon  irrité  lui  dit  : « Vous  me  paroiflez , Héra- 
» clide , ne  pas  prendre  comme  vous  le  devriez 
î>  les  intérêts  de  Seuthès.  Si  vous  les  eufiiez  pris 
» vous  auriez  rapporté  de  quoi  payer  la  folde 
» entière.  Il  falloit  emprunter  (i),  fi  vous  ne 
» pouviez  faire  autrement,  8c  vendre  jufqu’à  vos 
» habits  ». 

Héraclide  fe  fâcha  de  ce  difcours  , & craignit 
qu’on  n’aliénât  de  lui  Seuthès.  De  ce  jour , il  ca- 
lomnia Xénophon  autant  qu’il  le  put  près  de  cej 
Prince.  Les  Soldats  reprochoient  à ce  Général 
qu’une  partie  du  prêt  leur  reftoit  due , 8c  Seu- 
thès s’offençoit  de  ce  que  Xénophon  exigeoit 
avec  opiniâtreté  qu’on  payât  les  Troupes.  Ce 
Thrace  lui  répétoit  fans  ceffe  auparavant  que  dès 
qu’on arriveroit  près  de  la  mer,  il  lui  donneroit 
Bifanthe , Ganus  8c  le  nouveau  château.  De  ce 
moment,  il  ne  lui  parla  plus  d’aucune  de  ces 
promeffes.  C’étoit  encore  un  tort  que  Héra- 
clide avoit  fait  à Xénophon  d’infinuer  à Seuthcs 


(i)  Le  texte  dit  , emprunter  à intérêt  , ou  même  à 
vfure* 
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qu’il  étoit  dangereux  de  confier  des  places  à un- 
homme  qui  avoit  une  armée  à fa  diJ'poiition. 

Cependant  Xénophon  héfitoit , &faifoit  des 
réflexions  furie  projet  de  porter  encore  la  guerre 
plus  avant  dans  la  Thrace  fupérieure.  Héraclide 
conduifit  les  autres  Généraux  à Seuthès , & vou- 
lut les  engager  à dire  qu’ils  n’auroient  pas  moins 
de  crédit  que  Xénophon  pour  fe  faire  fuivre  par 
l’armée. ’Seuthès  promit  de  payer  fous  peu  de 
jours  la  folde  entière  de  deux  mois,  & les  exhorta 
à l’accompagner  dans  fon  expédition.  Timafion: 
lui  répondit  : « Quand  vous  m’ofFririez  cinq 
» mois  de  ma  folde,  je  ne  marcherois  pas  fans 
» Xénophon  w^Phrynifque  & Cléanor  tinrent  le 
même  difeours. 

Seuthès  gronda  alors  Héraclide  de  n’avoir  pas 
appelle  Xénophon.  On  l’invita  enfuite  à venir 
feul.  Mais  comme  il  connoifFoit  la  fourberie 
d’Héraclide  , &:  fentoit  que  ce  Thrace  le  vouloit 
mettre  mal  avec  les  autres  Généraux , il  les  amena 
tous  avec  lui , & fe  fit  fuivre  aufïi  par  les  Centu- 
rions. Quand  Seuthès  eut  gagné  tous  ces  Chefs  > 
' on  marcha  avec  lui.  L’armée  ayant  le  Pont-Euxin 
à fa  droite,  traverfa  tout  le  pays  des  Thraces 
appellés  Mélinophages , & arriva  à Salmy deffe. 
Là , beaucoup  des  bâtimens  qui  entrent  dans  le 
Pont-Euxin  touchent  & s’engravent.  Car  il  y ,a 
des  bas-fonds  dans  la  plus  grande  partie  de  cette 
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mer.  Les  Thraces  qui  habitent  fur  ces  parages  ont 
pofé  des  colonnes  qui  leur  fervent  de  bornes  , 
& chacun  pille  ce  qui  échoue  fur  la  partie  de  la 
côte  qui  lui  appartient.  On  dit  qu’avant  qu’ils 
euffent  fixé  ces  limites  il  y en  avoit  grand  nombre 
d’égorgés , parce  qu’ils  s’entretuoient  pour  s’ar- 
racher le  butin.  On  trouva  chez  eux  beaucoup 
lits,  de  cadettes,  de  livres^  d’autres  meubles  que 
les  gens  de  mer  ont  à bord  dans  leurs  coffres  (i). 
Après  avoir  fournis  cette  contrée  , on  revint  fur 
fes  pas.  Seuthès  avoit  alors  une  armée  plus  nom- 
breule  que  celle  des  Grecs.  Car  il  avoit  recruté, 
beaucoup  plus  d’Odryfliens  encore  qu’aupara- 
vant,  Ils  étoient  defcendus  de  leurs  montagnes 
pour  le  joindre , & tous  les  Peuples  qu’il  fou- 
mettoit  prenoient  parti  dans  fes  troupes.  Oa 
campoit  au  bivouac  dans  une  plaine  au-deflus  de 
Selymbrie , à la  diftance  de  cinquante  ftades  en- 
viron de  la  mer , & il  n’étoit  pas  mention  de 
folde.  Les  Soldats  étoient  furieux  contre  Xéno- 
phon  , & Seuthès  ne  le  traitoit  plus  avec  fami- 
liarité, Toutes  les  fois  que  ce  Général  venoit  le- 
trouver  & vouloit  conférer  avec  lui , il  fe  trou- 
voit  des  prétextes  pour  différer  de  lui  donner, 
audience. 

Environ  deux  mois  s’étoient  paffés  ainfi  ^ 


(i)  Le  texte  dit,  dans  des  vafis  de  bois. 
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lorfque  Charmin  Lacédæmonien , & Polynice 
viennent  de  la  part  de  Thimbron.  Ils  annoncent 
que  les  Lacédaemoniens  ont  réfolu  de  faire  lai 
guerre  à Tiffapherne  , que  Thimbron  a mis  à la 
voile  pour  cette  expédition , qu’il  a befoin  de 
l’armée  Grecque  , & qu’il  promet  à chaque  Sol- 
dat pour  folde  un  darique  par  mois,  le  double 
à un  Centurion , le  quadruple  à un  Général.  Dès 
que  çes  Lacédaemoniens  furent  arrivés , Héra- 
çlide  informé  qu’ils  dévoient  aller  au  camp  , dit 
à Seuthès  qu’il  ne  pouvoir  rien  lui  arriver  de 
plus  heureux.  « Les  Lacédaemoniens  ont  befoin 
» des  troupes  Grecques , & vous  n’en  favez  plus 
» que  faire..  En  les  leur  rendant , vous  obligerez 
» ce  Peuple  puiffant.  Les  Grecs  ne  vous  deman- 
» deront  plus  la  folde  qui  leur  eft  due  & forti- 
» ront  de  vos  Etats  », 

Seuthès  ayant  entendu  ces  raifons,  ordonne 
qu’on  lui  amene  les  Lacédaemoniens.  Ayant  appris 
d’eux-mêmes  qu’ils  vont  à l’armée  , il  leur  dit 
qu’il  la  leur  rend  avec  plaifir , & qu’il  veut  être 
l’ami  & l’allié  des  Lacédaemoniens,  Il  les  invite 
à s’attacher  à lui  par  les  liens  de  l’hofpitalité , & 
les  reçoit  avec  magnificence.  Il  ne  prie  à ce  repas 
ni  Xénophon,  ni  aucun  autre  des  Généraux, 
& un  des  Lacédaemoniens  lui  demandant  quel 
homme  étoit  Xénophon.  « Ce  n’eft  pas  un 
v homme  méchant  d’ailleurs  , répond  Seuthès, 


"$*4  De  L’EXfÉDiTrow 
»>  Mais  il  n’aime  que  fes  Soldats  , &C  il  en  fait 
» plus  mal  fes  affaires  ».  « Mais  ,,  reprirent  les 
» Lacédæmoniens , n’efl-ee  pas  lui  qui  a le  plus 
» de  crédit  fur  les  troupes  » ? « Il  en  fait  ce 
» qu’il  veut , répliqua  Héraclide».  « Ne  s’oppo- 
» fera-t-il  pas , dirent  ceux-ci  , à ce  que  nous 
» emmenions  l’armée  »?  « Si  vous  voulez , ré- 
» pondit  Héraclide , la  convoquer  & lui  pro- 
» mettre  une  folde , les  Soldats  tiendront  peu  de 
» compte  de  ce  que  pourra  dire  Xénophon , & 
»>  courront  après  vous  ».  « Mais  comment  les 
» affembler  , objeâerent  les  Lacédæmoniens  » ? 
« Nous  vous  conduirons , dit  Héraclide , demain 
» de  grand  matin  à leur  camp.  Je  fuis  fur  que  dès 
» qu’ils  vous  verront , ils  fe  réuniront  avec  joie 
» autour  de  vous  ».  Ainfi  finit  cette  journée. 

Le  lendemain,  Seuthès  & Héraclide  mènent 
les  Lacédæmoniens  à l’armée.  Elle  s’affemble.  Les 
Lacédæmoniens  dirent  aux  Soldats  que  Sparte 
avoit  réfolu  de  faire  la  guerre  à Tiffapherne  , à 
» ce  Satrape  dont  vous  avez  vous-mêmes  à vous 
» plaindre.  Si  vous  voulez  y marcher  avec  nous  , 
» vous  vous  vengerez  de  votre  ennemi , & rece- 
» vrez  pour  folde  chaque  Soldat  un  darique  par 
» mois , chaque  Centurion  le  double , chaque 
» Général  le  quadruple  ».  Les  Soldats  écoutèrent 
avec  plaifir  ces  propofitions.  Auffi-tôt  je  ne  fais 
quel  Arcadien  fe  leva  pour  déclamer  contre  Xé- 
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nophon.  Seuthès  étoit  préfent.  Il  vouloir  favoir 
ce  qui  fe  pafferoit,  & fe  tenoit  à portée  d’en- 
tendre. Il  avoit  Ton  Interprète  avec  lui , & d’ail- 
leurs il  comprenoit  lui-même  allez  bien  le  Grec. 
L’Arcadien  commença  à parler  en  es  termes  : 
« Lacédæmoniens , nous  ferions  depuis  long-tems 
» avec  vous , fi  Xénophon , par  de  belles  paroles  , 
» ne  nous  eût  perfuadés  de  venir  ici.  Nous  y 
» avons  pafle  l’hiver  le  plus  dur  à faire  nuit  & 
» jour  la  guerre  fans  y avoir  rien  gagné.  C’eft 
>*  lui  qui  jouit  du  fruit  de  nos  travaux.  Seuthès 
» l’a  enrichi  en  fecret , & nous  refufe  injufte- 
» ment  la  folde  qui  nous  eft  due.  Oui , ajouta  ce 
» premier  Orateur , oui , pour  moi  je  croirois 
» avoir  reçu  ma  paie , & je  ne  regretterois  plus 
» les  fatigues  que  j’ai  effuyées,  fi  je  voyois  Xcno- 
» phon  lapidé  & puni  des  malheurs  où  il  nous 
» a entraînés  ».  Un  autre  Grec  fe  leva  enfuite  & 
parla  fur  le  même  ton.  Un'  troifxeme  l’imita. 
Xénophon  tint  enfuite  ce  difcours  : 

« Certes  un  homme  doit  s’attendre  à tout  y 
» puifque  vous  m’imputez  aujourd’hui  à crime 
» ce  que  je  regarde  au  fond  de  ma  confcience 
» comme  la  plus  grande  preuve  de  zèle  que  j’aie 
» pu  jamais  vous  donner.  J’étois  déjà  en  route 
»>  pour  retourner  dans  ma  Patrie.  Je  fuis  revenu 
>*  fur  mes  pas , & par  Jupiter  ! ce  n’étoit  point  pour 
p partager  votre  profpcrité.  J’avois  au  contraire 
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» appris  dans  quelle  détreffe  vous  vous  trouviez 
» & je  fuis  accouru  pour  vous  rendre  encore 
» quelque  fervice , s’il  m’étoit  pofïible.  Dès  que 
» je  fus  de  retour , Seuthès , que  vous  voyez  » 
» m’envoya  Courier  fur  courier , me  fit  les  plus 
» belles  promeffes , & defira  en  vain  que  je  vous 
» engageaffe  à venir  joindre  fon  armée.  Je  n’en- 
» trepris  point  alors  de  vous  le  perfuader , & vous 
» le  favez  tous.  Je  vous  menai  droit  au  port , d’oii 
» je  croyois  que  nous  pafferions  plus  facilement 
» & plus  vite  en  Afie.  Je  trouvois  ce  deffein  le 
»>  plus  avantageux  de  tous  pour  vous , & je  favois 
» que  vous  l’aviez  adopté.  Ariftarque  vint  avec 
» des  galeres , & nous  empêcha  de  traverfer  la 
» Propontide.Je  vous  convoquai  aufli-tôt, comme 
» il  étoit  jufte , pour  agiter  quel  parti  il  falloit 
» prendre.  Vous  entendîtes  les  propofitions  d’A- 
» riftarque  qui  vous  ordonnoit  de  marcher  vers 
» la  Cherfonèfe.  Vous  entendîtes  celles  de  Seuthès 
» qui  vous  prioit  de  vous  joindre  à lui  comme 
» auxiliaires.  Tous  vos  difeours,  tous  vos  fuf- 
» frages  fe  réunirent  pour  ce  Thrace.  Dites-moi 
» quel  crime  j’ai  commis  alors  envers  vous , de 
» vous  conduire  oii  vous  aviez  tous  réfolu  d’aller» 
» Si  je  prenois  le  parti  de  Seuthès , depuis  qu’il 
» a commencé  à vous  jouer  & a éludé  de  payer 
» votre  folde , je  mériterois  vos  reproches  & 
» votre  haine.  Mais  fi  après  avoir  été  le  plus 
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» avant  dans  fes  bonnes  grâces,  je  me  fuis  brouillé 
» fans  ménagement  avec  ce  Prince, pour  vous  avoir 
» préférés  à lui , cette  caufe  de  notre  rupture , 
*>  eft-il  jufte  que  ce  foit  vous  qui  m’en  fafliez  un 
» crime  ? Me  direz-vous  que  cette  brouillerie  ap- 
» parente  n’eft  qu’un  artifice , & qu’une  partie 
» de  ce  qui  vous  appartenoit  légitimement  a été 
» employée  pour  me  gagner?  Mais  il  eft  évident 
» que  par  des  largeffes  fecrettes  Seuthès  n’a  pas 
» entendu  perdre  ce  qu’il  me  donnoit , & être 
» obligé  en  mêrae-tems  de  s’acquitter  de  ce  qu’il 
» vous  devoit.  Il  m’aura , d’après  cette  fuppofi- 
» tion , donné  une  légère  fomme  pour  que  je  le 
» difpenfaffe  de  vous  en  payer  une  plus  confi- 
v dérable.  Si  telle  eft  votre  idée  , vous  pouvez , 
» dans  le  moment  même , nous  fruftrer  tous  les 
>*  deux  du  fruit  des  complots  que  nous  avons 
» tramés  contre  vous.  Exigez  de  Seuthès  jufqu’à 
» la  derniere  obole  de  la  folde  qui  vous  eft  due.' 
» Alors  certainement  fi  j’ai  tiré  quelque  argent 
» de  lui , il  me  le  redemandera , & en  aura  le 
» droit , puifque  je  n’accomplirai  pas  la  condition 
» fous  laquelle  j’ai  reçu.  Mais  je  crois  être  fort 
» loin  d’avoir  touché  ce  qui  vous  appartenoit. 
» J’en  jure  par  tous  les  Dieux  & par  toutes  les 
» Déeffes.  Ce  qui  devoit  me  revenir  en  particu- 
» lier , d’après  les  promeffes  que  vous  a faites 
h Seuthès , ne  m’eft  point  encore  payé,  il  eft 
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» devant  vous  ce  Seuthès , il  m’entend , & dans 
*>  le  fond  de  fon  cœur  il  fait  fx  je  me  parjure.  Pouf 
*>  vous  étonner  davantage  , je  fais  encore  ferment 
*»  que  je  n’ai  pas  touché  autant  que  les  Généraux , 
« pas  môme  autant  que  quelques-uns  des  Cen- 
» turions.  Pourquoi  me  fuis-je  conduit  ainfi  ? Je 
» vais  vous  le  dire  , Soldats . J’efpérois  que  plus 
» je  partagerois  avec  Seuthès  fon  indigence , plus 
» je  pourrois  compter  fur  fon  amitié  , quand  il 
» lui  feroit  devenu  facile  de  m’en  donner  des 
» preuves.  Je  le  vois  profpérer , & je  connois 
» enfin  quelle  eft  la  trempe  de  fon  ame.  Mais, 
» m’objeélera-t-on  peut-être  , n’avez-vous  point 
■»  honte  d’avoir  été  joué  comme  le  plus  imbécillè 
»>  des  hommes?  J’en  rougirois , par  Jupiter!  fi 
» c’eût  été  un  ennemi  qui  m’eût  ainfi  abufé.  Mais 
» entre  amis  , il  me  paroît  plus  honteux  de 
» tromper  que  d’être  trompé.  Au  refie  puifqu’il 
» faut  être  en  garde  contre  fes  amis  , je  fais  au 
» moins  que  vous  avez  mieux  obfervé  cette 
» maxime  que  moi , & que  vous  vous  êtes  tous 
» bien  gardés  de  donner  à Seuthès  le  moindre 
» prétexte  de  vous  refufer  ce  qu’il  vous  a promis. 
» Nous  ne  lui  avons  fait  tort  en  rien.  Dès  qu’il 
» nous  a appellés  à quelque  expédition , nous 
» n’avons  montré  ni  pareffe , ni  lâcheté.  Mais , 
» me  direz  - vous , il  falloit  exiger  de  lui  des 
» gages  qui  l’empêchafi'ent  de  nous  tromper 
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» quand  il  l’auroit  voulu  ? Ecoutez  ce  que  j’ai  à 
» répondre  à cette  objeûion , & ce  que  je  ne 
» dirois  jamais  en  préfence  de  Seuthès  , fi  vous 
» ne  me  paroifliez  être  tout-à-fait  inj  uftes  & en- 
» core  plus  ingrats  envers  moi.  Souvenez-vous 
» des  extrémités  où  vous  étiez  réduits , & dont 
» je  vous  ai  tirés  en  vous  menant  à Seuthès. 
» Ariftarque  Lacédæmonien  n’avoit-il  pas  fermé 
» les  portes  de  Périnthe , & ne  vous  empêchoit- 
» il  pas  d’entrer  dans  la  ville  quand  vous  vous  y 
» préfentiez  ? Ne  campiez-vous  pas  hors  des 
» murs  au  bivouac  & expofés  à toutes  les  injures 
» de  l’air  ? N’étoit-on  pas  au  cœur  de  l’hiver  ? 
» Ne  vous  falloit-il  pas  payer  votre  fubfiftance  i 
» Les  vivres , même  à prix  d’argent , étoient-ils 
» en  abondance , & aviez-vous  bien  fuffifamment 
» de  quoi  vous  en  procurer?  Vous  étiez  cepen- 
» dant  contraints  de  relier  en  Thrace.  Des  ga- 
» leres  en  croifiere  vous  barroient  la  traverfe  de 
» la  Propontide.  Demeurant  en  Europe , il  falloit 
» être  en  pays  ennemi , & les  Thraces  vous  op- 
» pofoient  une  cavalerie  & une  infanterie  légère 
» nombreufe.  Nous  avions  de  l’infanterie  pefante, 
» & en  nous  portant  en  force  fur  des  villages , 
» nous  aurions  peut-être  pris  quelques  grains. 
» Mais  notre  butin  auroit  été  peu  de  chofe. 
» Nous  n’avions  point  de  troupes  capables  de 
» pourfuivre  l’ennemi , de  faire  des  prisonniers , 
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» d’arrêter  des  beftiaux.  Car  lorfque  je  vous  aï 
» rejoints,  je  n’ai  retrouvé  à votre  camp  ni  ca- 
» valerie , ni  armés  à la  légère.  Suppofé  que 
» voyant  l’extrême  détreffe  où  vous  étiez  , je 
» n’euffe  point  exigé  de  folde  & que  je  me  fuffe 
» contenté  de  vous  donner  pour  allié  Seuthès,qui 
»>  avoit  à fes  ordres  ce  dont  vous  manquiez , de 
» la  cavalerie  & des  armés  à la  légère  , croyez- 
•vous  qvie  j’eulTe  fait  un  traité  nuifible  pour  vous? 
» Dès  que  vous  avez  été  réunis  à fes  troupes  , 
» vous  avez  obligé  les  Thraces  à fuir  avec  plus  de 
» célérité.  De-là , plus  de  grains  fe  font  trouvés 
» dans  les  villages.  On  a fait  des  efdaves.  On  a pris 
» des  beftiaux , dont  vous  avez  eu  votre  part  (i). 
» Depuis  que  nous  avons  oppofé  de  la  cavalerie 
» à nos  ennemis  , nous  n’en  avons  pas  revu  un 
» feul.  Jufques-là  leur  cavalerie  & leurs  armés  à 
» la  légère  nous  pourfuivoient  avec  audace.  Ils 
» nous  empêchoient  de  nous  difperfer  , & de 
» nous  procurer  par -là  plus  de  vivres.  Si  Seu- 
» thés , qui  vous  a valu  cette  fécurité , ne  vous  a 
» pas  payé  bien  exaôement  votre  folde , comp- 
» tez  - vous  la  tranquillité  dont  vous  avez  joui 
» pour  rien  ? Regardez-vous  fon  alliance  comme 


(2)  Ceci  paroît  contraire  au  traité  fait  avec  Seuthès  , 
à l’exécution  qu’il  a eue , & à ce  que  Xénophon  nous 
p dit  quelques  pages  plus  haut. 
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grand  malheur  qui  vous  foit  arrivé,  & 
>>  croyez-vous  que  pour  l’avoir  négociée  je  me* 
» rite  de  ne  pas  fortir  en  vie  de  vos  mains  ? Com- 
» ment  vous  retirez-vous  aujourd’hui  ? N’avez- 
» vous  pas  paffé  votre  hiver  dans  la  plus  grande 
♦>  abondance  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie  ? 
»>  N’emportez-vous  pas  de  plus  ce  qui  vous  a 
» été  payé  par  Seuthès  ? Car  vous  avez  vécu 
»>  aux  dépens  de  l’ennemi , & quoique  vous  ful- 
» fiez  au  milieu  de  fon  pays , il  ne  vous  a pas 
î>  tué  un  homme.  Il  n’a  pas  fait  un  feul  de  vous 
» prifonnier.  Ne  vous  refte-t-il  pas  ce  que  vous 
w avez  acquis  de  gloire  en  Afie  contre  les'Bar- 
»>  bares , & n’y  avez- vous  pas  ajouté  celle  d’avoir 
» vaincu  les  Thraces  à qui  vous  avez  fait  la 
»>  guerre  en  Europe  ? Oui , j’ofe  vous  dire  que 
» vous  devez  rendre  grâces  aux  Dieux  comme 
» d’une  faveur  infigne , de  ces  prétendus  mal- 
» heurs  que  vous  me  reprochez , & qui  vous 
i»  irritent  contre  moi.  Telle  eft  votre  pofition 
» actuelle.  Confidérez  la  mienne  , je  vous  en 
» conjure  par  les  Immortels.  Lorfque  je  levai 
» l’ancre  pour  retourner  à Athènes , j’emportois 
»>  les  louanges  dont  vous  me  combliez  tous.  J’ef- 
» pérois  jouir  de  quelque  gloire  chez  le  refte  des 
»>  Grecs , d’après  l’opinion  que  vous  leur  don- 
» neriez  de  moi.  J’avois  la  confiance  des  Lacédæ- 
» moniens,  fans  quoi  ils  ne  m’auroient  pas  ren- 
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» voyé  vers  vous.  Je  pars  maintenant  calomnié  j 
*»  près  de  ces  mêmes  Lacédaemoniens , à caufe 
*>  de  mon  attachement  pour  vous , haï  par  cette 
» raifon  encore  de  Seuthès  , de  Seuthès  à qui 
» j’ai  rendu  avec  vous  les  plus  grands  fervices , 
h chez  qui  j’efpérois  trouver  une  retraite  glo- 
» rieufe  pour  moi  & pour  mes  enfans , fi  j’en 
* avois  jamais  ; & comment  me  jugez-vous  au- 
jourd'hui vous-mêmes  qui  m’avez  fait  tant 
» d’ennemis  cruels  & plus  puiffans  que  moi  , 
«vous,  dis-je,  pour  la  profpérité  defquels  je 
» n’ai  ceffé  jamais , & je  ne  ceffe  pas  encore  de 
» prendre  des  foins  & de  faire  les  derniers  efforts? 
» Vous  me  tenez  en  votre  pouvoir.  Je  n’ai  point 
» cherché  à m’évader , ni  à vous  échapper  par 
h une  honteufe  fuite.  Mais  fi  vous  me  traitez 
» comme  vous  l’annoncez  , fâchez  que  vous 
» mettrez  à mort  vm  homme  qui , fans  calculer 
»>  fi  c’étoit  fon  devoir  ou  celui  d’un  autre , a 
» fouvent  veillé  pour  votre  falut , a effuyé  à 
»>  votre  tête  mille  fatigues  & couru  encore  plus 
» de  dangers  ; qui,  par  la  faveur  des  Dieux,  a 
» érigé  avec  vous  nombre  de  trophées  des  armes 
» des  Barbares , & qui  ne  vous  a réfifté  de  toutes 
» fes  forces  que  pour  vous  empêcher  de  vous 
» faire  un  ennemi  du  moindre  des  Grecs.  Vous 
» pouvez  maintenant  aller  oii  vous  voudrez  par 
y terre  & par  mer.  Vous  ne  trouverez  nulle  part 
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h «ne  accufation  intentée  contre  vous , & lorfque 
« la  fortune  vous  rit , que  vous  allez  mettre  à la 
» voile  pour  cette  Afie , oit  vous  afpirez  depuis 
? fi  long-tems  à porter  la  guerre  ; lorfque  le 
» Peuple  le  plus  puiffant  implore  votre  fecours  » 
»>  qu’on  vous  donne  une  folde , & que  les  Lacé- 
*>  dæmoniens , qui  paffent  aujourd’hui  pour  la 
«première  Nation  de  la  Grèce,  viennent  vous 
« chercher  pour  fe  mettre  à votre  tête , vous 
» croyez  devoir  faifir  ce  moment  pour  vous  dé- 
» faire  au  plus  vite  de  moi.  O vous  qui  vous 
« piquez  d’avoir  tant  de  mémoire  , ce  n’étoit 
» pas  ainfi  que  vous  me  traitiez  lorfque  vous 
« étiez  dans  des  circonftances  critiques  & mal- 
« heureufes.  Vous  m’appelliez  alors  votre  pere. 
« Vous  me  juriez  de  vous  fouvenir  toujours  de 
« moi  comme  de  votre  bienfaiteur.  Que  dis-je  1 
» ces  Lacédæmoniens  mêmes , qui  viennent  vous 
« propofer  de  les  fuivre,  ne  font  pas  li  injuftes, 
« & je  fuis  convaincu  qu’ils  n’en  concevront 
» pas  une  meilleure  opinion  de  vous  en  voyant 
» comment  vous  en  ufez  avec  moi  ».  Xénophon 
<effa  alors  de  parler. 

Charmin  l’un  des  Lacédæmoniens  fe  leva , & 
dit  aux  Grecs  : « Soldats  y je  ne  crois  pas  que 
» vous  ayez  raifon  d’être  irrités  contre  ce  Gé- 
» néral.  Je  puis  moi-même  dépofer  en  fa  faveur. 
£ Car  lorfque  Polynice  & moi  nous  avons  parlé 
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» de  Xénophon  à Seuthès,  & lui  avons  demandé 
» quel  homme  c’étoit , il  nous  a répondu  qu’il 
» n’y  avoit  d’autre  reproche  à lui  faire  que  d’ai- 
» mer  trop  le  Soldat , qu’il  en  étoit  plus  mal 
» avec  lui-même  Seuthès  & avec  les  Lacédaemo- 
» niens  ».  Euriloque  de  Lufie  fe  leva  enfuite. 
« Lacédæmoniens  , dit-il , je  fuis  d’avis  que  la 
» première  affaire  dont , comme  nos  Généraux  , 
» vous  devez  vous  occuper , eft  de  nous  faire 
» payer  par  Seuthès  de  gré  ou  de  force  la  fol  de 
» qui  nous  eft  due , & de  ne  nous  pas  faire  fortir 
» auparavant  de  fes  Etats  ».  Après  lui  Polycrate 
Athénien  fe  leva  pour  parler  en  faveur  de  Xé- 
ziophon , & dit  : « Soldats , j’apperçois  ici  Héra- 
» clide.  Il  a pris  le  butin  qui  étoit  le  prix  de  nos 
» fatigues.  Il  l’a  vendu , & n’a  remis  ni  à Seuthès 
» ni  à nous  l’argent  qui  en  eft  provenu , mais  l’a 
» volé  & l’a  gardé  pour  lui- même.  Si  nous  fai- 
*>  fons  bien , nous  l’arrêterons , d’autant  que  ce 
» n’eft  point  im  Thrace.  Il  eft  Grec  comme  nous  , 
»»  & s’eft  rendu  coupable  envers  fes  compa- 
» triotes  ».  Ce  difcours  qu’entendoit  Héraclide  , 
le  frappa  de  terreur.  Il  s’approcha  de  Seuthès. 
« Si  nous  nous  conduifons  fenfément , lui  dit-il , 
« nous  nous  éloignerons.,  & ne  relierons  pas 
» plus  long  - tems  au  pouvoir  des  Grecs  ».  Ils 
remontèrent  donc  fur  leurs  chevaux , & couru- 
rent à toute  bride  à leur  camp.  De-là  Seuthès 
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envoie  Ebozelmius  fon  Interprète  à Xénophon, 
exhorte  ce  Général  à relier  à fon  fervice  avec 
mille  Soldats  Grecs  , s’engage  à lui  donner  les 
Places  maritimes , &.  tout  ce  qu’il  lui  avoit  pro- 
mis , & lui  communique  fous  le  fecret  qu’il  fart 
de  Polynice  que  fi  Xénophon  tombe  entre  les 
mains  des  Lacédaemoniens , Thimbron  le  fera 
certainement  mourir.  Beaucoup  d’autres  étran- 
gers avoient  fait  parvenir  le  même  avis  à Xéno^ 
phon.  On  l’avoit  prévenu  que  la  calomnie  ne 
l’avoit  pas  épargné,  & qu’il  feroit  bien  d’être 
fur  fes  gardes.  D’après  ces  confeils , Xénophon 
prit  deux  viélimes  & les  facrifîa  à Jupiter  Roi 
des  Dieux ,.  pour  favoir  s’il  feroit  mieux  de 
relier  avec  Seuthès  aux  conditions  que  lui  of- 
froit  ce  Prince,  ou  de  marcher  avec  l’armée* 
Ce  Dieu  lui  ordonna  de  la  fuivre. 

Alors  Seuthès  porta  fon  camp  encore  plus 
loin  de  celui  des  Grecs.  Ceux-ci  cantonnèrent 
dans  les  villages  où  ils  pouvoient  amaffer  le  plus 
de  vivres  pour  marcher  de-là  vers  la  Propon- 
tide.  Ces  villages  avoient  été  donnés  par  Seu- 
thès à Médofade.  Ce  Thrace  fupporta  avec  peins 
de  voir  les  Grecs  confommer  tout  ce  qu’ils 
trouvoient  dans  fa  nouvelle  poffefîion.  Il  prend 
avec  lui  environ  cinquante  chevaux,  & l’homme 
le  plus  confxdérable  parmi  les  Odrylîiens  , qui 
étoient  defcendus  de  leurs  montagnes , & s’étoie ni 
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joints  à Seuthès.  Il  s’avance  , & appelle  Xéno- 
phon  hors  du  cantonnement  des  Grecs.  Ce  Gé- 
néral fe  fait  fuivre  par  quelques  Centurions  &C 
par  d’autres  témoins  de  fa  conduite  , qu’il  juge 
convenable  de  prendre , & s’approche  de  Mé- 
dofade.  «Vous  nous  faites  tort , Xénophon , dit 
»♦  ce  Thrace , en  ravageant  nos  villages.  Je  viens 
» de  la  part  de  Seuthès , & cet  Odryflien  de  la 
» part  de  Médoque  Roi  de  la  Thrace  Supérieure, 
» vous  annoncer  que  vous  ayez  à évacuer  le 
».  pays.  Si  vous  vous  y refufez  , nous  ne  vous 
» permettrons  plus  d’exercer  une  telle  licence, 
♦>  & nous  repoufferons  comme  ennemis,  des  gens 
» réfolus  à ravager  notre  contrée  ». 

Xénophon  répliqua  ainfi  à ces  menaces  : 
« C’eft  avec  peine  que  je  me  vois  obligé  de  ré- 
*>  pondre  à un  homme  tel  que  vous,  & à de 
» femblables  difcours.  Je  ne  m’expliquerai  qu’à 
»>  caufe  de  ce  jeune  Odryflien.  Je  veux  qu’il 
» fâche  qui  vous  êtes , & quels  font  les  Grecs. 
» Avant  d’être  vos  alliés  , nous  traverlions 
» comme  nous  voulions  ce  pays.  Nous  y por- 
» tions  le  ravage  & la  flamme  par-tout  où  il 
» nous  plaifoit.  Mais  vous , lorfqu’on  vous  dé- 
m puta  vers  les  Grecs , ne  vous  trouvâtes-vous 
» pas  trop  heureux  de  loger  au  milieu  de  nous  , 
» & de  n’y  avoir  aucun  ennemi  à craindre?  Vous 
» ne  pouviez  entrer  dans  cette  Province , ou  fi 
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» vous  y pénétriez  quelquefois , vous  vous  y 
» teniez  au  bivouac , vos  chevaux  toujours 
» bridés  comme  dans  le  pays  d’un  ennemi  plus 
»>  fort  que  vous.  Depuis  notre  alliance , nous 
» vous  avons  rendus  maîtres  de  cette  contrée  , 
» & vous  prétendez  maintenant  nous  chaffer  du 
» pays  même  que  vous  n’avez  conquis  que  par 
» notre  fecours  , & dont  vous  favez  bien  que 
» l’ennemi  ne  pouvoit  nous  repouffer.  Vous  ne 
» cherchez  pas  d’ailleurs  à nous  renvoyer  en  nous 
» comblant  de  préfens  & de  bienfaits  , pour  re- 
» connoître  ce  que  vous  nous  devez  , & vous 
» nous  empêcheriez,  fi  vous  en  aviez  le  pouvoir, 
» de  cantonner  pendant  notre  marche.  Quoi  ! 
» vous  ofez  tenir  de  tels  propos  & vous  ne  crai- 
» gnez  pas  les  Dieux , & vous  ne  rougiffez  pas 
» devant  ce  jeune  homme  qui  vous  voit  mainte- 
» nant  dans  la  profpérité  , vous  qui , comme 
» vous  l’avez  avoué  vous-même  , n’aviez  avant 
h notre  alliance , d’autres  reffources  pour  vivre 
» que  le  pillage  & les  incurfions  ? Mais  pour- 
» quoi , ajouta  Xénophon  , eft-ce  à moi  que  vous 
»>  vous  adreffez  ? Je  n’ai  plus  ici  de  commande- 
» ment.  Vous  venez  de  livrer  aux  Lacédæmo- 
» niens  l’armée  Grecque  pour  la  conduire  en 
*»  Afie,  & vous  n’avez  eu  garde  (grands  (i)  po- 


(i)  Le  texte  dit:  6 les  plus  itonssans  des  hommes! 
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» Iitiques  que  vous  êtes) , de  m’appeller  au  traité* 
» Je  m’étois  rendu  odieux  à ce  peuple  puiffant  * 
h en  vous  donnant  les  Grecs  pour  auxiliaires^ 
»*  Vous  n’avez  pas  voulu  que  je  me  reconciliafle 
» avec  lui  en  lui  rendant  aujourd’hui  l’armée 
» dont  il  a befoin 

Dès  que  l’Odryflien  eut  écouté  cette  réponfe, 
il  dit  à Médofade  : « Je  (i)  rentre  en  terre  , & je 
» n’ai  pu  fans  confufion  entendre  ce  difcours.  Si 
» j’avois  été  auparavant  au  fait  de  ce  qui  s’eft 
» pafle,je  ne  vous  aurois  jamais  fuiviici,  & je 
v>  m’en  éloigne  au  plus  vite.  Médoque  ,mon  Roi,. 
» ne  m’approuveroit  pas  de  chaffer  ainfi  nos 
» bienfaiteurs  »_  Ayant  proféré  ces  mots  , il 
remonta  à cheval,  s’éloigna,  & prefque  tout 
le  détachement  le  fuivit.  Il  ne  relia  que  qua- 
tre ou  cinq  cavaliers  avec  Médofade.  Comme 
il  n’étoit  affligé  que  de  voir  fes  terres  ravagées  » 
il  dit  à Xénophon  d’appeller  les  deux  Lacédæ- 
moniens.  Ce  Général  fe  fit  accompagner  de 
ceux  (1)  qu’il  jugea  à propos  de  choifir , & alla 
trouver  Charmin  & Polynice.  IL  leur  dit  que 
.Médofade  les  envoyoit  chercher  , & leur  pror 


( i ) Façon  de  parler  proverbiale  , que  les  François 
ont  emprunté  des  Grecs.  Car  la  traduction  eft  littérale; 

(2)  De  ceux  qu'il  jugea  à propos  de  choifir.  Le  texte  ditq 
de  ceux  qui  étoient  le  plus  convenables. 
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poferoit comme  à lui , de  fe  retirer  du  pays. 
« Je  penfe  » , ajouta  Xénophon  r « que  vous 
» obtiendrez  pour  l’armce  la  folde  qui  lui  eft 
» due  , li  vous  répondez  à ce  Thrace  , que  les 
» Grecs  vous  prient  de  les  faire  payer  de  ce  qui 
» leur  eft  dû  par  Seuthès  de  gré  ou  de  force  ; 
»>  qu'ils  vous  promettent  de  vous  fuivre  avec  zele 
» lorfqu’ils  l'auront  obtenu  ; que  leur  demande 
» vous  femble  légitime  , & que  vous  vous  enga- 
» gez  à faire  partir  l’armée  dès  que  cette  juftice 
» aura  été  rendue  au  Soldat  ».  Les  Lacédæmo- 
niens  promirent  de  faire  valoir  ces  raifons , & 
d’alléguer  les  plus  fortes  que  l’occafton  leur  fug- 
géreroit.  Us  s’avancèrent  aufli-tôt , fuivis  comme 
il  le  convenoit.  S’étant  approchés , Charmin  prit 
ainfi  la  parole.  « Expliquez-vous , Médofade  , fi 
>»  vous  avez  quelque  chofe  à nous  dire.  Sinon  , 
» c’eft  nous  qui  avons  à vous  parler  ».  Médofade 
répondit  d’un  ton  fort  fournis.  « Seuthès  & moi 
» nous  vous  prions  de  ne  faire  aucun  tort  à ce 
» pays  qui  nous  eft  devenu  cher.  C’eft  nous  qui 
» reflentirions  tout  le  mal  que  vous  lui  feriez, 
» puifqu’il  nous  appartient  »-«<  Nous  nous  en  éloi- 
» gnerons  »,  reprirent  les  Lacédæmoniens,«  aufli- 
» tôt  que  ceux  qui  vous  ont  aidé  à faire  cette 
♦♦  conquête  auront  touché  leur  folde.  Autrement 
» nous  venons  à leur  fecours  ; nous  punirons 
» quiconque  à trahi  fes  fermens , & en  a mal  ufé 
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» envers  Tes  bienfaiteurs.  Si  telle  a été  votre  coït-  » *con 
n duite  , c’eft  fur  vous  les  premiers  que  tombera  *avw 
» notre  jufte  vengeance  ».  ,(k  ' 

« Voulez- vous  Médofade , ajouta  Xénophon  ÿ *etr£ 
»»  puifque  vous  regardez  le  peuple  d’ici  comme  * aiu' 
» ami  y lui  permettre  de  décider  la  queftion  , *ren 

» de  déclarer  fi  c’eft  à vous  , ou  aux  Grecs  à *'U1 

» vous  retirer  de  fon  pays  » ? Médofade  n’ac-  * de 

cepta  point  ce  compromis.  Mais  il  propofa  aux  * l0i 
Lacédæmoniens,  ou  d’aller  trouver  Seuthès  pour  » tra 

lui  demander  la  folde  de  l’armée , étant  perfuadé  » qu 
que  ce  Prince  les  écouteroit  favorablement , ou  tt  far 
d’y  envoyer  avec  lui  Xénophon  ; & il  s’engagea  » pr 
à le  féconder  de  fon  crédit  dans  la  négociation-  » fei 

U fupplia  qu’en  attendant  on  ne  brûlât  point  »qu 

. fes  villages.  On  prit  le  parti  de  députer  Xëno-  »be 
phon  , accompagné  des  Grecs  qui  parurent  les  h en 

plus  propres  à cette  million.  Quand  il  fut  arrivé  » qv 

près  du  Roi  des  Thraces  , il  lui  dit  : « Je  ne 
»»  viens  point  ici , Seuthès , vous  rien  demander»  * ne 
>»  Je  veux  vous'  faire  fentir  , fi  je  le  puis  , que  » fi 

# je  n’ai  point  mérité  votre  haine  » en  réclamant  » n 

» pour  nos  Soldats  l’effet  des  promeffes  que  t*  a 

»»  vous  leur  avez  faites  volontairement.  J’ai  * v 

» toujours  cru  qu’il  n’étoit  pas  moins  de  votre  » j 

» intérêt  que  du  leur , qu’ils  fuffent  payés.  J’a1  » 

*»  confidéré  d’abord  , qu’après  les  Dieux  ,c’étoit  M 

» nous  qui  vous  avions  fait  Roi  d’une  vafte  » 
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■t>  contrée, & d’un  peuple  nombreux  ; & qui  vous 
» avions  élevé  à un  rang  fi  éclatant , qu’aucune 

* de  vos  a&ions  honnêtes  ou  honteufes  ne  peut 
» être  ignorée.  Il  me  paroît  qu’il  importe  à un 
» aufli  grand  Prince  de  ne  point  palier  pour  avoir 
» renvoyé  fans  récompenfe  fes  bienfaiteurs , qu’il 
» lui  importe  encore  d’être  loué  par  la  bouche 
» de  fix  mille  hommes  qui  l’ont  fervi  , & fur- 
»>  tout  de  ne  point  s’établir  la  réputation  de 
» trahir  fa  parole.  Je  vois  que  celle  des  Rois 
» qui  y ont  manqué  , ne  leur  fert  de  rien , ell 
» fans  force  & fans  confidération  , quoiqu’ils  la 
r prodiguent  par-tout.  Mais  ceux  qui  font  pro- 
»>  felîion  d’être  fideles  à leurs  engagemens  , n’ont 
» qu’à  dire  un  mot  , dès  qu’ils  font  dans  le 
»>  befoin , ils  obtiennent  autant  que  d’autres  en 
remployant  la  violence.  Veulent -ils  mettre 
» quelqu’un  à laraifon , leurs  menaces  équivalent 
r au  châtiment  auquel  il  faudroit  recourir.  Il 
»>  ne  leur  en  coûte  qu’une  promeflfe  pour  tran- 
» figer  aufli  aifément  que  d’autres  l’argent  à la 
» main.  Rapellez-vous  fi  vous  nous  aviez  rien 
» avancé  lorfque  nous  avons  fait  alliance  avec 

* vous.  Je  puis  certifier  que  non.  C’eft  donc 
«»  par  la  confiance  qu’on  avoit  dans  votre  fincé- 
*>  rité , que  vous  avez  engagé  une  armée  nom- 
w breufe  à joindre  fes  armes  aux  vôtres , & à 
>>  vous  foumettre  un  empire  qui  ne  vaut  pas 
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contenoit  dans  le  devoir.  Mais  cette  terreur 
» ne  croyez-vous  pas  la  leur  infpirer  plutôt  , 
m &c  les  attacher  davantage  à votre  empire  , en 
» leur  faifant  voir  nos  troupes  difpofées  à relier 
» fous  vos  ordres  , li  vous  l’ordonnez  ; à revenir 
» promptement  à votre  fecours  , s’il  en  efl 
» befoin , & tous  ceux  qui  nous  entendront  par- 
» 1er  de  vous  avec  éloge , prêts  à fe  ranger  fous 
» vos  drapeaux , & à féconder  vos  defleins  quels 
» qu’ils  foient  ; qu’en  faifant  préfumer  à vos  nou- 
» veaux  fujets  que  perfonne  ne  voudra  défor- 
» mais  joindre  fes  armes  aux  vôtres  ; parce  qu’on 
» craindra , d’après  ce  qui  s’eft  paffé , d’éprouver 
» votre  ingratitude  & votre  infidélité , & que 
♦>  nous  fommes  déjà  nous-mêmes  mieux  inten- 
» donnés  pour  eux  que  pour  vous?  Ce  n’efl  pas 
» faute  d’hommes  à vous  oppofer  , que  les 
» Thraces  ont  fubi  le  joug  , mais  parce  qu’ils 
» manquoient  de  chefs.  Vous  avez  donc  à 
h craindre  qu’ils  ne  s’en  choififfent  parmi  ces 
» Grecs  qui  croient  avoir  à fe  plaindre  de 
»>  vous  , qu’ils  ne  mettent  à leur  tête  les  Lacé- 
» dæmoniens  mêmes,  plus  puiffans  que  le  refie 
de  la  Grèce  ; & ceux-ci  qui  ont  befoin  de 
y*  notre  armée  fe  prêteront  à de  tels  defleins  , fi 
» le  Soldat  leur  promet  de  les  fuivre  avec  plus 
» de  zele , lorfqu’ils  auront  tiré  de  vous  la  fomme 
» qu’on  réclame.  Il  efl  d’ailleurs  évident  que  les 
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» Thraces  même,  que  vous  avez  fubjugés , prent- 
»>  dront  les  armes  contre  vous  , plus  volontiers 
» qu’ils  ne  marchent  pour  vous  fervir.  Car  tant 
» que  vous  triompherez  , ils  relieront  efclaves  , 
» & dès  que  vous  ferez  vaincu  ils  recouvreront 
n leur  liberté.  Confidérez-vous  déjà  l’avantage  & 
» les  vrais  intérêts  de  votre  nouvelle  conquête  ? 
» Songez  que  >la  contrée  fera  plus  ménagée , fi 
» nos  Soldats , payés  de  ce  qu’ils  prétendent , en 
» fortent  pacifiquement , que  s’ils  s’obftinent  à 
» y relier  comme  en  pays  ennemi  , & s’ils  vous 
>*  obligent  à tâcher  de  lever  contr’eux  une  armée 
» plus  nombreufe  , qui  aura  également  befoin  de 
» fubfillances.  Quant  à l’argent , n’en  dépenferez- 
» vous  pas  moins  en  nous  payant  fur  le  champ 
» ce  qui  nous  elt  dû  , qu’en  continuant  à nous 
» le  devoir,  & foudoyant , pour  nous  le  difputer, 
» une  plus  grande  quantité  de  troupes  ? Mais 
» Héraclide  , à ce  que  vous  m’avez  déclaré  vous 
» même  , regarde  la  fomme  comme  immenfe. 
» Cependant  la  totalité  de  ce  que  nous  exigeons 
» de  vous  [aujourd’hui , vous  enrichira  moins  , 
» li  vous  le  retenez  , & vous  coûtera  moins  , 
» fi  vous  vous  déterminez  à le  payer  , que  n’eût 
» fait , avant  notre  alliance  , la  dixième  partie 
» de  cette  dette.  Car  ce  n’ell  pas  la  quotité  d’une 
» fomme  qui  la  rend  confidérable  ou  légère , 
» mais  les  facultés  de  celui  qui  l’acquitte , & de 

» celui 
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celui  qui  la  reçoit.  Or  , vos  revenus  annuels 
» maintenant  valent  plus  que  le  fond  de  ce  que 
» vous  poflediez  jadis.  Quant  à moi  , Seuthcs» 
» j’ai  fait  fur  votre  fituation  ces  réflexions  , & 
vous  les  ai  communiquées , pour  que  vous  vous 
» montriez  digne  des  faveurs  que  les  Dieux 
» vous  ont  accordées  , & ne  me  perdiez  pas 
» moi  - même  de  réputation  dans  l’efprit  du 
b Soldat.  Car  , vu  les  difpofuions  où  eft  a&uel- 
»>  lement  l’armée  , vous  devez  être  certain  qu’il 
b me  feroit  également  impoflible  de  nuire  à mes 
» ennemis  , & de  vous  procurer  des  fecours , û 
»>  je  le  voulois.  Je  prends  cependant  à témoin  , 
» & les  immortels  à qui  rien  n’efl:  caché  , &C 
b vous  même , Seuthès , que  je  n’ai  rien  touché 
» de  ce  qui  appartient  aux  Crées  , &c  que  non- 
» feulement  je  ne  vous  ai  pas  prefle  de  m’enrichir 
b à leurs  dépens  , mais  que  je  n’ai  même  pas 
b réclamé  ce  que  vous  m’aviez  promis.  Je  jure 
b de  plus  que  fi  vous  m’aviez  offert  de  remplir 
*»  envers  moi  vos  engagemens , je  n’aurois  rien 
b accepté  , à moins  que  le  Soldat  n’eût  reçu  en 
» même  tems  jufqu’à  la  defniere  obole  de  ce  qui 
» lui  étoit  dû.  J’aurois  regardé  comme  une 
» infamie  de  flipuler  mes  intérêts  particuliers  * 
b & de  négliger  les  fiens  > de  tranfiger  avanta- 
» geufeinent  fur  mes  prétentions  perfonnelles  .» 
w & de  laifler  l’armée  dans  le  malheur  , fur^tout 

M m 
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M y jouiflant  de  quelque  confidération.  Qu  un 
» Héraclide  penfe  qu’il  n’eft  d’autre  bien  dans 
„ ce  monde  , que  d’accumuler  des  tréfors  par 
» quelques  moyens  que  ce  foit.  Quant  à 
»,  moi  , Seuthès  , j’eftime  que  la  plus  précieufe  , 
» qUe  la  plus  brillante  richeffe  d’un  homme  , &C 
» fur-tout  d’un  grand  Prince  , c’eft  la  vertu , la 
„ probité  & la  générofité.  Qui  les  poffede  eft 
» entouré  d’amis  & d’hommes  qui  afpirent  à le 
»,  devenir.  Profpere-t-il  ? Il  voit  tous  les  cœurs 
h partager  fon  bonheur.  Lui  furvient-il  une 
» infortune  ? Une  foule  de  fecours  fepréfentent 
»,  pour  l’en  tirer.  Si  mes  aaions  n’ont  pu  vous 
m perfuader  , que  je  fuis  au  fond  du  cœur  bien 
„ intentionné  pour  vous  , réfléchiffez  fur  les 
„ propos  du  Soldat.  Vous  étiez  préfent  , & 
» avez  entendu  vous-même  ce  qu’ont  dit  ceux 
» qui  vouloient  blâmer  ma  conduite.  On  m’ac- 
„ cufoit  devant  les  Lacédaemoniens  de  vous 
>»  être  plus  attaché  qu’à  ce  peuple  , & 1 armee 
» me  reprochoit  d’avoir  à cœur  votre  prospérité 
» aux  dépens  de  fes  intérêts.  On  alloit  jufqu’à 
» m’imputer  d’avoir  reçu  de  vous  des  préfens. 
„ Mais  ce  dernier  reproche,  penfez-vous  que 
»,  je  l’euffe  effuyé,  fi  l’on  m’eût  foupçonné  de 
h mauvaife  volonté  pour  vous,&  non  pas  de  trop 
,,  de  zele  ? B me  femble  que  quiconque  accepte 
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f>  un  don  , doit  concevoir  aufîi-tôt  des  fenti» 
» mens  de  reconnoiflance  pour  fon  bienfaiteur, 
» & chercher  à lui  être  utile.  Avant  que  je 
» vous  eufle  fervi,  vous  me  receviez  toujours 
» avec  plaihr.  Vos  regards  , vos  difcours  , les 
» préfens  del’hofpitalité  et  oient  garants  de  votre 
» bienveillance.  Vous  ne  cefliez  de  me  renou- 
» veller  vos  promettes.  Depuis  que  vos  projets 
*>  ont  réufli  , & que  vous  avez  acquis  la  plus 
» grande  puiffance  que  j’aie  pu  vous  procurer  , 
» vous  ofez  me  dédaigner  parce  que  j’ai  perdu 
» mon  crédit  fur  l’armée.  Je  ne  doute  pas  cepen- 
» dant  que  vous  ne  finifliez  par  la  fatisfaire.  Le 
» tems  deflillera  vos  yeux  , & vous  ne  pourrez 
» fupporter  d’entendre  les  murmures  de  vos 
» bienfaiteurs.  Lorfque  vous  prendrez  ce  parti , 
» ce  que  je  vous  demande  (i)  , c’efl:  de  fonger  à 
» mon  honneur  , & de  me  remettre  dans  l’efprit 
» du  Soldat  tel  que  j’y  étois  lorfque  je  luis 
» entré  à votre  fervice  w. 

• Seuthès  ayant  entendu  ce  difcours  , maudit 
hautement  celui  qui  étoit  caufe  que  la  folde  des 
Grecs  ne  leur  étoit  pas  payée  depuis  long-tems , 
& tout  le  monde  crut  qu’il  défignoit  par  ces 
mots  Héraclide.  « Pour  moi , ajouta  ce  Prince  , 


- (i)  C'efl  ce  fonger  à mon  honneur.  Ces  mots  ne  font 
point  dans  le  texte. 
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» je  n’ai  jamais  prétendu  retenir  aux  Grecs  cfl 
» que  je  leur  dois , & je  m’acquitterai  avec  eux  », 
» Puifque  vous  vous  réfolvez  à les  payer  , reprit 
» Xénophon , je  vous  conjure  de  leur  faire  tenir 
» par  moi  cet  argent , & de  me  rendre  dans 
» l’armée  la  confidération  dont  je  jouiffois  lorf- 
» que  nous  vous  avons  joint  ».  m Ce  ne  fera  pas 
» moi  qui  vous  la  ferai  perdre , répliqua  Seuthés  , 
»&  fi  vous  vouliez  relier  à mon  camp  avec 
» mille  fantaflins  feulement  , je  vous  livrerois 
» tous  les  dons  & toutes  les  places  que  je  vous 
» ai  promis  ».  « Cet  arrangement  efl  devenu 
» impofîible  , répondit  Xénophon.  Renvoyez- 
» nous  au  plutôt  »,  « Je  fais  cependant  , dit 
» Seuthès  , que  vous  feriez  plus  en  lureté  à ma 
» cour  qu’oii  vous  allez  ».  « Je  fuis  reconnoif- 
» fant  , répliqua  Xénophon  , de  votre  pré- 
» voyance  & de  vos  bontés.  Mais  je  ne  puis 
» refter  avec  vous.  Croyez  que  li  je  recouvre 
» quelque  confidération  , elle  tournera  à votre 
» avantage  ».  Seuthès  s’expliqua  alors  en  ces 
termes  : « Je  n’ai  point  d’argent , ou  du  moins 
» j’en  ai  peu.  Il  ne  me  refie  qu’un  talent , & 

» c’efl  à vous  que  je  le  donne.  Prenez  de  plus 
» fix  cent  bœufs  , environ  quatre  mille  têtes  de 
» menu  bétail , cent-vingt  efclaves  , & les  otages 
» des  Thraces  qui  vous  ont  attaqués.  Puis  retour- 
» nez  vers  les  Grecs  ».  Xénophon  fourit  , & 
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lui  dit  : « Si  la  vente  de  ces  effets  ne  fuffit  pas 
•»  pour  payer  tout  ce  que  reclame  l’armée , à qui 
» pourrai  - je  dire  qu’appartient  le  talent  dont 
» vous  me  gratifiez  personnellement  ? Puifque 
» vous  me  faites  entendre  que  je  cours  des 
» rifques  à rejoindre  l’armée ne  faut-il  pas  au 
h moins  que  je  me  garde  d’être  lapidé  ? Vous 
» avez  entendu  vous-même  qu’on  m’en  a me- 
v racé  »>.  Seuthès  &t  Xénophon  en  refterent  fur 
ce  propos. 

Le  lendemain  Seuthès  livra  ce  qu’il  avoit 
annoncé,  & l’envoya,  conduit  par  des  Thraces , 
au  camp  des  Grecs.  Le  bruit  s’y  étoit  répandu 
que  Xénophon  n’avoit  été  trouver  Seuthès  que 
pour  refter  à fa  cour  , & y jouir  des  récom- 
penfes  qu’on  lui  avoit  promifes.  Lorfqu’on  le 
vit  revenir  , ce  fut  une  joie  univerfelle..  On 
courut  au  devant  de  lui..  Dès  que  ce  général 
apperçut  Charmin  & Polynice.  « Voilà  > leur 
» dit-il  , ce  que  vous  avez  fait  recouvrer  à 
» l’armée.  Je  le  remets  entre  vos  mains.  Partagez- 
» le  vous-mêmes  , & diftribuez-le  au  Soldat 
Ces  deux  Lacédæmoniens  reçurent  le  dépôt 
commirent  des  Grecs  à la  vente  des  effets  , &. 
par  - là  excitèrent  contr’eux  beaucoup  de  mur- 
mures. Xénophon  fe  tint  à l’écart  On  voyoit 
qu’il  fe  préparoit  à retourner  dans  la  patrie.. 
Car  la  fentence  de  banniffemen  n’avoit  point 
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encore  été  portée  contre  lui  à Athènes.  Ceux 
qui  étoient  le  plus  liés  avec  lui  vinrent  le  trouver 
pour  le  conjurer  de  ne  point  abandonner  l’ar- 
mée , de  la  conduire  en  Afie  , & d’en  remettre 
lui-même  le  commandement  à.Thimbron. 

On  s’embarqua  enfuite  * & l’on  paffa  à 
Lampfaque.  Euclide  de  Phliafie  , devin , & fils 
du  célébré  Cléagoras  , qui  a peint  les  fonges 
dont  eft  décoré  le  Lycée  > vint  au  devant  de 
Xénophon.  Il  fe  réjouit  avec  ce  général  de  ce 
qu’il  avoit  échappé  à tant  de  dangers  , & lui 
demanda  à quoi  fe  montoient  fes  richeffes.  Xéno- 
phon lui  jura  qu’il  ne  lui  reftoit  de  quoi  regagner 
Athènes  qu’en  vendant  fon  cheval  & fes  équi- 
pages. Euclide  ne  vouloit  point  le  croire.  Mais 
les  Habitans  de  Lampfaque  ayant  envoyé  à 
Xénophon  les  préfens  de  l’hofpitalité , ce  général 
fît  un  facrifice  à Apollon  , & plaça  Euclide 
près  de  lui.  Celui-ci  ayant  vu  les  entrailles  des 
vittimes  , dit  à Xénophon  : ««  Je  fuis  enfin  per- 
» fuadé  que  vous  ne  rapportez  rien  de  votre 
» entreprife.  Quand  vous  devriez  vous  enrichir 
» dans  la  fuite  , & qu’il  ne  s’y  trouveroit  point 
» d’autre  obftacle,vous  vous  oppofez  vous-même 
» à la  bienfaifance  des  dieux  ».  Xénophon  en  con- 
vint ».  C’eft  Jupiter  Milichien  ( i ) , continua 


(i)  épithète  qui  fignific  doux,  bénin , & qu’on 
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h Euclide  , qui  repouffe  loin  de  vous  la  fortune* 
» Avez- vous  fait  à ce  dieu  des  facrifices  i Lui 
» avez- vous  offert  des  holocauftes  (i) , comme 
» j’avois  coutume  de  lui  en  offrir  pour  vous  à 
» Athènes  » ? Xénophon  avoua  que  depuis, 
qu’il  avoit  quitté  fa  patrie  , il  n’avoit  point 
immolé  de  viélimes  à ce  Dieu.  Euclide  confeilla 
à Xénophon  de  lui  facrifier  , & lui  annonça 
qu’il  s’en  trouveroit  bien.  Le  lendemain 
Xénophon  alla  à Ophrynium , y fit  un  facri- 
fce,  &c  brûla  des  porcs  tout  entiers  fuivant  le 
rit  d’Athènes..  Le  Dieu  lui  accorda  des  figncs.- 
favorables..  Le  meme  jour  arrivèrent  Biton 
& Euclide  pour  diftribuerde  l’argent  à l’armée* 
Us  fe  lièrent  par  les  noeuds  de  l’hofpitalité  à Xé- 
nophon ; & foupçonnant  que  c’étoit  par  befoin 
d’argent , qu’il  s’étoit  défait  à Lampfaque  pour 
cinquante  dariques  de  fon  cheval,  qu’on  leur 
dit  qu’il  aimoit  beaucoup , ils  le  rachetèrent  & 
forcèrent  ce  Général  de  le  reprendre , fans  vou- 
loir en  recevoir  le  prix. 

On  marcha  enfuite  à travers  les  ruines  de 


donnoit  à Jupiter.  C’étoit  en  l’honneur  de  Jupiter 
Milichien , que  les  Athéniens  célébroient  tous  les  ans. 
les  fêtes  nommées  Diafies.  Voyez  Thucydide  t Livre  I y 
Chapitre  CXXVL 

(1)  Les  holocauftes  étoient  des  viôùnes  qu’on  brù- 
loit  toutes  entières. 
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Troie.  On  paffa  fur  le  mont  Ida,  & l’on  arrivai  '’at 

d’abord  à Antandre.  Puis  en  fuivant  le  rivage  de  av 

la  mer  qui  baigne  les  cotes  de  Lydie , on  fé  ^ 
porta  dans  la  plaine  de  Thèbes.  De-là  traverfant 
Atramyttium  & Certonium , on  entra  près  d’A-  mi 

tarne  dans  la  plaine  du  Caïque  , & l’on  parvint  cl; 

à Pergame , Ville  de  Myfte.  Xénophon  y logea  A: 

chez  Hellas,  femme  de  Gongylus  Erétrien , &C  te 

mere  de  Gorgion  & de  Gongylus.  Elle  lui  fit  fa-  éi 

voir  qu’Afidate,  l’un  des  Perfes  les  plus  diftin-  fe. 

gués , étoit  dans  la  plaine.  Elle  ajouta  que , fi-  ta 

Xénophon  vouloit  y marcher  de  nuit  avec  trois  p; 

cens  hommes , il  le  prendroit  probablement  avec-  c 

fa  femme  , fes  enfans , & tous  fes  tréfors  qui  d 

étoient  confidérables.  Elle  lui  envoya  pour  gui-  ( 

des , fon  Coufin , & Daphnagoras  dont  elle  fai-  ti 

foit  grand  cas.  Xénophon  offrit  avec  eux  un  fa-  ^ 

crifice.  Agafias  d’Elide  devin  , qui  y afliftoit , j 


lui  dit  que  les  entrailles  étoient  favorables,  & 
qu’il  pouvoir  faire  Afidate  prifonnier.  Il  fe  mit 
en  marche  après  fouper.  Il  avoit  pris  avec  lui 
les  Centurions , & ce  qui  lui  étoit  le  plus  attaché 
dans  l’armée,  pour  les  faire  participer  à fa  bonne 
fortune.  Environ  fix  cens  hommes  fortirent  aulîi 
malgré  lui  ; mais  les  Centurions  prirent  le  de- 

(i)  Le  Grec  dit  : à travers  Troie.  Mais  cette  ville  ne 
fiibüftoit  plus. 
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Vant , ne  voulant  point  avoir  à partager  le  butin 
avec  cette  foule , tant  ils  croyoient  que  les  tré- 
fors  d’Aûdate  n’attendoient  que  leurs  mains. 

On  arriva  vers  minuit.  On  laiffa  volontaire- 
ment échapper  des  environs  de  la  tour  des  En- 
claves & d’autre  butin.  On  n’en  vouloit  qu’à 
Alidate  & à fes  biens.  On  attaqua  en  vain  la 
tour  de  vive  force.  On  ne  put  s’en  emparer.  Elle 
étoit  vafte  , élevée  , munie  de  créneaux  3 & dé- 
fendue par  un  grand  nombre  de  braves  gens.  On 
tâcha  de  s’ouvrir  une  route  par  la  fouille.  L’é- 
paiffetir  du  mur  étoit  de  huit  briques.  Il  y eut 
cependant  une  ouverture  pratiquée  à la  pointe 
du  jour.  Auflî-tôt  un  des  afliégés  perça  avec  une 
( i ) broche  la  cuifle  de  celui  des  Grecs  qui  fe 
trouva  le  plus  près , & d’ailleurs , par  une  grêle 
de  fléchés , les  Barbares  rendoient  les  approches 
très-dangereufes.  Ils  jettoient  de  grands  cris  ; ils 
allumoient  des  feux  pour  fignaux.  Itabelius  mar- 
cha à leur  fecours  avec  fes  forces.  L’Infanterie 
qui  étoit  en  garnifon  à Comanie  , environ  qua- 
tre-vingt Maîtres  de  la  Cavalerie  Hyrcanienne  à 
la  folde  du  Roi , & près  de  huit  cent  armés  à la 
légère  s’avançoient.  Il  fortit  aufll  de  Parthénium, 
d’Apollonie  & des  lieux  voifins , de  l’Infanterie 
& des  chevaux. 


(i)  Le  texte  dit  : avec  une  broche  capable  de  perc.r 
un  boeuf. 
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Il  étoit  tems  de  confidérer  comment  on  feroifc 
la  retraite.  On  prit  tous  les  bœufs  , tout,  le  memt 
bétail  » tous  les  Efclaves  qu’on  put  raffembler,. 
On  les  enferma  dans  une  colonne  à centre  vuide.. 
On  ne  fongea  plus  à Afidate  ôc  à fes  tréfors.On 
ne  s’occupa  qu’à  empêcher  que  la  retraite  ne 
dégénérât  en  fuite.  Abandonner  ce  qu’on  avoit 
pris  , c’eût  été  enhardir  l’ennemi , & abattre  le 
courage  du  Soldat.  On  fe  retira  donc  en  polture 
de  défendre  ce  qu’on  emmenoit.  Gongylus , qui 
voyoit  le  petit  nombre  des  Grecs , & la  multi~ 
tude  des  ennemis  dont  ils  étoient  pourfuivis  , 
fortitj  malgré  fa  mere,avec  fes  forces  poiu-  pren-* 
dre  part  à l’affaire.  Proclès , defcendant  de  Da^ 
marate , amena  aufli  du  fecours  d’Elifame  & de 
Teuthranie.  La  Troupe  de  Xénophon,  écrafée- 
par  les  fléchés  & par  les  pierres  que  lançoient 
les  frondes,  marcha  faifant  face  de  tous  les  côtés 
pour  oppofer  fes  armes  aux  traits  de  l’ennemi , 
& repaffa  à grand  - peine  le  Caïque.  Plus  de  la 
moitié  des  Grecs  étoit  bleffée.  Agafias  de  Stym- 
phale.  Centurion,  le  fut  aufli  en  cet  endroit, 
ayant  toujours  combattu  avec  le  plus  grand  cou- 
rage. Enfin  les  Grecs  achevèrent  leur  retraite  * 
confervant  environ  deux  cens  Efclaves , & ce 
qu’il  leur  falloit  de  menu  bétail  pour  offrir  des 
facrifices  aux  Dieux. 

Le  lendemain , après  avoir  immolé  ces  Yictir 
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mes, Xénophon  conduifit  de  nuit  toutes  les  trou- 
pes le  plus  loin  qu’il  put  dans  la  Lydie , pour 
qu’Afidate  ne  craignît  plus  fon  voifinage , & né- 
gligeât de  fe  garder.  Mais  ce  Perfe  ayant  été  inf- 
irait  du  facrifice  de  Xénophon,  & fachant  que 
ce  Général  avoit  interrogé  les  Dieux , pour  ré- 
foudre s’il  marcheroit  contre  lui  avec  toute  l’ar- 
mée » alla  loger  dans  des  villages  fous  Parthé- 
nium.  Il  y tomba  précifément  dans  les  Troupes 
que  conduifoit  Xénophon.  On  le  prit  avec  fa 
femme , fes  enfans  , fes  chevaux  » & tous  fes 
îréfors.  Ainfi  fut  accompli  ce  que  les  Dieux 
avoient  annoncé  lors  du  premier  facrifice.  Les 
Grecs  fe  retirèrent  à Pergame,  & Xénophon 
n’eut  point  à fe  plaindre  d’Apollon.  Car  les  La- 
cédæmoniens , les  Centurions , les  Généraux  & 
les  Soldats  convinrent  de  lui  donner  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  précieux  dans  le  butin  ; les  che- 
vaux , les  attelages  & d’autres  effets.  Non-feule- 
ment il  fut  enrichi  par-là  , mais  il  fe  trouva 
même  en  état  d’obliger  fes  amis. 

Thimbron , qui  arriva  alors  , prit  le  comman- 
dement de  l’armée , l’incorpora  dans  les  autres 
Troupes  qu’il  amenoit,  & fit  la  guerre  à Tiffa- 
pherne  & à Pharnabaze. 

Voici  les  noms -de  ceux  qui  commandoient 
dans  toutes  les  Provinces  foumifes  au  grand 
Roi,  que  nous  traversâmes.  Artimas  étoit  Sa- 
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trape  de  Lydie  , Artaca.nas  de  Phrygie , Mi- 
thradate  de  Lycaonie  & de  Cappadoce  , Syen- 
nefis  de  Cilicie , Demcs  de  Phœnicie  & d’Ara-  — 

bie,  Béléfis  de  Syrie  & d’Affyrie , Roparas  de  ( 

Babylone  , Arbacas  de  Médie , Teribaze  du  pays*  1uc 


du  Phafe  & des  Hefpérites.  Les  Carduques , les. 
Chalybes , les  Chaldaeens,  les  Macrons  > les  Col-- 
ques  y les  Mofynœciens  » les  Coétiens  & les  Ti— 
baréniens  étoient  des  Peuples  libres.  Corylas 
gouvernoit  la  Paphlagonie  ; Pharnabaze  , la  Bi- 
thynie  ; & Seuthès  régnait  fur  les  Thraces  d’Eur- 
rope. 

J’y  joins  le  ( i ) calcul  du  chemin  que  nous 
fîmes , foit  en  pénétrant  dans  l’Afie  , foit  dans 
notre  retraite.  En  deux  cent  quinze  marches  > 
nous  parcourûmes  onze  cent  cinquante  parafant 
ges,  ou  (z)  trente-quatre  mille  deux  cent  cin-v 

(i)  Il  faut  remarquer  que  dans  ce  calcul , Xénophon 
fhppofe  la  retraite  finie  à Cotyore , ou  l’armée  s’em- 
barqua , & ne  tient  point  compte  du  tems  , du  chemin 
& des  camps  poftérieurs. 

(i)  Cette  double  évaluation  ne  donne  pas  exaélement 
trente  ftades  pour  une  parafange , mais  feulement  vingt-, 
neuf  ftades  , & cent  quatre  - vingt  un  , deux  cent 
trentièmes  d’un  ftade.  En  fuppofant  que  la  longueur 
d’une  parafange  eft  eftimée  ici  à vingt-neuf  ftades  y 
trois  quarts , l’approximation  fera  allez  cxaâe. 
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tpjante-cinq  ftades  pendarit  l’efpace  de  quinze 
mdis. 


(i)  Pendant  Vefaact  de  quinze  mou.  Le  Grec  répète  4 
que  dura  la  marche  6>  la  retraite. 


FIN 


■>  mr 
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DISSERTATION. 

T j e but  que  je  me  fuis  propofé  dans  mon  tra- 
vail , n’a  pas  été  feulement  de  donner  enfin  une 
interprétation  fïdele , & prefque  littérale  de  l’ex- 
pédition de  Cyrus.  J’ai  eu  déffein  encore  de  faire 
connoître  ce  qu’étoit  l’art  militaire  du  tems  de 
Xénophon  , & ce  qu’il  avoit  été  pendant  les  fié- 
cles  précédens.  Peu  attaché  à mes  opinions  , & 
me  défiant  avec  raifon  de  mes  lumières  , je  me 
fuis  fuf-tout  occupé  de  fournir  au  LeCteur  éclairé 
les  moyens  de  voir  mieux  que  moi.  Loin  de  ha- 
farder  desaffertions,  j’ai  indiqué  au  contraire  avec 
fcrupule  les  fources  où  j’ai  puifé  mes  conjectures , 
& d’où  peuvent  fe  tirer  les  objections.  Le  même 
efprit  régnera  dans  cette  difcuffion.  Elle  eft  égale- 
ment confacrée  à établir  les  doutes  qui  doivent 
légitimement  s’élever  fur  quelques-unes  de  mes 
vues , & à éclaircir  les  nuages  qui  reftent  fur  quel- 
ques autres.  J’ai  cru  utile  d’y  joindre  la  traduction 
de  trois  Chapitres  tirés  d’un  ouvrage  (i)  différent 


(i)  Le  traité  de  la  conftitution  politique  des  Lacéd.emo« 
niens  , où  fe  trouvent  ces  trois  Chapitres  nous  a été 
tranfmis  par  l’antiquité  comme  un  ouvrage  de  Xéno- 
phon. La  conformité  du  ftylc  & d’autres  raifons  , que 
j'alléguerai  bientôt  dans  une  note , viennent  à l’appui  de 


Dissertation.  ^9 
<âe  Xénophon.  Ils  peignent  la  conflitution  mili- 
taire , & la  Taâique  des  Laccdæmoniens  dans  ces 
tems  reailés. 

Mon  Difcours  préliminaire,  pages  1 j , & 14^ 
donne  une  idée  des  anciens  Grecs  d’après  Héro- 
dote , & fur-tout  d’après  Thucydide  , livre  pre- 
mier , Chapitre  premier  & fidvans.  Mais  quelques 
greffiers  que  fuffent  encore  ces  peuples  lors  du 
fiege  de  Troie , il  efl  convenable  de  faire  obferver 
jufqu’à  quel  point  ils  s’étoient  civilifés  durant  la 
génération  qui  précéda  cette  expédition  célébré. 
Celle  des  Argonautes  nous  montre , qu’à  cette 
époque  l’art  de  la  navigation  fut  découvert. 
Quelques  obfervations  fur  les  affres  étoient  de- 
venues néceffaires  aux  marins  , & avoient  jette 
les  premiers  fondemens  de  l’Aftronomie.  La  mu- 
fiquen’étoit  pas  inconnue  , & des  inffrumens  mê- 
loient  leur  fon  à celui  de  la  voix.  J’ai  annoncé  que 
l’art  de  l’équitation  avoit  été  inventé  vers  ce  tems 
par  les  Theffaliens  ; & delà  prit  fon  origine  la 
fable  des  Centaures.  On  trouvera  dans  mes  notes 
des  preuves  nombreufes,  que  les  exercices  Gym- 
niques , & plufieurs  autres , tels  que  la  courfe  des 

cette  opinion.  C’efl  celle  de  Diogène  de  Laërte.  Mais  il 
nous  annonce  en  même-tems  que  Démétrius  de  Ma- 
gnéfie  attribuoit  à un  autre  Auteur  ce  traité.  Ce  qui 
nous  importe  le  plus  , c’eft  qu’il  f®it  du  fiécle  de  Xéno-’ 
phon  ; & à cet  égard  il  ne  s’eft  élevé  jufques  ici  aucun 
doute. 
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chars  , remontent  à une  époque  un  peu  antérièure 
à celle  de  la  guerre  de  Troie.  J’ai  cité  des  Villes  , 
qui  floriffoient  déjà.  Thé  fée  d’ailleurs  venoit  de 
raffembler  à Athènes  le  peuple  difperfé  dans  P Af- 
rique. Thèbes  entourée  de  murs  avoit  effuyé  pen- 
dant cette  même  génération  trois  guerres  célè- 
bres , quoique  peu  confidérables , & cette  Ville 
avoit  été  prife  enfin  par  les  Epigones  , qui  la  ra- 
ferent.  Mais  jufques-là  les  Grecs  ne  s’étoient 
point  réunis  en  un  feul  corps  de  nation.  Il 
n’y  avoit  même  encore  aucun  nom  généri- 
que , qui  les  défignât , & quoique  Hellen  fils 
de  Deucalion  ait  régné  en  Phthiotide , envi- 
ron trois  fiécles  avant  la  prife  de  Troie  , il  me 
femble  que  Thucydide  démontre  invinciblement , 
livre  premier , Chapitre  3 , que  la  dénomination  gé- 
nérale de  è'x^nc  ne  fut  donnée  univerfellement 
aux  Grecs  , que  poftérieurement  à leur  confédé-, 
ration  contre  cette  ville  & à fa  deftruttion. 

J’ai  dit  autroifieme  livre  de  cet  ouvrage , page 
zi  5 , note  1 , qu’on  n’étoit  pas  d’accord  fur  Page 
qu’avoit  Xénophon  ,lorfqu’il  paffaen  Afie.  Dio- 
gène de  Laërte  , d’après  l’autorité  de  Démétrius 
de  Màgnéfie , fait  mourir  Xénophon  à Corinthe , 
& prétend  qu’il étoit  déjà  affez  vieux,  üh  JWkT» 
fiipeuèc  îtcctvaç.  Ce  même  Diogène  de  Laërte  cite 
auffi  Stéficlide  d’Athènes  , qui  fixe  la  mort  de  Xé~ 
qophon  à la  première  année  de  la  105e  Olym- 
piade 
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pïade.  Lucien  dans  ion  traité  intitulé  MocxpoCim  af- 
fure  que  ce  général  parvint  à un  âge  plus  avancé 
que  90  ans.  Enfin  Diogène  de  Laërte  énonce  dans 
la  vie  de  Socrate  , que  ce  Philofophe  combattit  à 
l’affaire  de  Delium  (1)  , prit  fur  fes  épaules  Xé- 
nophon  , que  fon  cheval  avoit  jetté  par  terre , & 
lui  fauva  la  vie.  Strabon , li  v.  9 * confirme  ce  récit , 
&,  félon  lui , Socrate  porta  ainfi  fon  Difciple  pen- 
dantl’efpace  de  plufieurs  Stades.Le  concours  de  ces 
témoignages  , quoique  nous  ne  les  trouvions  que 
dans  des  Auteurs  poftérieurs  à Xénophon  de  près 
de  fix  fiécles  , nous  inviteroit  à croire  , qu’il  a 
réellement  fervi  à l’affaire  de  Delium  , qu’il  étoit 
alors  âgé  de  plus  de  16  ans,  & qu’il  en  avoit  plus 
de  49  , lorfqu’il  alla  joindre  Cyrus  en  Afie.  Mais 
quelle  foi  méritent  ces  probabilités  lorfqu’elles 
font  démenties  par  Xénophon  lui-même  ? Il  nous 
indique  à la  fin  du  fécond  livre  de  l’expédition  de 
Cyrus  l’âge  de  quatre  des  Généraux  Grecs  arrêtés 
par  la  trahifon  des  Perfes.  Proxène  fon  ami , ou 
plutôt  fon  protetteur , dont  il  fe  regardoit , pour 
ainfi  dire  , comme  l’aide  de  camp , n’étoit  âgé  que 
de  trente  ans , Agias  & Socrate  d’environ  qua- 
rante. Cléarque  feul , général  confommé  , & qui 


(1)  Delium  , Ville  Maritime  fur-  le  détroit  , qui  le- 
pare  l’ifle  Eubœe  du  continent , & fur  les  frontières 
de  la  Bœotie  vers  l’Attiquc. 
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commandoit  depuis  plufieurs  années,  en  avôit  près 
de  cinquante. Au  commencement  du  livre  fui  vaut , 
il  efl  queftion  d’élever  Xénophon  à un  grade.  Il  al- 
légué plufieurs  fois  fa  jeuneffe , & fon  inexpé- 
rience. Il  parle  aufli  de  fa  vigueur  , & donne  en 
d’autres  occafions  des  preuves  de  fon  agilité  , 
comme  étant  à la  fleur  de  fon  âge.  Il  me  paroît 
impoffible  , après  avoir  lu  fon  ouvrage  , d’en 
croire  fur  le  tems  de  fa  naiffance  les  ( i)  Auteurs 
que  j’ai  précédemment  cités  ; mais  j’ai  voulu  met- 
tre impartialement  fous  les  yeux  du  Ledeur  les 
motifs  de  mon  opinion , & les  objeftions  , qui 
peuvent  la  combattre. 

J’en  uferai  de  même  fur  l’article  des  drapeaux 
& des  étendards.  Pendant  qu’on  imprimoit  cet  ou- 
vrage , M.  Dupui  Secrétaire  perpétuel  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Infcriptions  & des  Belles  Let- 
tres , qui  en  étoit  cenfeur , me  parut  étonné  de 

(i)  Ces  Auteurs  ne  méritent  pas  plus  de  foi  fur  l’épo- 
que de  la  mort  de  Xénophon  que  fur  celle  de  (a  naiflance. 
Non-feulement  il  n’a  point  fini  fes  jours  la  première  an- 
née de;la  105c  Olympiade  ; il  eft  prouvé,  félon  moi,  qu’il 
vivoit  & qu’il  a même  travaillé  à fes  Mémoires  fur  l’Htf- 
toire  Grecque  plus  de  trois  ans  après.Car  il  rapporte  dans 
cetOuvrage^/V.7.  ed.  de  Glaf.  t ».  3. p a.  283.  qu’ Alexandre 
de  Phères  fut  aflafliné  par  la  main  de  fes  beaux-freres  , 
& par  latrahifon  de  fa  femme.  Or  ce  même  fait  eft  énoncé 
par  Diodore  de  Sicile  , livre  16.  chapitre  14  , & fixé  à U 
quatrième  année  delà  105;  Olympiade. 
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fce  que  je  penfois  que  les  troupes  Grecques  n’a-* 
voient  encore  aucun  (igné  de  ralliement  lors  de 
l'expédition  de  Cyrus , & qu’il  n’en  exiftoit  pro- 
bablement point  d’autres  chez  les  Barbares  , & 
chez  les  Afiatiques  , que  l’étendart  Royal  des 
Perfes.  La  furprife  d’un  homme  aufli  justement 
Célébré  par  fa  vafte  érudition  , & par  faconnoif- 
fance  profonde  de  l’antiquité , m’a  fait  fentir  que 
je  devois  compte  au  public  des  recherches  , d’a- 
près lesquelles  je  m’étois  formé  cette  opinion. 
J’avoue  même  que  je  me  trouve  à cet  égard  en 
contradi&ion  avec  plusieurs  Interprètes  Latins  j 
qui  en  traduifant  d’anciens  Auteurs  Grecs  , ont 
rendu  le  mot  <rnjj.ua.  par  vtxilla  drapeaux. 

J’invoquerai  d’abord  le  témoignage  des  médail- 
les Grecques.  Quiconque  les  confultera  n’y  trou-* 
vera  , même  fort  pollérieurement  à la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponèfe  , & à l’expédition  de  Cy- 
rus , aucun  ligne  militaire. 

Homère  n’en  fait  mention  dans  aucun  de  fes  ou- 
vrages ; & le  mot  <n\jja  racine  de  rttjjitnv  fignifie 
pfefque  toujours  dans  cet  Auteur  un  tombeau. 

Æfchyle  dans  faTragédie  des  fept  contre  Thè- 
bes  défigne  par  ce  terme  e»y.a  les  devifes  , pein- 
tures , gravures , ou  bas-reliefs  , dont  chacun  des 
chefs  a voit  orné  fon  bouclier.il  a donc  exi  fié  douze 
Cent  cinquante  deux  ans  ayant  l’ere  vulgaire  des 
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fignal  qui  lui  eô  affeflé  au  haut  de  fa  tente , pour 
que  les  Aides  de  Camp  du  Roi  Tachent  où  porter 
Tes  ordres,  & afin  que  les  nations  différentes  cam- 
pent chacune  autour  de  leur  chef.  Voyez  Cyro- 
pcedie  , livre  8 3 ed.  de  Glaf.  tome  4 , page  28  y. 

Il  eft  évident  que  ces  deux  dernieres  efpeces 
dec-M/Atî*  , étoient  utiles  pour  établir  l’ordre  dans 
la  marche  des  équipages  , & dans  le  campement 
des  troupes  ; mais  qu'aucune  des  deux  ne  fer- 
voit  comme  l’étendart  Royal  de  point  de  vue 
&:  de  figne  de  ralliement  au  Soldat  fous  les  armes. 

Voici  encore  un  paffagede  la  Cyropædie  , liv ^ 
8 , ed.  de  Glaf.  tome  4,  page  22 j , d’où  l’on  pour- 
roit  induire  que  les  troupes  de  Cyrus  avoient 
d’autres  étendarts  que  l’Aigle  Royal.  Ce  n’eftpas 
cependant  le  fens  que  j’y  attache.  Ce  Monarque 
doit  fortir  de  fon  Palais  , pour  aller  faire  un  fa- 
crifice.  On  place  auparavant  des  deux  côtés  de  la 
route  qu’il  doit  parcourir , a-ro7^u , des  rangs. Mais 
étoit-ce  des  rangs  d’hommes  , ou  de  jalons  ? Si 
c’étoit  des  hommes  , ils  ne  faifoient  que  l’office 
de  jalons  , étoient  à grande  diftance  les  uns  des. 
autres  , & l’on  ne  fauroit  croire  que  ce  fuffent 
des  troupes  qui  bordaffent  la  haïe.  Car  io.’on 
nous  dit  qu’on  étoit  obligé  d’avoir  des  hommes 
armés  de  fouets  pour  chaffer  le  peuple  , qui  pé- 
nétrant entre  ces  erroixoi  » auroit  embarraffé  la  cé- 
rémonie , & pour  n’y  admettre  que  les  gens 
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conftitués  en  dignité.  i°.L’on  annonce  enfuite  quç 
la  haie  étoit  bordée  des  deux  côtés  à la  porte  du 
Palais  par  quatre  mille  Gardes  armés  de  piques , 
formés  fur  quatre  de  hauteur  , puis  par  la  Cava- 
lerie , qui  avoit  mis  pied  à terre.  Le  Palais  s’ou-. 
vre.  Cyrus  fort  à lia  fuite  des  vi&imes  & des 
chars  facrés.  Quatre  mille  Gardes  le  précèdent* 
Deux  mille  autres  marchent  de  chaque  côté  du 
char  Royal.  Les  gens  du  peuple , qui  avoient  quel- 
que grâce  à demander  3 couroient  à la  hauteur  de 
çe  char  «£&>  lâiy  (rn/xurn , en  dehors  des  étendarts , ou 
des  jalons . 

U eft  à remarquer  , que  nous  trouvons  le  mot 
<r  nfjt.ua.  employé  pour  défigner  des  Jalons  dans  l’art 
de  la  défenfe  des  places  , le  feul  morceau  , qui 
nous  relie  du  grand  ouvrage  fur  la  guerre , d’Æ-r 
neas  le  Taéticien  , Auteur  peut-.être  contempo-r 
rain  de  Xénophon  , ou  qui  du  moins  a écrit  dans 
le  même  fiécle.  Il  prefcrit,  Chap.  1 5,  de  placer  des 

fx.ua.  dans  les  çroifées  de  chemin , lorfqu’on  fait 
une  fortie  pour  tomber  fur  l’ennemi  diCperfé  loin 
de  la  place  , & occupé  à piller  la  campagne  , afin 
que  fx  la  colonne  fe  fépare , la  queue  fâche  quelle; 
toute  elle  doit  prendre  , & par  oii  la  tête  a pâlie. 

Quand  on  n’interpréteroit  pas  comme  moi  les 
paflages  de  Xénophon  que  j’ai  cités  jufqu’ici , 
celui  d’Hérodote  que  j’ai  rapporté  dans  mon 
difcours  préliminaire , page  43  ; on  pourront  tout 
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au  plus  en  conclure  , que  les  Asiatiques  avoient 
des  drapeaux  ou  des  étendarts  ; mais  il  n’en  ré- 
fùlteroit  point  qu’il  en  exiftât  chez  les  Grecs.  Une 
foule  de  preuves  négatives  milite  en  faveur  de 
cette  aflertion. 

Comment  dans  l’expédition  de  Cyrus  qu’oit 
vient  de  lire,  feroit-il  poffible  que  Xénophon  n’en 
eût  point  parlé  ? Il  n’èn  eft  pas  fait  mentitm  da- 
vantage dans  les  deux  traités  militaires  que  nous 
a biffés  cet  Auteur  , l’un  fur  l’équitation , l’autre 
fur  les  fondions  du  Commandant  de  la  Cavalerie. 
On  aura  lieu  de  remarquer  le  même  filence  dans 
la  partie  de  fon  ouvrage  fur  la  conftirution  po- 
litique des  Lacédæmoniens , oii  il  a décrit  foi- 
gneufement  ce  qui  concerne  le  militaire.  Æneas 
le  Tadicien  fe  fert  fouventdu  terme  a-M/xsî*.  Mais 
il  n’eft  aucun  palfage  , où  on  puilTe  le  traduire 
par  drapeaux  ou  étendarts , & où  il  ne  défigne  évi- 
demment des  fignaux. 

Les  Grecs  en  employoient  fréquemment, |&  les 
tradudeurs  latins  ont  plus  d’une  fois  , par-  inad— 
vertence  , rendu  le  terme  a-n/juTat.  pris  dans  ce  fens 
par  vexilla , étendarts  , ou  drapeaux.  Pour  fentir 
leur  erreur  , il  fuffit  de  remarquer  , que  l’on  ne 
trouvera  jamais  dans  aucun  Auteur  Grec  antérieur 
àXénophon  ou  fon  Contemporain,  que  les  Grecs 
portaffent  en  avant  , ou  en  arriéré  ces 
quand  les  troupes  marchoient.  Mais  lorfqu ’on  s’en 
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fert , on  les  éleve  , ou  on  les  abaifle.  Ces  mou-i 
vemens  font  indiqués  par  les  verbes  aïpny , ou 
K*T*r7rctv.  Si  l’on  doute  de  leur  fens , qu’on  par-, 
coure  le  Chapitre  6,  d’Æneas  le  Tafticien.il  veut 
qu’on  envoie  des  hommes  à la  découverte  lorf- 
qu’une  place  de  guerre  eft  menacée  d’un  fiege 
& que  pour  donner  avis  des  approches  de  l’en-. 
nemi , ils  élevent  des  fignaux.  Æneas  fe  fert  pour 
l’énoncer  du  verbe  etïpup,  & du  nom  s-a/zuor.  D’ail- 
leurs cet  ufage  d’employer  des  fignaux  qu’on  éle-- 
voit  ÔC  qu’on  abaifloit , étoit  commun  aux  flot-, 
tes  , & aux  armées.  Deux  exemples  tirés  de  Thu- 
cydide vont  confirmer  ce  que  j’avance  , & le 
Lefteur  qu’ils  ne  perfuaderoient  pas  en  trouvera 
plufieurs  autres  dans  les  Auteurs  de  ce  fiécle. 

Thucydide  , livre  premier  chap.  63.  Lagarnifon 
d’Olynthe  , (1)  ville  d’où  l’on  apperçoit  celle  de 
Potidæe  (z) , &c  qui  n’en  eft:  qu’àfoixante  ftades  , 
fortit , & fe  porta  un  peu  en  avant , auflî-tôt  que 
la  bataille  commença  , & qu’on  eut  élevé  les  fi- 
gnaux , x.oLi  lÀ  Mf/ïiet  îipôn , pour  faire  une  diverfion 
utile  à l’armée  des  peuples  du  Péloponefe  campée 
fous  Potidæe.  La  Cavalerie  Macédoniene  fe  forma 
en  face  de  ces  troupes , afin  de  les  contenir  .La  vic- 
toire fe  décida  bientôt  pour  les  Athéniens , & les 

(1)  Olynthe , Olynthus , Ville  de  Grèce  en  Macédoine 
à l’extrémité  du  Golfe  de  Torone. 

(a)  Potidæe  , Potidxa  deïnde  Caffdndria  , Ville  do 
Grèce  en  Macédoine  dans  l’Ifthme  de  Pallêne. 
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fîgnaux  furent  abaiffés,  7a  <r M/xiia.  KttiimàtAn- La 

garnifon  d’Olynthe  rentra  dans  les  murs  de  cette 
place,  & la  Cavalerie  Macédoniene  rejoignit  l’ar- 
mce  des  Athéniens. 

Malgré  la  méprife  des  Interprètes  Latins , qui 
ont  rendu  les  derniers  <r*y.iï<t  par  vexilla  , on  ne 
peut  douter  , que  ce  mot  ne  dénote  des  fîgnaux 
préparés  , &c  convenus  ; d’autant  que  Thucydide 
prend  le  foin  d’énoncer  que  d’une  Ville  on  ap- 
perçoit  l’autre  ; & dans  le  Chapitre  précédent  , 
il  a prévenu  le  Letteur , que  l’on  n’àvoit  jetté  des 
troupes  dans  Olynthe  , que  pour  prendre  à dos 
les  Athéniens  dès  que  l’affaire  s’engageroit-, 

Thucydide  , livre  premier , chapitre  49  , par- 
lant de  deux  flottes  , l’une  des  Corinthiens  & de 
leurs  alliés,  l’autre  desCorcy  réens  renforcée  d’une 
efeadre  de  dix  galeres  Athéniennes , s’exprime  en 
ces  termes:  Çuy./J.ii'ctvléc  <T*,ÏT«Jfl7à  <ni/xs/a  txdlipciç 
ïip9i 1 îvav/ActxHV.  Dès  que  les  Jignaux  furent  élevés 
des  deux  côtés  , les  flottes  fe  milerent  , 6*  le  combat 
naval  commença . 

Il  ne  me  refte  plus  rien  à ajouter  à ces-raifon- 
nemens  & à ces  autorités.  Pour  que  le  Leéleur 
trouve  dans  mon  travail  à-peu-près  tout  ce  qui 
peut  lui  donner  idée  de  cette  enfance  de  l’art  de 
la  guerre , je  vais  terminer  cet  ouvrage  par  la  tra- 
duction que  j’ai  annoncée  des  trois  Chapitres  , 
ou  Xénophon  peint  la  conflitution  militaire  des 


Digitized  by  Google 


57®  Dissertation; 

Lacédæmoniens.  Le  fujet  qu’il  traite  , 8c  la  Tac- 
tique qu’il  décrit  exigeront  que  j’y  joigne  beau- 
coup de  notes  r 6c  d’éclairciflemens. 

De  la  conjlituùon  politique  des  Lacèicemonienx 
Chapitre  onzième. 

Si  quelqu’un  veut  fe  convaincre  que  Lycurgu® 
a inventé  des  inflitutions  militaires  préférables  à 
toutes  les  autres  ; je  vais  encore  le  mettre  à portée 
de  les  connoître. 

D’abord  les  Ephores  font  publier  par  un  Hé- 
rault  l’âge  (i)  auquel  les  Citoyens  font  tenus  de 
joindre  l’armée  pour  fervir  foit  dans  l’Infanterie, 
pefante  , foit  dans  la  Cavalerie.  On  impofe  en- 
fuite  la  même  Loi  aux  Artifans.  Il  en  réfulte  que 

les  Lacédæmoniens  trouvent  en  abondance  à leur 

■ ■ — 

(i)  Tout  Gtoyen  de  Laconie  étoit  obligé  de  fervir  fa. 
Patrie  ; mais  probablement  félon  qu’on  avoit  befoin. 
d’une  armée  plus  ou  moins  confidérable , on  étendoit  ou 
l’on  rapprochoit  les  bornes  de  l’âge  , où  le  Lacédasmonien 
étoit  aftreint  au  fervice.  Si  les  hommes  de  vingt-cinq  à 
trente  cinq  ans  , par  exemple  , fuffifoient  pour  com- 
pléter l’armée  qu’on  vouloit  lever  y on  difpenfoit  de 
porter  les  armes , les  Citoyens  plus  âgés  on  plus  jeunes; 
Falloit-il  l’année  fuivante  des  forces  plus  nombreufes  ?. 
On  impofoit  la  même  obligation  à tous  les  füjets  libres 
de  Sparte  depuis  vingt  jufques  à quarante  ans.  Une  loi 
femblable  étoit  promulguée  pour  les  Artifans.  Telle  eft 
tnon  opinion  fur  la  publication  qu’ordonnoient  les  Epho- 
res , & dont  parle  ici  Xénophon. 
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armée  tout  ce  que  les  villes  fourniffent  aux  be- 
foins  des  hommes.  Il  eft  ordonné  de  porter  toi» 
les  outils  qui  peuvent  être  nécefl'aires  aux  trou- 
pes , les  uns  fur  des  caiflons  , les  autres  fur  des 
bêtes  de  fomme.  C’eft  le  meilleur  moyen  pour 
s’appercevoir  dç  ce  dont  on  pourroit  avoir  ou- 
blié de  fe  pourvoir^ 

Voici  la  tenue  des  Lacédæmoniens  fous  les  ar- 
mes , telle  que  Fa  imaginée  Lycurgue.  Ils  doivent 
avoir  un  vêtement  rouge  , & un  bouclier  d’ai- 
rain. Le  Légillateur  a penfé  qu’un  tel  habillement 
reffembloit  moins  que  tout  autre  à celui  des  fem- 
mes , & avoit  l’air  plus  militaire  ; qu’un  tel  bou- 
clier fe  nettoyoit  plus  aifément  Sc  étoit  plus 
long-tems  à fe  rouiller.  Il  a invité  â porter  leurs 
cheveux  tous  les  Citoyens  fortis  de  l’âge  de  pu- 
berté , croyant  que  leur  chevelure  paroîtroit 
ajouter  à leur  taille , leur  donneroit  plus  l’air 
d’hommes  libres  , & rendroit  leur  afpett  plus  ef- 
frayant. 

Après  avoir  ainfi  fixé  leur  tenue  , il  a partagé 
l’Infanterie  pefante  & la  Cavalerie  en  fix  divi- 
fions  (1).  Chacune  de  ces  divifions  nationales  a 

T 1 1 — ■ ■ IM  — ■■  ■ T . 

(1)  Thucydide  , livre  5 , chap.  68  , indique  une  autre 
compofition  de  l’armée  Lacédaemoniepe.  Aux  fix  divijîons 
f.lfxi  de  Xénophon  , il  fubftitue  fept  cohortes  xi%oi  com- 
pofées  chacune  de  quatre  Pentecoftes , ou  de  16  éno- 
motics.  La  Pcntecofte  feroit  donc  formée  , félon  lui , de 
quatre  énomoties, 
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pour  Officiers  , un  Polémarque  , quatre  Centu-  j 

rions , huit  Commandans  de  pentecoftes  , & feize  i 

Commandans  d’énomoties.  Ces  diviftons  fe  met-  j 

tent  en  bataille  fuivant  l’ordre  qu’elles  reçoivent.  < 

Quelquefois  chaque  énomotie  ne  fait  qu’une  file i 
quelquefoiselle  eft  fur  trois  (i)  files , quelquefois.  < 

fur  fix.  Prefque  tout  le  monde  fe  figure  qu’au- 
cune Tattique  n’eft  auffi  compliquée  que  celle 
des  troupes  Lacédæmonienes.  C’eft  le  foupçon  le  j 

plus  dénué  de  fondement.  Dans  la  formation  de  r 

leurs  armées  le  chef  de  file  eft  Commandant , & n 

chaque  file  porte  tout  ce  dont  on  peut  avoir  be--  * 

foin.  Il  eft  fi  aifé  de  fe  mettre  au  fait  de  cette  Tac- 
tique , que  quiconque  a feulement  le  talent  de 
ne  (2)  pas  prendre  un  homme  pour  l’autre , ne  ’ j 
peut  tomber  dans  aucune  erreur.  Les  uns  doi-  1, 

vent  marcher  à la  tête  des  files  , & il  n’eft  pref-  1 

crit  aux  autres  , que  de  fuivre  ceux-là.  L’ordre  î 

de  mettre  l’armée  en  marche  par  un  à droite  , ou  1 

par  un  à gauche  > eft  donné  à chaque  énomotie 
par  l’Officier  qui  la  commande  , comme  ailleurs 


(1)  Ceci  eft  encore  contraire  à l’ordre  de  bataille  in- 
diqué par  Thucydide  , liv.  5 , chap.  68  , où  il  allure  que 
chaque  énomotie  Lacédaemoniene  combattit  formée  fur 
quatre  files  , ou  ayant  quatre  hommes  de  front  au  pre- 
mier rang. 

(2)  Le  texte  dit , de  connaître  les  hommes. 
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par  le  (1)  Hérault.  Il  en  eft  de  même  pour  aug- 
menter & diminuer  à volonté  la  profondeur  de 
la  Phalange  ; ce  qu’il  n'eft  nullement  difficile  de 
concevoir.  Mais  il  n’y  a que  ceux  qui  ont  été  éle- 
vés fous  la  difcipline  inventée  par  Lycurgue 
qui  comprennent  comment  en  cas  (2)  de  trouble 

(1)  Chez  tous  les  autres  Grecs  , un  Hérault  feul  pro- 
nonçoit  les  Commandemens  , comme  autrefois  le  Ma- 
jor dans  nos  Troupes.  C’étoit  un  grand  mérite  à ce  Hé- 
rault d’avoir  une  voix  forte , & diftinôe.  Les  Lacédas- 
moniens  au  contraire  faifoient  dans  plufieurs  cas  répéter 
les  Commandemens  par  chaque  Officier  particulier.  Nous 
avons  depuis  peu  d’années  adopté  cette  méthode  à tous 
égards  utile  au  bien  du  fervice.  Des  motifs  bien  plus  forts  , 
que  ceux  qui  déterminèrent  Lycurgue , doivent  nous  en- 
gager à ne  la  jamais  abolir.  L’habitude  de  commander 
lui-même  le  Soldat  met  chaque  Officier  en  état  de  prévenir 
le  trouble , la  confufion  , & de  rallier  fa  Troupe  dif- 
perfée.  Quand  c’eft  un  feul  homme  qui  commande  ha- 
bituellement un  ou  plufieurs  bataillons  , lui  feul  veille 
auffi  fur  le  Soldat.  Si  les  rangs  fe  mêlent,  ou  fi  la  Troupe 
plie  , il  n’exifte  plus  que  lui  feul , qui  puifley  remédier 
& la  reformer  ; & c’eft  dans  ces  momens  critiques , qu’il 
eft  précieux  à un  Chef  de  Corps  de  retrouver  nombre 
d’Officiers  accoutumés  à inftruire  le  Soldat , & à le  com- 
mander. 

(a)  k ut  luHtyJün.  Xénophon  n’entend  point  par  ces 
mots  , quand  les  Lacédetmoniens  ont  été  mis  en  déroute  par 
l'ennemi.  Nous  ne  voyons  en  ces  tems  aucun  exemple  de 
Troupes  pliées  , qui  fe  rallient.  Il  n’exiftoit  point  de  fé- 
cond e ligne  , qui  pût  protéger  une  telle  manœuvre.  No- 
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& de  furprife , on  fe  reforme  toujours  fur  lé  rmr* 
me  ordre  de  bataille  , pour  combattre  l’ennemi 
quel  qu’il  foit,  & de  quelque  côté  qvi’il  furvienne. 

Voici  quelques  manœuvres  que  les  Lacédæ- 
moniens  exécutent  très-aifément , & qui  paroif* 
fent  difficiles  à ceux  qui  fervent  dans  l’Infanterie 
(i)  pefante  des  autres  nations.  Lorfque  l’armée 
de  Sparte  s’eft  mile  en  marche  par  (z)  un  droite 


ire  Auteur  veut  déïigner  feulement  qu’ils  fontfurpris  , 
& va  jufques  à la  fin  de  ce  Chapitre  indiquer  par  quelles 
manœuvres  ils  fe  forment , lorfque  marchant  en  colonne . 
ils  apperçoivent  tout-à-coup  l’ennemi  près  d’eux  déjà 
rangé  en  bataille  , foit  en  avant , foit  en  arriéré , foit  fur 
l’un  ou  l’autre  de  leurs  flancs.  Il  efl  important  de  le  faire 
remarquer  au  Leâeur  ; car  fans  cette  obfervation  , il  fe- 
roit  difficile  d’interpréter  les  paffages  qui  fuivent  jufques 
à la  fin  de  ce  Chapitre  ; d’autant  que  le  texte  efl  fouvent 
obfcur  ou  amphibologique  , & peut-être  corrompu. 

(1)  Les  Interprètes  latins  traduifent  »nX»/x*z»t  par  g/j- 
diatores , gladiateurs.  11  n’en  exiftoit  point  alors  chez  les 
Grecs.  Je  penfe  que  ce  mot  defigne/e*  hommes  accou.umés 
à fervir  dans  l’Infanterie  pefante. 

(2)  Xénophon  nous  a dit  tout-à-l’heure  que  chaque 

énomotie  formoit  une  , trois  , ou  fix  files  de  la  Pha- 
lange. Il  nous  dit  maintenant  que  quand  l’armée,  a ■tstv.mti 
Itti  xiivs,  c’eft  toujours  une  énomotie , qui  forme  la  queue 
de  la  colonne.  Il  en  réfulte  évidemment  que  l’armée  ran- 
gée en  bataille , pour  *•<> ftvi/Jxi  «*•'<  *tp»r , a marché  par  un 
à droite  , ou  par  un  à gauche.  C’eft  ce  qu’Ælian , Tatlique , 
çhap.  36,  appelle  , xtwtrltn  ta- '<  xlfas  ; fie  ce 
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ton  par  un  à gauche,  c’eft  une  énomotie  qui  fait 
la  queue  de  la  colonne.  Apperçoit-on  devant  foi 
la  Phalange  des  ennemis  ? on  ordonne  à un  chef 
d’énomotie  de  fe  mettre  en  bataille  (i)  fur  la  gau- 
che de  l’énomotie  qui  le  précédé.  Ce  mouve- 
ment s’exécute  iucceflivement  par  tous  les  autres, 
jufqu’à  ce  que  la  Phalange  foit  formée.  Si  l’armée 
Lacédæmoniene  s’étant  ainfi  rangée  en  bataille, 
c’étoit  fur  les  derrières  que  l’ennemi  parût , on 
feroit  une  (i)  inverfion  de  chaque  file , pour  lui 
oppofer  les  hommes  les  plus  courageux. 

que  Xénophon  vient  quelques  lignes  plus  haut  de  nom- 
mer xtftytyxi.  Voyez  fur  le  fens  de  ce  mot  les  Tactiques 
d’Arrian  & d’Ælian. 

(1)  La  première  énomotie  par  un  quart  de  converfioil 
fait  face  à l’ennemi , qu’on  fiippofe  en  avant  de  la  co- 
lonne ; c’eft-à-dire  , lui  préfente  l’énomotarque , & les 
autres  chefs  de  files , fi  elle  doit  être  fur  trois  ou  fix  files. 
Chaque  énomotarque  mene  enfuite  fon  énomotie  fe  for- 
mer fur  la  gauche  de  celle  qui  le  précédé  , pour  qu’il  en 
réfulte  une  Phalange.  Cette  manœuvre  fimple , quand 
l’armée  s’étoit  mife  en  colonne  par  un  à droite  , devoit 
être  plus  compliquée  dans  le  cas  où  elle  avoit  marché 
par  un  à gauche. 

(2)  Arrian  nous  apprend  comment  fe  faifoit  chez  les 
Lacédæmoniens  le  litXiyftèt  par  files , que  je  traduis  par 
inverfion  de  chaque  file.  Cette  manœuvre  s’exécutoit  de 
deux  maniérés.  Le  chef  de  file  faifoit  demi-tour  à droite 
&.  pafloit  à côté  de  fa  file  du  côté  droit , ou  de  la  pique. 
Il  étoitfuivi  fucceflivemenr  de  toute  fa  file  jufqu’au  ferre-. 
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Quand  par  ces  manœuvres  celui  qui  commande 
l’armée  fe  trouve  à l’aile  gauche , les  Lacédæmo- 
niens,  loin  de  le  regarder  comme  un  défavantage, 
croient  quelquefois  y gagner.  Car  fi  l’ennemi  vou- 


file  , qui  ne  faifoit  d’autre  mouvement  que  le  demi-tour 
à droite;  ou  bien  toute  la  Phalange  faifoit  face  en  arriéré. 
L’homme  de  chaque  file  -,  qui  précédoit  auparavant  le 
ferre-file , venoitfe  placer  devant  lui , & ainfi  fuccefïïve- 
xnent  jufques  au  chef  de  file.  Le  Soldat  Grec  étoit  moins 
ferré  que  le  nôtre  fous  les  armes  ; fi  ce  n’eft  en  quelques 
©ccafions  , comme  lorfqu’il  formoit  le  fynafpifme.  Le 
grand  efpace  qu’il  occupoit  communément  facilitoit  ces 
ilt xiyu.ii  par  files  , dont  l’objet  étoit  de  faire  face  en  ar- 
riéré , & d’y  oppofer  à l’ennemi  les  chefs  de  files  , & les 
hommes  les  plus  sûrs.  On  a vu  plus  d'une  fois  dans  mes 
notes  , que  les  Grecsymettoient  une  grande  importance. 

Arrian  & Ælian  nous  décrivent  deux  autres  i?iA 
par  files  ; l’un  inventé  par  les  Macédoniens  , l’autre  qui 
porte  le  nom  de  Cretois , de  Perfique  , ou  de  Chorien. 

L’objet  de  ces  trois  lltity/tti  étoit  le  même  ; mais  ils 
s’exécutoient  différemment.  Il  rtfulte  de  V'UiXtypit  Lacé- 
démonien , qu’eu  égard  à fa  première  pofition  la  Pha- 
lange fe  trouve  formée  en  arriéré  de  fon  dernier  rang 
qui  ne  change  point  de  place.  Dans  l’iÇ* Xiy/tif  Macédo- 
nien au  contraire  le  premier  rang  étoit  immobile , & la 
Phalange  fe  formoit  en  avant.  Enfin  Y'titXtyptiç  Cretois 
s’exécutoit  fur  le  terrain  même  de  la  Phalange.  Je  ren- 
voie à Arrian  lp  le&eur  qui  voudra  s’infiruire  plus  en 
détail  fur  ces  manœuvres.  U peut  confulter  aufii  Ælian* 
Taftiquc , Chapitres  26  6*  27. 

loit 

> 
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ïoit  les  tourner  de  ce  (i)  côté , il  ne  le  rrouveroit 
point  dégarni  , mais  couvert  de  leurs  boucliers. 
Si  cependant  par  quelque  raifon  il  paroît  utile  que 
le  chef  (2)  fuprême  foit  à l’aile  droite  > on  fait 
faire  une  contre-marche  par  la  gauche  à toute 
la  Phalange  ; 6c  par  ce  moyen  le  Général  fe 
trouve  à la  droite  de  l’armée  les  troupes  , qui 


(1)  J’ai  ajouté  les  mots  de  ce  côté.  Ils  ne  l'ont  point 
dans  le  texte  ; mais  ils  m’ont  paru  néceflaires  au  fens. 

(2)  Le  Roi  ou  le  Général  eft  à la  tête  de  la  colonne 

quand  l’armée  eft  en  marche.  Nous  le  verrons  dans  les 
Chapitres  fubféquents.  Par  la  maniéré  dont  on  fe  range 
en  bataille  , la  tête  de  la  colonne  forme  toujours  la  droite 
de  la  Phalange.  Ce  n’eft  donc  que  lorfque  l’ennemi  eft 
fut  les  derrières  , & que  par  un  demi-tour  à droite , on 
lui  a fait  face  , que  le  Général  Lacédaemonien  fe  trouve 
à l’aile  gauche  de  la  Phalange.  Veut-il  occuper  l’aile 
droite  ? Au  lieu  de  commander  le  par  files  , 

dont  il  a été  parlé  tout-à-l’heure , il  commande  une  con* 
tre-marche  de  toute  la  Phalange , & ayant  fait  tourner 
l’aile  gauche  ( ainfi  nommée  .en  cet  endroit  parce 
que  le  chef  s’y  trouve  , ou  parce  quelle  faifoit  aupara- 
vant la  tête  de  la  colonne  ) derrière  l’aile  droite , «ri  *«p«r  , 
il  fait  continuer  la  contre-marche  , jufqu’à  ce  qu’il  fe 
trouve  lui-même  à la  droite , & que  ce  qui  faifoit  la  queue 
de  la  colonne  forme  la  gauche  de  la  Phalange.  Xénophon 
fe  fert  ici  du  terme  il tfJllien  , parce  qu’il  s’agit  d’une  ma- 
noeuvre femblable  aux  iliXiytitî  de  rangs  , que  nous  dé- 
crivent Arrian  dans  fa  Taôique  , & Æiian  dans  la  Tienne  , 
chap.  16  6-  27.  C’eft  ainfi  du  moins  que  j’entends  ce  paf- 
fage , & il  me  paroît  difficile  d’y  donner  une  interprée 
ationplus  naturelle,  O o 
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faifoient  la  queue  de  la  colonne  , à la  gauche.' 

Si  (i)  après  s’être  mife  en  marche  par  un  à 
droite , ou  par  un  à gauche , l’armée  Lacédæmo- 
niene  trouve  tout-à-coup  l’ennemi  rangé  en  ba- 
taille fur  fon  flanc  droit , ou  elle  n’a  befoin  d’au- 
cune (2)  manoeuvre  , ou  elle  fait  faire  à chaque 

(1)  Voici , félon  moi , la  conftruftion  de  cette  phrafe. 
nt  tjr'l  xéfUf  ( AetntJiUflitÛH  eft  foilS-Cn- 

tendu  , ou  peut-être  omis  dans  le  texte  ) Hiis  fûm 
imQiinflai  i*  7<5»  Mais  il  ne  faut  point  comme  pref- 
tjue  tous  les  Interprètes  latins  croire  , que  , 

qui  eft  ici  un  génitif  abfolu  , fe  rapporte  à i°.  Le 

mot  ne  fe  dit  d’une  armée  entière , que  lorfqu’elle 
eft  rangée  en  bataille , & non  lorfqu’elle  marche  en  co- 
lonne. 20.  Les  manœuvres  Amples  queXénophon  va  dé- 
crire feroient  inexpliquabies  , fic'étoit  l’ennemi  qui  mar- 
chât en  colonne  , & non  les  Lacédæmoniens.  30.  Il  eft 
évident  que  Xénophon  a confacré  la  fin  de  ce  Chapitre  à 
nous  expliquer  comment  dans  tous  les  cas  les  Lacédx- 
moniens  fe  forment  rapidement  en  Phalange  , lorfque 
l’ennemi  rangé  en  bataille  les  furprend  en  marche  & en 
colonne.  Il  vient  de  nous  indiquer  leurs  manœuvres  , 
fi  la  Phalange  de  leurs  ennemis  paroit  en  avant , ou  en 
arrière  d’eux.  Il  lui  refte  à nous  parler  de  celles  qu’ils  exé- 
cutent , lorfque  c’eft  l’un  ou  l’autre  de  leurs  flancs  que 
menace  cette  Phalange.  Ce  n’eft  point  une  conjeélure  va- 
gue que  j’avance.  Il  fuffit  de  lire  ce  qui  fuit  pour  être 
convaincu  que  tel  eft  le  véritable  fens  de  l’Auteur. 

(2)Si l’armée  Lacédæmoniene  s’eft  mife  en  marche  par 
un  à gauche , elle  fe  trouve  toute  formée , & par  un  Am- 
ple à droite  elle  fait  face  à l’ennemi.  Si  au  contraire  elle 
.s’eft  nyfe  en  colonne  par  un  à droite , elle  a befoin  de 
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Cohorte  un  mouvement  central  de  demi-conver- 
Tîon  comme  à une  galere  dont  on  veut  présenter 
la  proue  à l’ennemi.  En  ce  cas  la  cohorte  qui  étoit 
à la  queue  de  la  colonne  , fe  trouve  à la  droite.  Si 
l’ennemi  paroît  au  contraire  (1)  fur  le  flanc  gau- 

faire  faire  un  mouvement  de  demi-cofiverfion  à toutes 
fesrdivifions,  ou  à toutes  fes  cohortes,  pour  que  les  Com- 
mandans  d’ênomoties  , & les  chefs  de  file  fe  trouvent  au 
■premier  rang  , fans  quoi  il  feroit  compofê  deferre-files  * 
-&  nous  avons  vu  plus  d’une  fois  , que  cet  ordre  inverfe 
étoit  regardé  comme  trés-défavantageux  par  tous  les 
Grecs.  Cette  opinion  étoit  probablement  fondée  fur  la 
maniéré  dont  on  plaçoit  alors  les  Soldats.  Les  manœu- 
vres générales  étant  peu  compliquées  , on  n’en  exécu» 
toit  guere  que  devant  Pennemi.  Mais  le  Soldat  s’inf- 
truifoit  feul  à feul  dans  les  combats  gymniques  , & au- 
tres exercices  de  ce  genre.  On  fa  voit  ce  que  valoir  chaque 
tomme.  C’étoit  par  rang  de  courage  , de  force  , & d’a- 
dreffe  qu’on  lui  affignoit  une  place  dans  fa  file,  & noft 
par  rang  de  taille.  Xénophon  fe  fert  d’une  comparaifon 
heureufe  , pour  nous  indiquer  les  raifons  de  ce  mouve*- 
ment  de  demi-converfion  par  cohortes.  Il  affimile  chaque 
cohorte  à une  galere  qu’on  fait  tourner  fur  elle-même , 
afin  que  ce  foit  fa  proue  , ou  le  côté  le  plus  fort  ; & noft 
pas  fa  poupe , ou  le  côté  le  plus  foible  , qui  foit  oppofé  à 
l’effort  de  l’ennemi. 

(1)  Pour  plus  de  clarté  , je  répéterai  en  peu  de  mots , 
dans  cette  nouvelle  fuppofition  , ce  qu’explique  la  noté 
précédente.  Si  les  Lacédæmoniens  ont  marché  par  un  à 
droite  , il  leur  fuffit  d’un  à gauche  pour  être  rangés  ett 
bataille  dans  l’ordre  naturel , & faire  face  à l’ennemi. 
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che  pour  le  charger  , on  l’en  empêche , & on  le 
repouffe , ou  l’on  fait  tout  au  plus  faire  une  demi- 
converfion  centrale  à chaque  cohorte.  Alors  celle 
qui  faifoit  la  queue  de  la  colonne  fe  trouve  à 
la  gauche  de  la  Phalange. 

Chapitre  douzième. 

Je  vais  parler  auffi  de  la  caftramétation  , que 
Lycurgue  a preferite.  Comme  les  angles  d’un  qua- 
drilatère refirent  mal  A l’ennemi  , il  faifoit  cam- 
per fon  armée  en  cercle  , à moins  qu’un  mont 
inacceflible  ne  la  protégeât , ou  qu’elle  n’appuyât 
fes  derrières  à une  place  fortifiée  , ou  à un  (1) 


Mais  s’ils  fe  font  mis  en  colonne  par  un  à gauche  , 
ils  font  obligés  de  faire  le  mouvement  de  demi-conver- 
fion  par  cohortes  , pour  ne  pas  combattre  fur  un  ordre 
inverfe. 

(1)  Nous  croirions  prendre  une  pofltion  défavanta- 
geufe  en  mettant  une  grande  riviere  derrière  notre  camp. 
Les  Grecs  dont  la  Taftique  étoitfimple,  qui  ne  fe  ral- 
Jioient  pas , s'ils  étoient  pliés  , mais  qui  regardoient  leur 
Phala  ge  comme  impénétrable  tant  qu’elle  n’étoit  point 
tournée  ; les  Grecs  , dis-je , cherchoient  au  contraire  à 
affurer  leurs  derrières  par  le  cours  d’un  fleuve  , ou  par 
quelqu’autre  obftacle  impénétrable  à l’ennemi.  Ceci  con- 
firme ce  que  j’ai  dit , au  premier  Livre  de  l’expédition  de 
Cyrus  , fur  la  manqsuvre  par  laquelle  les  Grecs  vouluz 
rent  s'adofler  à l’Euphrate  , pour  réfifter  à l’armée  fort 
Supérieure  d’Arta*erce.  Voyez  , notes , page  1 66. 
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fleuve.  Il  a inftitué  deux  fortes  de  gardes  pen- 
dant le  jour. Les  gardes  du  camp  établies  près  des 
armes  font  face  au  camp.  Car  ce  n’ert  point  con- 
tre l’ennemi  qu’elles  font  placées  ; mais  pour  veil- 
ler fur  l’armée.  La  Cavalerie  portée  fur  les  hau- 
teurs d’où  la  vue  eft  le  plus  étendue  obferve  les 
mouvemens  de  l’ennemi.  Lycurgue  avoit  deftiné 
lès  (i)  Scirites  à garder  le  camp  pendant  la  nuit  r 

(i)  Dans  les  armées  de  Sparte  ( dit  Diodore  de  Sicile  » 
livre  i f ) la  cohorte  des  Scirites  n’a  point  fa  place  mar-; 
quée  dans  la  ligne  comme  les  autres  diviftons.  Un  porte 
particulier  luieft  affe&é.  Elle  y refte  ayant  le  Roi  k fi 
tête , & va  foutenir  fucceflivement  les  divifions  que  l’en- 
nemi fait  plier.  L’effort  de  cette  cohorte  compofée  d’hom- 
mes choifis  eft  terrible  dans  la  mêlée  , & c’eft  elle  qui 
prefque  toujours  décide  la  viûoire. 

Diodore  de  Sicile  me  paroit  mériter  foi  , lorfqu’il 
nous  peint  les  Scirites  , comme  les  grenadiers  des  Lacé- 
daemoniens.  Cette  opinion  eft  bien  plus  vraifemblable 
que  celle  de  quelques  Auteurs  poftérieurs  y qui  veu- 
lent que  ce  fût  un  peuple  d’Arcadie.  Mais  les  contempo- 
rains ont  une  autorité , qui  doit  l’emporter  encore  fur 
celle  de  Diodore  ; & il  n’eft  pas  poflible  de  croire  k ce 
corps  de  réferve  commandé  par  le  Roi.  On.a.vu  dans  ce 
traité,  que  le  chef  fuprême  étoit  prefque  toujours  à l’aile 
droite  , & nous  favons  que  lorfque  l’armée  fe  formoit 
en  Phalange  , les  Scirites  étoient  en  ligne  , & occupoient. 
toujours  l’aile  gauche.  Voyez  Thucydide  , livre  5 cha- 
pitre 67. 

On  pourroit  cependant  fc  former  une  autre  idée  des 
Scirites  , & croire  qu’ils  habitoient  une  partie  de  la  La- 
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pour  empêcher  qu’aucun  Soldat  ne  s’éloignât  de 
la  Phalange.  On  confie  maintenant  cette  fonftion 
aux  troupes,  mercénaires , & l’on  mêle  quelques 
{i)  Lacédæmoniens  avec  elles. 

Il  eft  bon  de  favoir , que  c’eft  par  le  même 
motif , que  tout  Lacédæmonien  porte  fa  pique 
quelque  part  qu’il  aille  , & qu’on  éloigne  foi- 
gneufement  les  (x)  efclaves  du  lieu  où  font  les 

conie  fur  les  confins  de  l’Arcadie  nommée  crKtflhs.  Xéno- 
phon  parle  de  ce  petit  pays  , , liv.  6.  ed.  de  Glafl 

tome  3 , pages  3 1 1 <S*  3 1 2 , & y place  une  ville  qu’il  ap- 

pelle ’/»> , Ion. 

Probablement  cette  portion  de  là  Laconie  fe  révolta  , 
ou  fut  conquife  par  les  Arcadiens  pendant  les  malheurs 
de  Sparte.  Car  Xénophon  dans  le  même  ouvrage  , livre 
7 , ei.  de  Glaf.tome  4 , page  117  , dit  que  le  territoire 
nommé  miprit  fut  ravagé  par  lçs  Lacédæmoniens. 

(1)  Ou  quelques  Scirites. 

(2)  Les  Lacédæmoniens  avoient  fouvent  eu  des  guer- 
res longues  à foutenir  contre  les  Hilotes  leurs  efclaves  , 
qui  fe  révoltoient  fréquemment.  Il  étoit  donc  prudent  de 
les  éloigner  dés  armes.  Nous  voyons  cependant  des  oc- 
cafions  , ou  les  Hilotes  ont  été  armés  par  leurs  maîtres  * 
& où  l’on  s’en  eft  fervi  comme  d’une  milice  utile.  Héro- 
dote , Calliope , chapitres  xxviij  & xxix  , nous  dit  qu’à  là 
bataille  de  Platæe  l’Infanterie  pefante  des  Lacédæmo- 
niens confiftoit  en  cinq  mille  Citoyens  de  Sparte  même, 
& cinq  mille  tirés  du  rcfte  de  la  Laconie.  Autour  de  cha- 
que Spartiate  étoient  fept  Hilotes  armés  à la  légère.  Il 
eft  bien  fingulier , que  redoutant  ces  efclaves  , on  en 
eût  armé  trente  cinq  mille  , & qu’on  les  eût  entremêlés 
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armes.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  non  plus  de  ce 
que  les  Soldats  , qui  vont  fatisfaire  les  befoins 
de  la  nature  , ne  s’éloignent  de  leurs  camarades  r 
& des  armes  , qu’autant  qu’il  eft  néceffaire  pour 
ne  point  incommoder  le  camp*  Le  foin  de  leur 
sûreté  diâe  ces  précautions. 

Les  Lacédæmoniens  changent  fouvent  de  camp 
& pour  nuire  à l’ennemi , &.  pour  être  utiles  à 
leurs  alliés.  La  Loi  ordonne  à tout  Citoyen  de 
Laconie , qui  eft  à l’armée  , d’y  cultiver  les  exer- 
cices gymniques.  Ils  en  acquièrent  entr’eux  une 
noble  émulation  de  magnanimité,  & ont  plus  l’air 
d’hommes  libres  , que  toutes  les-autres  nations 
de  la  Grèce.  Soit  qu’ils  fe  promènent , foit  qu’ils . 
s’exercent  à la  courfé , il  leur  ell:  défendu  de  palier 
le  front  de  leur  divifxon  , afin  que  jamais  ita  ne 
s’éloignent  trop  de  leurs  armes.  Après  les  exer- 
cices gymniques  dti  matin  , le  premier  Polé- 
marque  fait  ordonner  par  un  Hérault  qu’on  fe 


de  cinq  mille  Citoyens  feulement.  Comment  étoit  for- 
mée cette  Phalange  bizarre  ? C’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  aifê 
de  définir.  Les  autres  cinq  mille  Lacédæmoniens  , & lo 
refte  des  Grecs  pefamment  armés  avoient  chacun  k 
côté  d’eux  un  armé  à la  légère , dit  encore  Hérodote: 
Ceci  eft  plus  aifé  à concevoir.  On-avoit  probablement 
intercalé  entre  chacune  des  files  de  l’Infanterie  pefanta 
„une  file  d’armés  à la  légère. 
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repofe  j & qu’on  s’affeye.  C’eft  (1)  une  forte  de 
revue.  On  commande  enfuite  de  dîner  v&  bientôt 
après  de  relever  le  (i)  fentinelle.  Puis  le  Soldat 
s’amufe , & fe  repofe  jufques  aux  exercices  gym- 
niques du,  foir.  Ces  exercices  finis , le  Hérault 
publie  qu’on  aille  fouper  , & qu’enfuite  , après 
qu’on  aura  chanté  des  hymnes  aux  Dieux  def- 
quels  on  a obtenu , dans  les  facrifices  , des  fignes 
favorables  , chaque  Soldat  couche  fur  fes  armes. 
Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que  j’entre  dans  au- 
tant de  détails.  Car  on  ne  peut  trouver  aucune 
nation  , qui  ait  omis  moins  que  les  Lacédémo- 
niens des  foins  utiles  à la  guerre. 

Chapitre  treizième. 

Je  vais  expofer  encore  quel  pouvoir , & quels. 

(x)  Probablement  on  faifoit  alors  l’appel  , ou  l’on 
s’afluroit  par  quelque  autre  moyen  fi  tous  les  Lacédæ- 
moniens  avoient  alfifté  , & pris  part  à ces  exercices 
gymniques.  Une  fimple  infpeélion  de  l’Énomotarque 
fuffifoit , fi  le  Soldat  s’affeyoit  en  rang  , & à la  place 
qu’il  occupoit  fous  les  armes. 

(a)  KVoAuti rleti  rot  ir^a-MTcoi  , peut  fignifier  faire  rentra 
le  Jentinelle  qui  efi  en  avant , ou  bien  le  relever  par  un  au- 
tre. Nous  ne  favons  pas.ee  que  c’étoit  que  ce  wp Intjeu  , 
& pourquoi  on  le  ipettoit  en  faélion.  Peut-être  chaque 
garde  du  camp  plaçoit-elle  le  fien  du  côté  de  l’ennemi  » 
pour  n’ètre  pas  furprife  , d’autant  qu’elle  lui  tournoit  le 
dos  , comme  nous  l’avons  vu  tout-à-l’heure  , puifqu’ellp 
faifoit  face  au  camp. 
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honneurs  ont  été  attribués  par  Lycurgue  au  Roi 
lorsqu’il  eft  à l’armée.  D’abord  l’état  nourrit  ( 1)  à 
la  guerre  le  Roi , & tout  ce  qui  l’entoure.  Les 
Polémarques  campent  dans  la  même  tente  que 
lui.  On  a voulu  qu’étant  toujours  avec  le  Roi  , 
ils  puffent  l’aider  de  leurs  confeils  , & délibérer 
enfemble  s’il  en  eft  befoin.  Trois  autres  (i)  Ci- 
toyens ont  place  aufli  dans  la  tente  Royale.  Ils 
font  chargés  de  faire  trouver  au  Roi  &c  aux 
Polémarques  tous  les  befoins  de  la  vie  , pour 
que  ces  chefs  n’aient  à s’occuper  que  de  çe  qui 
concerne  la  guerre.. 

Je  reprendrai  mon  récit  du  moment  011  le  Roi 
fe  met  en  marche  avec  l’armée.  D’abord  étant  en- 
core en  Laconie  , il  fait  des  facrifices  à Jupiter 
çondutteur  , & aux  autres  Dieux  qu’on  implore 
en  même  tems.  Si  les  entrailles  des  viéiimes  don- 
nent des  fignes  favorables , celui  qui  eft  chargé 
de  porter  le  feu  facré , l’ayant  pris  à l’Autel , pré- 
cédé ainli  l’armée , &la  conduit  jufques  aux  bor- 
nes de  la  Province.  Le  Roi  y fait  un  nouveau  fa- 

( ;)  e tsi  fpgp*.  Les  Interprètes  latins  ont  rendu  ces  mots 
par  ceux-ci  cinflum  fateüitio.  Je  crois  qu’ils  fe  font  trom- 
pés. On  retrouve  à la  fin  de  ce  Chapitre  l’exprdHon 
«37  (pfxfîtç , & elle  ne  peut  avoir  en  cet  endroit  d'autre 
lignification  , que  celle  que  je  lui  aflïgne  ici. 

(2)  Littéralement  trois  de  leurs  pairs.  C*eft-à  dire  , 
fçlon  moi  , trois  Citoyens  k «ai  hommes  libres. 
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crifice  à Jupiter  & à Minerve.  Après  avoir  obtenu 
de  ces  deux  divinités  des  préfages.  heureux  , il 
fort  des  confins,  de  fon  Royaume.  On  porte  le 
feu  tiré  dufacrifice  devant  l’armée  x & l’on  a foin 
qu’il  ne  s’éteigne  jamais.  On  la  fait  fuivre  par  des 
vi&imes  de  toute  efpece.  Toutes  les  fois  que  le 
Roi  en  immole  , il  commence  à facrifier  à la  fia 
de  la  nuit- , & avant  l’aurore  , pour  prévenir  les 
autres  humains. , & obtenir  avant  eux. la  bien- 
veillance des  immortels.  Les  Polémarques  , les 
Centurions,  les  Commandons  des  pentecofles,  les 
Généraux  des  Troupes  mercénaires  3 les  Comr 
mandans  des  équipages , & ceux  des  Généraux 
des  Troupes  alliées  qui  le  défirent  font  préfens 
au  facrifice.  Il  y aififte  aufll  deux  Epbores  » qui 
ne  fe  mêlent,  de  rien  , à moins  que  le  Roi  ne  les 
emploie  à quelque  fon&ion  ; mais  qui  infpeftent 
ce  que  fait  chacun  ,&  contiennent  tout  le  monde 
dans  le  refpeû  convenable. 

Le  facrifice  fini , le  Roi  appelle  tous  ces  Offi- 
ciers , & donne  l’ordre.  Si  vous  étiez  témoin  de 
ce  qui  s’y  paffe  , vous  ne  pourriez  vous  empêr 
cher  de  regarder  tous  les  autres  peuples  , comme 
des  écoliers  dans  le  grand  art  de  la  guerre  , & de 
croire  que  les  Lacédæmoniens  feuls  y font  maî- 
tres. Quand  le  Roi  fait  marcher  Pârmée  , tant 
qu’il  ne  paroît  point  d’ennemis  en  avant , il  efl 
à la  tête  , & n’a  devant  lui  que  les  Scirites , & la 
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Cavalerie  envoyée  à la  découverte.  Mais  li  l’on 
préfume  qu’il  doive  fe  livrer  un  combat  , le  Roi 
conduit  (1.)  la  tête  dç  la  première  divifion,  8c 

(1)  Le  texte  pprte  i*i  i'ôpu , ce  qui  défigne  , que  c’eft 
après  un  à droite  que  le  Roi  fait  faire  le  mouvement  de 
demi-converfion  à !a  première  moitié  , ou  à la  tête  de 
Ja  première  divifion.  L’antre  moitié , ou  la  queue  de  cette 
divifion  devoit  l’exécuter  après  un  à.  gauche.  Peut-être 
qufli  ce  mouvement  ne  fe  faifoit-il  pas  , l’armée  étant 
encore  en  colonne  j mais  feulement  après  qu’elle  s’étoit 
formée  en  Phalange  pour  combattre  l'ennemi.  C’eft  ce 
qu’il  n’eft  pas  ail'é  de  déterminer.  J’ai  d’autres  obfer- 
vations  à faire  fur  le  terme  nrlptyicç.  Je.  fôupçonne  qu’ici 
même  il  défigne  plutôt  une  contre-marche,  qu’une  demi- 
converfion  centrale.  Mais  tout  Officier  d’infanterie  fenr 
tira  qu’il  indique  un  tel  mouvement , que  la  tête  d’une 
divifion  vient  prendre  la  place  de  la  queue  , & la  queue 
celle  de  la  tête  , fi  l’on  eft  en  colonne  ou  que  la  droite 
fe  porte  où  étoit  la  gauche , & la  gauche  où  étoit  la 
droite  , fi  l’on  eft  en  bataille.  Or  Xénophon  s’eft  fervi 
de  ce  terme  pour  défigner  le  mouvement  des  Grecs  à 
la  bataille  de  Cunaxa , lorfqu’ils  firent  face  en  arriéré  , & 
marchèrent  à Art3xer.ce  , qui  revenoit  de  leur  camp. 
J’ai  donc  eu  railon  d'obferver  , que  ce  ne  fut  pas  par  un 
iimple  demi-tour  à droite  , mais  par  une  demi-converfion 
centrale  , ou  par  une  contre-marche  de  chaque  divifion , 
qu’ils  changèrent  le  front  de  leur  armée.  Voyez  note  1 , 
page  163,  Ajoutons  encore  une  remarque.  Je  ne  trouve 
le  verbe  ruSipiçx»  employé  pour  fignifier  cette  manoeuvre 
dans  aucun  écrivain  Grec  du  fiecle  de  Xénophon.  Cette 
conformité  d’expreflions  femble  confirmer  mon  opinion 
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fait  faire  à toute  cette  divifion  une  demi-conver* 
(ion  centrale;  enforte  qu’il  fe  trouve  entre. deux 
divifions , & entre  deux  Polémarques.  Le  plus, 
âgé  des  trois  Citoyens  , qui  campent  fous  la 
tente  (1)  Royale  met  en  ordre  (2)  ce  qui  doit 
fuivre  l’armée  , favoir  tous  les  hommes  (3)  li- 
bres qui  habitent  avec  les  Soldats  , les  devins 
les  Médecins  j les  joueurs  de  flûte  , les  Comman- 
dans  des  (4)  équipages  , & les  volontaires  s’il 
s’en  trouve.  Il  en  réfulte  qu’on  ne  manque  ja- 

fur  l’Auteur  de  cet  ouvrage , & dénote  que  le  récit  de 
l’expédition  de  Cyrus  le  jeune  , & le  traité  de  la  conf- 
titution  politique  des  Lacédæmoniens  ont  été.  écrits  par 
la  même  plume. 

(0  ntf'‘  i'tificnca.  Je  crois  que  le  mot  emnjV»j»  eA  fous- 
entendu  , que  cette  tente  publique  étoit  la  tente  fournie 
par  l’état  au  Roi  & aux  Polémarques  , & qu’il  s’agit  ici 
des  trois  Citoyens  chargés  de  veiller  aux  befoins  de  ces 
chefs.  Mais  il  eA  poAible  que  je  me  fois  trompé  , & que 
j^ie  mal  rendu  le  texte. 

(2)  Ti7 , rvHuïïu.  Ces  deux  expreflions  femble- 
roient  indiquer , qu’on  rangeoit  derrière  l’armée  formée 
en  Phalange  , & prête  à combattre  , tous  ces  hommes 
qui  paroiflent  inutiles  ; comme  nous  plaçons  des  Offi- 
ciers & bas-Officiers  en  ferre-file  derrière  un  bataillon. 

(3)  Littéralement , tous  ceux  qui  habitent  la  tente  de 
leurs  pairs. 

(4)  T ai  fuppléé  le  mot  eKtvttpefiK  S , que  je  penfe  avoir 
été  omis  dans  le  texte. 
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tuais  d’aucune  chofe  néceffaire.  Car  il  n’y  a rien 
qui  n’ait  été  prévu  d’avance. 

Toutes  ces  inftitutions  de  Lycurgue  me  pa- 
Toiffent  belles  & utiles.  Lorfqu’on  eft  déjà  en 
préfence  de  l’ennemi  & qu’on  immole  aux 
Dieux  une  chevre  , la  Loi  ordonne  à tous  les 
joueurs  (1)  de  flûte  de  jouer  de  cet  infiniment , 
& chaque  Lacédæmonien  doit  avoir  la  tête  ceintç 
d’nne  couronne.  Il  lui  eft  prefcrit  aufli  que  feç 
armes  foient  bien  tenues  , & reluifantes.  Il  eft 
permis  aux  jeunes  Soldats  qu’on  a admis  à fervir 
leur  Patrie  de  montrer  de  la  gaieté  , & de  tenir 
de  bons  propos.  Ils  exhortent  le  Commandant 
(z)  de  leur  énomotie.  Car  chaque  énomotie  ne 
reçoit  les  ordres , que  de  la  bouche  de  fon  Éno» 
motarque  , & le  Polémarque  doit  veiller  à ce 
que  tout  aille  bien  dans  fa  divifion. 

(1)  On  a lu  dans  mes  notes  fur  l’expédition  de  Cy* 
tus  , qu’on  s’eft  fcrvi  en  plufieurs  occafions  du  fon  de 
cet  inftrument , pour  régler  le  pas  des  Lacédæmoniens , 
lorfqu’ils  marchoient  à l’ennemi , & étoient  prêts  à le 
charger. 

(2)  L’Énomotarque  étoit  chef  de  file.  Ceux  qui  étoient 
de  fon  énomotie  l’exhortoient  à les  conduire  avec  cou* 
rage.  Us  ne  recevoient  d’ordres  que  de  lui  ; il  n’en  recc- 
voit  lui-même  , que  du  Commandant  de  fa  pentecofte  , 
celui-ci  du  centurion  , & le  centurion  du  Polémarque. 
Tout  ceci  eft  confirmé  par  l’autorité  de  Thucydide  , 
livre  j r chapitres  66  6-  6^. 


$9^  £)  I S S E R T A T I O N. 

Qiiand  il  paroît  qu’il  eft  tems  de  camper  , c’eft 
•au  Roi  à l’ordonner  , & à indiquer  , où  il  veut 
prendre  fon  camp.  C’eft  à lui  feul  encore  qu’il 
appartient  d’envoyer  des  députés  aux  peuples 
amis  ou  ennemis  , & dès  qu’un  Citoyen  a une 
affaire  , il  commence  par  s’adreffer  au  Roi.  Si 
quelque  Lacédæmonien  veut  intenter  un  pro- 
cès , le  Roi  le  renvoie  aux  Juges  de  toute  la 
Grèce  ; s’il  demande  de  l’argeùt , aux  tréforierS 
de  Sparte  ; s’il  apporte  des  dépouilles  de  l’en-* 
hemi , aux  Commiffaires  défignés  pour  vendre  le 
butin.  Ainfi  il  ne  refte  au  Roi  pendant  la  guerre 
d’autres  fondions  qui  l’occupent  , que  d’être 
le  facrificateur  de  Ton  peuple  lorfqu’on  imploré 
les  dieu*  , & d’en  être  le  Général  lorfqu’on  mar*- 
■che  A l’ennemi  (i). 

(i)  Le  fujet  que  j’ai  traité , m’a  obligé  de  citer  fré- 
quemment !a  Cyropædie  de  Xénopbon.  Il  vient  d’en  pa- 
roître  une  nouvelle  traduélion,  faite  par  M.  Dacier, 
TVlembre  de  l’Académie  Royale  des  Infcriptions  & des 
Belles-Lettres , au  moment  où  l’o  ■ finilToit  d’imprimer  cèt 
ouvrage.  Elle  joint  au  mérite  de  l’élégance  celui  de  la 
fidélité.  Je  crois  devoir  en  prévenir  mes  Leéteurs.  Il 
peut  s’en  trouver  , qui  n’étant  point  allez  verfés  dans 
les  langues  anciennes  pour  confultcr  le  texte  original  , 
defireroient  cependant  connoitre  avec  plus  de  détail  la 
conftitution  civi;e  & militaire  de  l’Empire  des  Perfes , & 
les  événemens  de  la  vie  du  grand  Cyrus. 

FIN.  . 
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ERRATA. 


AGE  i , ligne  7.  après  le  mot 
Jangue  , ajoute { , ou  du  moins 
publié. 

Page  10  , ligne  { , trois  , bfef 
treize. 

Ibid,  derniere  lig.  un  ttaité  , lifc7  ! 
-deux  traités. 

P.  11.  lig.  18.  fîdcliro  lif.  fidélité. 

P.  14.bg.  5.  ils  n’avoient  habité, 
lif.  ils  n'avoient  ptefque  habité. 

P.  17.  lig.  4.  détail,  lif.  détails. 

P. -19.  lig.  15.  cheveux  , UJ'.c he- 
vaux- 

Ik.  lig.  14.  le.  lifAet. 

P.  12.  lig.  11  & 21.  Cytoptrdie. 
lif.  Cyropædie. 

P.  2I.  lig.  6.  Ægypt.  lif.  Egypte. 

1k.  lig.  11 • fittamon.  lif.  Attémon. 

P.  ;e.  lig.  9.  Sarde,  lif  Satdes. 

P.  ji.  lig.  24.  br  pas.  lif.  6 par. 

P.  jl.lig.i.  partant,  lif.  repartant. 

P.  jç.  lig.  11.  Généreux,  lif.  Gé- 
néraux. 

P.  3 j.  lig.  pen.  Calimaque.  lif. 
Cailimaquc. 

P.  41.  lig.  18.  fubfiftance.  lif.Cab- 
finances. 

P.  50.  hg.  3.  Ægcc.  lif  Ægate. 

P.  60.  lig.  7.  fécond,  lif.  troiüeme. 

P.  ii.  lig.  4.  27p<*7ijyi'C-  bfe[ 
Xlfahiyei. 

/b.  lig.  5.  d'ordre,  lif  d'ordres. 

P.  il.  lig-  19-  det.  lif  des. 

Ibid,  ligne  2J.  epjAi'vni.  bfef 
oxAi  leu. 

P. 63.  //g.  {.iftXtrnf. lif  oxAitij». 

P.  «4.  lig.  9.  & 10.  s'appelloiunc. 
lif  s’appelloienc. 

P.  fij.  lig.  itf.  dénomitation.  lif 
dénomination. 

P.  ««.  ligne  8.  bfe[. 

^*A«ty|. 

P.  <17.  lig.  23  <£•  14.  émonoties. 
lif  éuomoties. 

P,  70  , bg.  7.  quatre-vingt-dix. 


ajoute | livres , fix. 

Z*.  71-  ''g-  î-nle-  11  f !*• 

/i.  lig.  2t.  ûtluic.  lif.  àvl tttsi 

P.  84.  lig.  f.  Ci  ficus,  lif.  Cy  ficus. 

h. 87.  lig.  io.  partie,  lif.  Province. 

P.  100  notes,  lig.  3.  Grecs,  li/i 
Anciens. 

P.  125.  lig.  23.  qu'ils  pouvoient. 
lif.  qu'ils  ne  pouvoient. 

P.  ne.  lig  6.  mêmes,  lif  même. 

P.  12».  lig.  9.  qni.  lif  qui. 

Ib.  lig.  i6.odoriférentes.  bf.  odo- 
riférantes. 

P.  131.  lig.  7.  coliers.  lif  collier». 

P.  Ijo.  derniere  lig.  l'Hymne  dé 
Pxan.  lif  l'Hymne  Pxan. 

Ib.  notes  derniere  lig.  murailles. 
lif.  muraille. 

vP.  i£i.  lig.  3.  Arixe.  lif.  Arixc. 

Ib.  lig.  11.  même  faute. 

Ib.  lig.  7.  après  les  mots  à fes  or- 
dres ce  qui  fuit  doit  être  à liuea. 

P.  161.  lig.  i7.oourfuite.  lif.  pour- 
fuite. 

P.  K3.  notes,  lig.  10.  de  files. 
bf.  de  rangs. 

P.  1«4-  derniere  bgne  , -detnier 
mot  , effacef  , il. 

P.  i«8.  lig.  a.  l'Hymne  de  Patan. 
bf.  l'Hymne  Pxan. 

P.  174.  lig.  11.  donné,  lif  donnée. 

P'  17  3.  lig.  1.  & les.  bf  & fur  les. 

P.  185.  lig.  2t.  celle,  bf.  celles. 

P.  188.  notes,  lig.  7.  7<»f8.  bf, 

i6f8. 

P.  195.  lig.  4.  fourage.  bf  four- 
rage. 

P.  218.  nores.  lig.  1.  i'srAss.  bf 
oarA*. 

7i.  nores.  lig.  3 . même  faute. 

P.  210.  lig.  23.  Appollon.  fi/î 
Apollon. 

P.  239.  lig.  20.  ferme  , frappons i 
lif.  ferme  , nous  frappons. 

P.  269.  lig.  j.  un  lisu,  bf.  un 
fleuvv 


E R R ■ 

T.  l8j.  lig.  if.  de  ces.  lif  des. 

P.  *87.  lig.  J.  quelques,  lif. 
quelque. 

T.  3 14.  notes,  lig.  t.  écoit.  lif.  eft. 
P.  319.  notes,  lig.  4 & !•  fidelcé. 
lif.  fidélité. 

Z>.}59.  notes,  lig.  l’inflttutlon. 

lif.  le  tétabliffement. 

T.  341.  lig.  t.  de aux.  lif.  peaux. 
Jb.  dernier  mot.  di.  lif-  dit. 

P.  342.  notes.  Jerniere  ligne.  U- 
cédæmcnienuc.  lif.  Lacédretno- 

niene. 

T.  346.  notes,  lig.  f.  firytï.  lif- 
pnyti. 

p.  31S0.  ligne  13.  Afinæe.  life[ 
Aimée . ( 

J?.  392.  notes,  lig.  6.  *»«/*>*. 

*/.  iytgiesiftes. 


t T A. 

P.  400.  ligne  2.  mêmes.  lift{ 
même. 

Z\  401.  /t£.  4.  nous  même  don- 
nerions. lif.  nous  donnerions 
nous-mêmes. 

P.  408.  li  . 19  & ne  frappe,  lif 
& je  ne  frappe. 

P.  '413.  notes,  lig.  3.  life[ 

■xfi. 

P.  441.  notes,  lig.  14.  tumulun. 
lif  tumulu  • 

P.  444.  lit.  17.  effacer  ici. 

P.  477.  notes,  lig.  J.  Uifle.  lifej 
'Utile. 

P.  486.  notes  ligne  2.  c’étoit.  li~e\ 
c'étoient. 

P.  504.  notes  ligne  a-  patofloifc 

lifei  paroiffoiu 
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